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va.  eft  le  titre  d'un  Ouvrage  ,  imprimé 
en  Juillet    i"9o,  qui   présente  un  tableau 

luftorique  de  la  Révolution  ,  où  l'on  voie 
non  -  feulement  les  cauies  &  les  moyens 
qui  l'ont  produite,  mais  aufîi  les  trames  & 
les  cabales  qui  ont  manqué  de  la  défaire  ; 
&  qui  fà'rlS  cette  renaiflantes  t  auroienc 
rétifïi  à  ramener  la  tyrannie,  a  la  laveur 
de  l'anarchie  &  des  commotions  populai- 
res ,  fi  la  même  Providence  qui  a  délivré 
lêi  Belges,  n'avoir  réfolu  de  maintenir  leur 
délivrance.  On  ne  peut  lire  fans  émotion, 
la  manière  dont  l'auteur  préfente  le  mo- 
ment critique  où  fe  fit  Pexplofîon  de  la 
liberté.  Après  avoir  parlé  du  projet  formé 
par  Vonck  &  le  Comice  de  ïladelt  ,  de 
contrarier  en  tout  les  vues  des  vrais  amis 
&  défenfeurs  du  peuple  (projet  fur  lequel 
il  ne  refte  plus  aujourd'hui  de  doute), 
il  continue  de  la  force  :  »  Comment  Van 
«  der  Noot  pou  voit-il  faire  face  a  ce  tor- 
*  rent  qui  devoit  naturellement  engloutir 
n  fon  projet  &  fes  cfpérances  ?  Quelque 
«  entendu  qu'il  (bit  au  maniement  des  ai> 
^  taircs  ,  il  c(t  vraifemblable  que  julques- 
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n  là  il  n'avoit  pas  approfondi  tout  le  dan- 
«  ger  que  renfermoit  l'abominable  projec 

*  de  \  onck.  Comment  eft  -  il  concevable 

*  fans  cela  qu'il  eût  ofé  tenter  la  reduc— 
3"  tion  de  différentes  Provinces  avec  un 
»  petit  corps  de  iix  à  fept  mille  hommes? 
m  Qu'on  (ç  repréfente  au  jufie  l'état  des 
»  choies,  lorfqu'il  entreprit  d'entrer  fur 
n  le  territoire  Autrichien  &  de  publier  Ton 

*  Manifeiïe  ,  &  l'on  en  fera  convaincu. 
»  Le  Comité  de  Ha  [Tel  t-  a  voit  d'autres  vues 
»  que  celui  de  Breda.  Le  premier  vouloit 
»  ifTermir  notre  efclavage  i  le  fécond  vou- 
»  loit  brifer  nos  chaînes.  Les  chefs  de  ce- 
»  lui  de  HafTelt  étoient  gagnés  &corrom- 

pus  ;  les  chefs  de  celui  de  Breda  vou- 
loient  le  bonheur  &  l'arFranchiiTemenc 
la  nation.  Le  flmple  foidat ,  &  les 
chefs  fubalternes  n'etoient  décides  que 
lur  un  point,  c'étoit  celui  de  fuivre  l'im- 
pulfiofl  qu'on  leur  donneroit.  L'efpoir 
r>  au  rutte  du  fuccès  étoit  plus  vague  que^ 
»  fondé.  Plusieurs  Membres  des  Etats 
y.  ctoient  à  Breda,  &  par-là  même  s'expo- 
«  foitnt  en  cas  de. malheur  à  perdre  leurs 
>•>  biens  &  la  vie.  Les  Temples  regorgeoient 
r>  de  monde  ,  le  Clergé  trembloit;  le  refte 
y>  des  Réguliers  qui  avoient  échappé  au 
»  glaive  dellrucTeur  de  Jofeph  II,  étoient 
»  courbés  fous  la  crainte  de  perdre  aufïi 
»  leur  état ,  &  encouragés  d'ailleurs  par 


»  1  efpoir  de  le  conlerver.  En  un  mot , 
m  tout  croit  dans  la  confternation  à  Pap~ 
y  proche  d'un  événemenc  qui  alloic  de,  i- 
»  der  du   fort  du  l\i\   .  Les  lâches  gémif- 

■   foient  ,  les  vieillards   &   le  (exe  proder- 

*  nés  ;iu  pied  des  aute's  imploroieot  le  le- 
w  cours  du  Ciel ,  &c  atcendoienc  avec  im- 
n  patience  que  l'Arbitre  Souverain  des 
n  ci  ofes  d'ici-bas  voulue  améliorer  leur 
»  (ort.  C'elt  dans  ces  circonitances  que 
n  l'intrépide  Van  der  jNooc  o(a  forcir  de 
«  Ton  alile  ,  &  deftitucr  de  la  Souverai- 
»  neté  du  Brabanc  un  des  plus  cruels  6c 
»  des  plus  puilLns  Princes  du  inonde.  V 
n  ne   confiderer   lbn    entreprise   que   fous 

*  le  point  de  vue  d'une  politique  pute- 
«  nient  humaine,  il  devoit  grollir  le  nom* 

*  bre  des  grands  hommes  malheureux  ; 
»  mais  Dieu  en  avoic  difpofé  autre— 
y  ment.  « 

La  première  victoire  des  Brabançons, 
remportée  à  Turnhout,  paroîcra  fortir  de 
l'ordre  des  choies  naturelles  ,  li  Ton  con- 
fidere  d'un  côté  la  multitude  ce  la  feience 
militaire  des  ennemis;  de  l'autre,  le  pe- 
tit nombre  &  Pimpéritie  des  Patriotes  ; 
mais  fur-tout  la  trahifon  du  Général,  qui 
avoit  promis  de  les  livrer  tous  ians  coup 
férir,  «  On  s'attend  bien  qu'un  Général  , 

*  forti  des  mains  de  Vonck  ,  ne  pouvoir 
n  que  prendre  des  melures  pour  perdre 
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(4) 
n  le  corps  de  troupes  dont  la  conferva- 
»  tion  &  la  victoire  dévoient  le  couvrir 
«  de  gloire.  Mais  il  n'en  fut  pas  ainfi.  Un 
n  Pa'yfan  qui  labouroit  fa.  terre  ,  voyant 
>ï  approcher  le  corps  de  troupes  Autri- 
*  chiennes  ,  commandé  par  Schroëdcr  , 
w  monta  l'un  des  chevaux  de  la  charrue  , 
ri  ck  lue  avertir  à  toute  bride  de  leur  ar- 
r  rivée  v  le  corps  de  troupes  qui  étoit  à 
»  Turnhout.  Van  der  Merfch ,  au  lieu  de 
»  faire  des  difpofitions  pour  les  bien  re- 
»  cevoir  ou  les  repouffer,  tint  l'avis  pour 
»".  lui,  6c  fut  encore  deux  heures  fa n s  pré- 

•  venir  perfonne.  Schroëder  pendant  ces 
»»  entrefaites  s'avança,  &c  croyant  ne  mar- 
»  cher  qu'à  une  vicloire  certaine  ,  entra 
»  dans  Turnhout  avec  fa  troupe.  Mais  les 
»  Patriotes,  animes  par  leur  courage,  de- 
»  vinrent  autant  de  héros  qu'il  y  avoic 
*>  d'individus.  Ils  fe  jetterent  fur  les  Aiï- 
r.  trichiens  avec  une  intrépidité  qui  les 
»  glaça  d'effroi.  Le  carnage  fut  horrible. 

t»  Les  Autrichiens  fe  fauverent  comme  ils 
s-»  purent ,  &  communiquèrent  leur  frayeur 
>•>  au   refte  des  troupes.  C'eft  ainfi  que  fe 

*  pàflk  le  maffacre  de  Turnhout  contre  l'at- 
.->  tente  du  Gouvernement.il  avoit  compté 
»  fans  doute  fur  le  fuccès  de  la  furprife, 
»  fur  l'infidélité  de  Van  der  Merfch  ,  fur 
v>  la  trahifon  des  Commandans  qu'il  avoit 
»  gagnés  ;  mais  il  ne  lui  échut  de  les  per- 


*  ndes  menées,  que  la  honte  de  les  :\\\> ir 
»  conçues  en  vain.  Et  tel  eft  au  jufte, 
»  le  commencement  de  noerc  révolution. 
«  Deux  infâmes  trahifons  lui  fervent  ûc 
»  poque.  I  i  [uice  naturelle  dévoie  en  être 

*  une  grande  eduilon  de  fang,  la  ru 

n  du  pafriotifme  &  la  perpétuité  de  notre 
«  efclàvage.  Mais  le  Ciel  avoit  fixé  le  m'o- 
«  ment  Je  notre  affranchifFemeiu ,  &  l'a- 
11  veugle fortuné  duc  obéir  à  (es  ordres.  Il 
»  eft  vifibîe  que  ces  deux  coups  ,  que  nos 
»  cruels  ennemis  vouloient  nous  pon  i -, 
»  ne  manquèrent  que  parce  que  Dieti  né 
>■>  voulut  pas  qu'ils  réunifient.  C'elt  le  Sou- 
»  Verain  Arbitre  des  chofe.s  de  ce   mon- 

*  de  ,  qui  fit  feul  avorter   ce  plan  que   la 

gefle  humaine  avoit  conçu  ,  mais  que 
n   le  Ciel  dérangea.  Telle  cil  la  fortune  des 

tlgesn  ou  telle  eft,  pour  parler  plu*; 
»  chrétiennement,  la  vifible  protection  d'à 
w  Ciel ,  que  nous  ne  devons  qu'à  nos  prie- 
»  res  &  à   fa   bonté,  n  (  à  ) 


(  j  )  Les  foldats   Autrichiens    qui    croient   fur  le    r 
de  ceux  qui  taii'oiem  le  tour  de  1  a  pi  .1 

mat  de  miracle  pour  implorer  fur  ■  - 
le  fecoùrs  tin  Ge1  ,   difoient   en    I  le  chape' 

un  livre  de  prières  à  la  main  ,  que  CctflU  là  l'armée  dt  Wi'i 

01   Quelle  bonté  que  des  arrues  (t  faibles  à  leurs 
l'aient  emporcé   fur  .'s    6c  leurs  canons!  —   i 

'  l  I     d3ts  p.ilToietu  devant  quelque  imacc  du  Cru<  ne 

placée  d.ms  les   rues,  ils  diloient ,  v*iU  le  Général  <:\ 
ris. 
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Un  autre  événement ,  qui  dcvoit  éga- 
lement détruire  la  révolution  dans  fa  naif- 
fancc  ,  ne  réufïit  pas  mieux.  Et  comme  la 
Providence  ne  fe  contente  pns  de  rendre 
vains  les  efforts  de  la  fagcflè  humaine  , 
mais  les  fait  férvir  contre  fes  propres  def- 
feins,  il  arriva  que  la  Liberté  Belgique 
trouva  un  moyen  prompt  &  heureux  de 
prendre  (on  efTor,  dans  l'artifice  même 
qui  devoit  la  perdre.  »  Pendant  ces  entre- 
r»  faites  ,  Van  der  Merfch  fit  cet  infâme 
}i  armiftice  avec  le  Colonel  de  Brou.  Tout 
»  le  monde  en  jetta  les  hauts  cris.  Les 
»•>  partifans  de  Vonck  &  le  Gouvernement 
s-,  en  furent  feuls  charmés.  Heureufement 
r>  que  cette  convention,  faite  de  la  part 
5>  de  Van  der  Merfch  à  Pinfu  &  fans  l'a- 
r.  grément  de  Ces  Commettans  ,  ne  put 
r>  pas  lier  les  citoyens  de  Bruxelles.  Aufli 
si  ne  la  refpetterent-ils  pas.  Avant  que  le 
51  terme  qui  étoit  de  io  jours  fût  expiré, 
v>  ils  prirent  les  armes.  Le  miniftre  avoit 
«  permis  le  7  Décembre  ,  qu'on  détruisît 
*  les  ouvrages  qui  dévoient  contenir  les 
y,  habitans.  Le  9  ,  on  prit  les  cocardas 
'y,  dans  l'cglife  de  Ste.  Gudule  ,  &  le 
»  11  Octobre,  les  Autrichiens  évacuèrent 
s*  la  ville.  Puifque  l'armiftice  fut  figné 
«  le  1 ,  le  but  de  Van  der  Merfch  fut 
y,  vraifemblnblement  de  donner  aux  Au- 
*>  trichiens  le   tems   de  revenir    de   leut 


(71 
»  frayeur,  de  les  laifTer  en  pofTefTîon  de 

»   plusieurs  Places  que  la  consternation  où 

»  ils  étoient,    leur   auroit    raie    abindon- 

n  ner  ,  &    de  perfectionner   les   ouvrages 

99  qu'ils  avoient  commences  dans  la  capi- 

«   talc  du   Brabanc  ,   pour  s'en  a  durer  la 

r>  poiTeflion  ,  &  affermir    la  cruelle   fervi- 

»  tude  des  citoyens.   Mais   la  fortune  des 

>■>  Belges  renverfa  tous  ces  projets  •>•>  — »  Le 

»  but  de  Vonck  avoit  été,  en  s'oppofanc 

«  à  l'émigration  de  la  jeuneffe,   que  l'ar- 

*  mée  patriotique  ne  grofsît  trop.  Par-la. 
y  elle  devoit  refier  dans  un  état  de  foi- 
»  blelTe  qui  devoit  l'empêcher  de  pouffer 
y>  fes  conquêtes.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
»  c'eft  que  ce   qui  devoit  fervir  aux   Au- 

*  trichiens  à  leur  conlerver  la  ville  de 
r>  Bruxelles  ,  contribua  le  plus  à  la  leur 
»  ravir;  car  cette  partie  de  la  jeunefTe  y 
»  dont  on  avoit  arrêté  l'émigration  ,  em- 
3ï  ploya  fes  bras  à  combattre  les  ennemis 
»  de  la  Liberté  ,  &  leur  fuite  honteufo 
»  fut  la  récompenfe  de  fon  courage.  » 

Vient  enfuite  fhiftoire  du  Ponckifnie  ; 
car  Vonck  étoit  parvenu  à  faire  fecte,  & 
cette  fe&e  odieufe  n'étoit  plus  connue 
que  fous  fon  nom.  Je  ne  iuivrai  pas  l'au- 
teur dans  les  feenes  diverfes  qu'il  en  rap- 
porte ;  je  me  bornerai  à  admirer  avec 
lui  la  ftupidité  &  l'aveuglement  de  ces 
cabaleurs,  qui  fe  voyant  toujour    dépifté* 
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Ôc  trompés  ,  ne  s'aviferent  pas  feulement 

àc  ibupçonner  qu'une  puifliince  (upérieure 
(Térangeoit  leurs  complots,  u  Le  triomphe 

*  des  Belges  ctoit  donc  celui  de  la  vertu 
«  &  de  la  Religion.  lien  parut  plus  odieux 
»  aux  ennemis  de  Tune  &  de  l'autre.  La 

*  Providence  avoit  renverlé  tous  leurs 
»  projets.  Comme  des  nouveaux  Titans, 
»  ils  voulurent  s'élever  contre  fes  décrets. 
»>  Tout  le  monde  reconnoiflbit  &  adoroit 
«  le   bras  qui    frappoit  ces   coups  ;    eux 

*  feuls  refuferent  de  lui  rendre  hom- 
»  mage.  Ils  recoururent  a  un  nouveau 
»  moyen  que  leur  fuggéra  leur  défefpoir, 
»  &  dont  ils  attendoient  plus  de  fucces. 
»  Les  chefs,  &  fur-tout  Vonck,  n'avoient 
«  pas  réuffi  à  mettre  la  divifion  parmi  les 
11  troupes  ,  ils  fongerent  à  la  mettre 
>i  parmi  les  citoyens.  L'argent*  Autri- 
ji  chien  ,  diftribué  en  même  tems  avec 
«  moins  de  ménagement,  gagna  beaucoup 
«  de  partions  à  leur  projet.  Jufques-là 
ii  il  n'avoit  rien  de  déterminé  que  d'inf- 
«  pirer  du  mécontentement  au  peuple 
ii  vainqueur.  ï)e-là  viennent  les  différens 
»  fyliêmes  de  leurs  laborieux  &  damna- 
»  blés  efforts  k  Après  diverfes  anecdotes 
touchant  une  cabale  inépuifible  en  arti- 
fices &  en  méchancetés,  en  particulier  la 
révolte  de  l'armée  ,  ourdie  par  Van  der 
Merfch  ,  l'auteur  rapporte  la  conjuration 


uc  Bruxelles  &  le  projet  d'aflafllnats  arrête 
pour  le  30  Mai.  »  La  Providence  avoit 
»  permis  qu'ils  concertaient  le  plan  de 
»  notre  ruine,  mais  elle  en  arrêta  feule 
»  le  funefte  effet.  La  fortune  des  Belges , 
»  guidée  par  la  main  de  Dieu  ,  avoit  dc- 
»  chirc  (on  bandeau  &  couronna  la  juitice 
»  &  la  vertu.  Ce  revers  inattendu  décon- 
»  certa  les  fa&ieux  ,  mais  ne  les  corrigexi 
»  pas.  La  fureur  luccéda  à  leurs  entre- 
»  priies  manquées  ,  6c  les  fie  recourir  par 
«  degrés  à  des  projets  &  à  des  moyens 
n  toujours  plus  criminels  &  plus  violens.. 
»  Leur  défefpoir  leur  en  avoit  fuggére 
»*  un,  &  ils  l'exécutèrent  :  ce  fut  de  rap- 
«  procher  de  Bruxelles  un  corps  de  ban* 
»  dits  &  de  fcélérats  levé  à  la  hâte  par 
-*  le  Notaire  Sandèbb,  travefti  en  un  mo- 
»  ment  en  Général  Anglois  de  nouvelie 
»  efpece.  Ce  corps  devoir  être  fou  tenu 
»  par  des  Au  tri  chien  s  qui  dévoient  p3fler 
h  la.  Meufe.  Les  mecontens  qui  étoienc 
r>  dans  Bruxelles  ,  dévoient  être  fournis 
>■>  d'armes  par  les  partifans  accapareurs 
»  de  la  faction.  Le  jour  de  cette  terrible 
»  explofion  ctoit  fixé.  LTn  individu  de  h 
»  confpiration  prévint  fon  ami  le  Jeudi  de 
»  ne  rien  craindre  ,  quand  il  entendroit 
»  former  le  toefm  vers  minuit  du  Samedi 
n  au  Dimanche  de  la  Infinité.  Selon  le  pro- 
*  iet   de   cette  abominable   confpiration, 


*  ce  jour  ,  confacré  à  un  culte  particti- 
»  lier  de  la   Divinité,  devoit  être   fouillé 

*  par  une  horrible  effufion  de  fang  ,  & 
y*  les  rues  jonchées  de  corps  morts.  Telle 
«  eft  la  religion  ,  tel  eft  le  culte,  telle  eft 

*  la  rage  de  cette  abominable  cohorte. 
»  Elle  ne  refpire  que  fang  &  carnage.  Le 
»  moindre  de  Tes  crimes  ,  c'eft  la  trahi- 
»  fon ,  le  menfonge  ,  la  perfidie.  S'il  étoit 
y>  pofîible  de  rendre  les  replis  de  leur 
*»  cœur,  la  tournure  de  leur  efprit,  leurs 
n  penchans  ,  leurs  inclinations  ,  ce  que 
r>  l'hiftoire  trace  de  plus  barbare  ,  offri- 
»  roit  à  peine  une  légère  efquiue  de  leur 
»  caractère  fanguinaire.Tout  ce  qu'ils  con- 
»  çoivent ,  tout  ce  qu'ils  méditent  ,  tout 

*  ce  qu'ils  entreprennent  ,  eft  toujours 
»  marqué  au  coin  de  la  rage  &  du  défef- 
«  poir.  Leurs  écrits  ne  renferment  que 
y,  des  menaces  &  des  blafphêmes,  deshor- 

*  reurs  &  des  calomnies.  Toutes  leurs 
»  productions  ne  refpirent  que  la  fureur 
»  &  l'injuftice.  S'ils  veulent  féduire  des 
»  cœurs  droits,  c'eft  en  s'armant  de  men- 
»  fonges.  S'ils  veulent  gagner  les  timi- 
»  des ,  c'eft  en  les  effrayant  par  des  me- 
r>  naces.  S'ils  veulent  entretenir  dans  l'er- 
»  reur  ceux  qu'ils  ont  féduits  par  leurs 
»  artifices  3  c'eft  en  achevant  de  les  trom- 
»  per  par  de  fauftes  promefies.  Non  , 
»  il  n'eft   pas   de  moyen ,   quelque   fcé- 


»  lérat  qu'il   foit,  qu'ils   n'emploient  fans 

*  remords.  T/or  feul  a  des  appas  pour 
a  eux  ,  &  c'èft  bien  ici  qu'on  pourroit 
**  s'écrier  :  Qnid  non  mortaiia  peclora 
»  COgis ,  curi  facra  James  ?  Voir  couler 
»  le  fang  de  leurs  conciroyens  ,  les  au- 
»  tels  renverfés  ,  les  minières  de  la  Di- 
«  vinité  expirans  fur  la  poufliere  enfanglan- 
n  téô,  les  vafes  facrés  employés  à  payer  le 
r>  crime,  la  vertu  perfecutée,  l'innocence 
y*  punie,  le  crime,   l'horreur,  l'abomina- 

*  rion  marcher  tore  levée  avec  la  livrée 
»  de  rapplaudifTemenr.  ,  voilà  le  fpectacle 

*  qui  peut  feul  plaire  à  ces  cœurs  pétris 
r>  de  crimes  &  de  forfaits....  Quiconque 
y*  s'eft  inconfîdércment  livré  à  cette  fac- 
»  tion  ,  a  lieu  de  détefter  le  malheureux 
»  moment  où  il  a  été  la  dupe  de  leurs  cri- 
»  minelles  intrigues.  Car  quel  eft  le  bue 
y>  que  fe  propoîent  ces  infâmes  victimes 
y>  de  leur  cupidité  &  de  leur  foif  de  l'or? 
»  C'eft  d'attaquer  la  morale,  la  doctrine, 
«  la  difeipline  de  l'Eglife;  c'eft  de  renver- 
»  fer  les  autels  du  Tout  -  PuifTant;  c'eft 
y  d'anéantir  fon  culte  ;  c'eft  d'exterminer 
«  les  Miniftres  de  la  Divinité;  c'eft  de  dé- 
r>  crier  &  de  punir  la  vertu  ;  c'eft  d'encen- 
r>  fer  le  vice,  le  libertinage,  la  corruption 
r>  des  mœurs;  c'eft  de  fhper  l'autorité  des 
»  Pères  de  la  Patrie  pour  introduire  l'a- 
»  narchie  ,  le  défordre ,  la    confufîon   ôc 


(«O 
ç  l'horreur.  S;ms  leurs  perfides  manîgnn- 

*  ces,  nous  jouirions  d'une  profonde  paix; 
«i  nos  tyrans  feroient  expulfés  ;  une  joie 
»  jufte  6c  univerfelle  regneroit  fur  tous 
v  les  cœurs;  l'union  la  plus  pure  gouver- 

*  neroic  tous  les  efprits;  la  crainte  n'inter- 
n  cepteroit  plus  la  refpiration  ;  chacun 
»  jouiroic  en  paix  des  avantages  de  (on 
n  fort  &  de  fa  condition.  Délivrés  de  nos 
«  affafïins,  chaque  pas  ne  nous  préfentanc 
»  plus  l'image  de  la  mort  &  de  la  deftruc- 
»  tion,  nous  ne  formerions  plus  qu'un  Peu- 
»  pie  heureux.  C'eft  aux  confpirateursieuls. 
»  que  nous  devons  la  privation  de  tant  de 
n  biens.  Ce  font  ces  fcélérats  que  l'enfer 
»  dans  fa  colère  a  vomis  parmi  nous,  qui 
».  font  les  vrais  auteurs  de  cette  infortune. 
»  C'eft  à  l'argent  Autrichien  ,  répandu 
*>  avec  profufion  ,  que  nous  devons  la  cor- 
»  ruption  &  les  efforts  falariés  de  cette 
»  abominable  cabale.  C'eft  à  eux  que  nous 
»  devons  la  langueur  du  commerce  ,  les 
»  inquiétudes  qui  nous  tourmentent  ,  les 
a  craintes  qui  nous  tyrannifent....  Sans  leurs 
r>  trames  odieufes  notre  fore  feroit  digne 
2  d'envie  ,  nous  ferions  le  Peuple  le  plus 
r,  heureux  Se  le  plus  vertueux  qu'éclaire 
n  le  foleil.  Que  manqueroit-il  en  effet  alors 
»  à  notre  bonheur?  Pour  fatisfaire  à  nos 
»  befoins  pkyfiques,  nous  habitons  un  cli- 
«  mat  tempéré,  Se  nous  avons  un  fol  fer- 


r   tilc.  La   terre  toujours  libérale  recom- 
r  penfe  nos  travaux  par  d'abondantes  ré- 
»  coites.  Les  denrées  de  première  nécef- 
»  fité  font  à  vil  prix.  Nos  animaux  nous 
»  garantirent  des  injures  de  l'air  par  leurs 
y>  dépouilles  qu'ajuftent  à   nos  befoins   de 
«  nombreufes   manufactures.  Nous   Tom- 
mes également  heureux   fous  les   deux 
points   de   vue  que  préfente  notre  être 
moral.  La  Religion  nous  ouvre  fonfein, 
quand  des  maux  inféparables  de  la  con- 
dition humaine fe  font  fentir  &  nous  abat- 
tent. Un  Clergé  régulier  &  vertueux  nous 
rend  les  bras  pour  nous  aider  dans  nos 
befoins  ,   pour  nous  foulager  dans  notre 
détreiTe  ,  «Se    pour   nous    confoler    dans 
nos  peines  &  nos  arlïi&ions.  Notre  être 
moral  dans  l'ordre  civil  ne  peut  être  plus 
heureux.  Nous  ne  dépendons  pas. des  ca- 
prices d'un  ieul  maître.  Nos  malheurs  pâl- 
ies nous  retracent  encore  l'image  de  cette 
r>  terrible  condition.  Nous  avons  a  la  vé- 
»  rite  un  Ko/,  un  Prince,  un.  Monarque;  mais 
»  ce  Roi  y  mais  ce  Prince ?  mais  ce  Mon.ir- 
y>  que  ,    c'eit  notre   Conflitution  ,   ce  font 
n  nos  Loix.  C'eft  là  le  fLmbeau  qui  nous 
«  éclaire  ,  c'ett  là  l'autorité  qui  nous  gou- 
r   verne,   c'elt     là   le    Iceptre    fous  lequel 
»  nous  devons  ployer.   C'eit  en  vnin  mie 
r>  les    ennemis    de    là    paix    cenfiirent    "6c 
»  font  ap'préhènder  l'excelTive  autorité  des 
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»  Etats  :  ils  ne  font  que  les  Minières  des 

h  loix  ,  &  font  fournis  chacun  en  particu- 

*  lier  a  leur   pouvoir.  Leur  influence  eft 

*  la  même  fur  tous  ,  &  leur  pouvoir  di- 
r,  reclif  lie  d'une  chaîne  égale  &  le  pre- 
r>  mier  de  la  République,  &  le  dernier  des 
)•>  citoyens.  Il  n'cft  point  d'emploi,  il  n'eft 
r>  point  de  prééminence  ,  il  n'elt  point  de 
r>  fortune  qui  puiffe  fouftraire  perfonne  à, 
»  ce  joug.  Nous  marchons  tous  dans  une 
»  même  carrière  ,  nous  portons  tous  le 
r,  même  fardeau.  Mais  que  ce  fardeau  doit 
r>  nous  être  cher  !  Il  eft  arrofé  de  notre 
»  fang  ,  il  eft  le  prix  de  nos  combats  &c 
r>  de  nos  victoires.  Le  Ciel  nous  l'a  con- 
»  fervé  ,  malgré  les  criminels  artifices  de 
»  nos  ennemis  ,  malgré  mille  tentatives 
»  pour  nous  le  ravir.  La  honte  attachés 
»  à  la  fcélératefTe  eft  la  feule  récompenfe 
»  de  leurs  forfaits.  Leurs  remords  ,  mal- 
»  gré  eux,  les  tyranniffent  dans  leur  iui- 

*  te  ,  ou  ledéfefpoir  fait  le  partage  de 
«  ceux  qui  fe  cachent  encore  parmi  nous. 
»  Tel  eft  aujourd'hui  le  fort  de  cette 
»  troupe  ennemie  de  la  Patrie.  Le  Ciel  l'a 
»  foudroyée.  Ses  efforts  dans  leur  plus 
»  grande  vigueur  ont  trouvé  leur  tom- 
r>  beau  dans  notre  bonheur.  Telle  eft  la 
t>  fortune  des  Belges,  FafTe  le  Ciel  que  la 
»  piété ,  la  Religion  ,  la  vertu  l'affermif- 
«  fenc  &  la  perpétuent  !  «. 


en 

En  applaudifïant  au  patriotifme  de  l'au- 
teur, je  ibis  prefque  tenté  de  contredire 
la  touchante  &  pathétique  conclufion  t 
ainfï  que  le  tableau  défoiant  qu'il  trace 
de  tous  les  maux  que  le  Vonckifme  a  faits 
aux  Belges  ,  «Se  de  tous  les  biens  dont  iL 
les  a  empêchés  de  jouir.  S'il  eft  vrai  que 
toutes  les  héréfies  ont  produit  de  bons 
effets ,  tant  les  héréfies  politiques  que  les. 
théologiques  ;  il  eft  certain  que  celle  de 
Vonck  ,  qui  eft  à  la  fois  des  deux  genres, 
en  a  produit  plus  qu'aucune  autre.  La 
feule  confpiration  de  Bruxelles  a  donné  à 
la  nation  une  énergie,  que  toute  la  tyran- 
nie du  feu  Gouvernement  n'a  fu  lui  inf- 
pirer.  Depuis  cette  époque  tout  eft  en 
armes  ;  le  courage ,  la  vigilance ,  l'acti- 
vité ont  pris  pour  mefure  celle  de  l'in- 
dignation &  d'une  patience  excédée.  Les 
femmes,  les  filles,  les  enfans  brûlent  du 
même  feu  que  les  foldats  de  la  Patrie. 
Le  Hainaut  ,  la  Flandre  ,  Malines  ,  cVc. 
&c.  ,  Provinces  contre  lefquelles  les 
Vonckiftes  avoient  formé  des  attaques 
particulières  ,  fe  font  unies  au  Brabant 
avec  des  tranfports  de  cordialité  ,  de  ci- 
vifme  &  de  concorde ,  que  ni  le  tems  ni 
la  noirceur  des  intrigues  quelconques  n'af- 
foibliront  jamais.  On  a  vu  par-tout  la  fou- 
veraine  SagefTe  ,  contrarier  ,  confondre 
les    confcils    &   la    traîtreufe   aftuce    des 
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Achitophcl  Ça)  ,  amener  les  délibérations 
les  plus  réfléchies  à  un  dénouement  de 
folie  &  d'impuidance  (/?)  ,  conduire  avec 
autant  de  douceur  dans  les  moyens  ,  que 
de  force  dans  le  réfultat ,  à  une  heureufe 
confommarion  un  ouvrage  mcrveilleufe- 
ment  commencé  ,  &  qu'on  peut  fans  té- 
mérité compter  entre  fes  ouvrages  ché- 
ris, (c) 


•    •   ■ 


(a)  înfàtua  ,  Domine  ,  conjîtium  A ihitophd.  II.  Reg.  15. 

(b)  Abducit  confdïarïos  in  ftulturn  finem.  Job    12. 

(c)  Atiingit  a  fine  ufque  ad  finem  fortiur ,  &  dijponh  omnia 
Jjfinvucr.  Sap.  3. 


- 

- 
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L  A 
DÉLIVRANCE    DE    LA  BELGIQUE. 

Ode,  par  M.  LE  MAYEUR,   Avocat. 


Jkiemtntote  diei  hujut  in  quâ  egrejjl  ejiis  de  s£(>ypto  , 
&  de  dôme  fervitutis  ;  quoniam  in  manu  forti  eduzit 
vos  Domimts. 

Exod.  13. 


A 


NGE  libérateur,  tutélaire  Génie , 
Qui  jadis  foudroyant  PAlTyrien  impie  ,   (a) 
Sus  dérober  Solyme  au  joug  de  l'opprefTeur, 
Toi  qui  perds  des  tyrans  la  race  criminelle  , 
Du  glaive  flamboyant  dont   ton  bras  étincelle, 
Viens  échauffer  mes  fens,  viens  embrafer  mon  cœur. 

Il  paroit  :  je  le  vois  armé  de  ce  tonnerre 
Qui  Fait  pâlir  d'effroi  les  Princes  de  la  terre; 
Tel  qu'il  vint  châtier  le  père  d'Abfalon  ; 
Tel  qu'il  porta  le  deuil  dans  l'Egypte  furprife, 
Quand  repoufTant  les  flots  ,  à  la  voix  de  Moi  le  , 
Dans  le  gouffre  des  mers  il  plongea  Pharaon. 

C'eft  lui  qui  defeendu  des  régions  célefles , 
Eft  venu  rompre  enfin  les  entrave*,  funeftes 
Dont  les  Germains  ch^rgeoient  nos  frères  innocens; 
Et  pénétrant  les  cœurs  par  d'invifibles  flammes  , 
Sous  de  naiffans  guerriers  ,  fous  les  fils  de  nos  femmes , 
A  fu  faire  tomber  ces  fuperbes  géans. 

Plein  du  fouffle   divin Adont  la  chaleur  t'anime, 
Je  fuis  ton   vol  rapide,  Être  faim  &  fublime  , 


(jï  Sennachérib  t  roi  de$  AfTyriens.  II  ctoit  près  de  s'emparer 
de  Jérulalem  ,  lorlque  l'Ange  du  Seigneur  ayant  tue  dans  une  feule 
nuit  cent  cjujtie  •  vingt-  cim]  mille  lionvues  de  l'on  armée,  il  lut 
oblige    de   prendre   la   tuile.  Rcg.  iv.   19. 

Tome  XVIL  B 


<  18) 

Viens,  parcourons  des  airs  l'efpace  illimité, 
Jnl'quW  ces  champs  heureux  ,  rives  hofpitalieres ,  (a) 
Oii  le  Belge  aflemblant  fes  cohortes  guerrières, 
Juta  les  tondetnena  de  notre  Liberté. 

O  plaines  de  Breda,  retraite  pacifique 
Des  premiers  deftrucreurs  d'un  iceptre  tyranniquej 
De  mes  frères  etrans  vous  tûtes   le  iéjour  : 
Telles  que  ces  forêts  dont  l'ombrage  tranquille 
Pitltc  un  abri   propice,  un  bienfaisant  afile  , 
A  Foifeau  que  pourfuit  la  ferre  de  l'Autour. 

Mais  quel  trille  appareil  hélas,  vient  me  furprendre ! 
Sont-ce-la  les  vengeurs  que  le  Belge  ofe  attendre? 
Quelle  force  appuiera  leur  impuiiTante  ardeur? 
Que  pourront  ces  brebis ,  loin  de  la  bergerie , 
Payant  que  le  defir  de  fauVer  la  Patrie, 
Infortuné  troupeau  ,  fans  foutien  ,  fans  pafleur  ? 

m  C'eft  moi,  dit  le  Très-Haut,  qui  prendrai  la  defenfe 
w  De  ces  foldats  choifis  pour  fervir  ma  vengeance. 
»  Leurs  rangs  mal  aguerris  de  mes  foudres  armés  , 
m  Fouleront  les  Germains  jonchés  fur  la  pouffiere  ; 
»»  Et  mes  yeux  fatisfaits  verront  leur  aigle  altiere 
«  Fuir  devant  ces  agneaux  en  lions  transformés. 

«'  Eh!  quel  autre  jadis,  aux  murs  de  Béthulie, 
w  De  la  foible  Judith  foutint  la  main  hardie? 
m  Aux  fureurs  d'Amalec  fut  ravir  Ifraël? 
h  Affermit  de  Samfon  la  valeur  intrépide  ? 
»  Et  livrant  un  guerrier  aux  coups  d'un  bras  timide, 
m  Leva  fur  Sifara  le  marteau  de  Jahjil  ?  «  (b) 

11  dit:  déjà  le  Belge  enflammé  de  courage, 
Brû'e  de  fecouer  un  indigne  efclavage  : 
Un  feu  furnatuiel  court  embrafer   fon  cœur; 
La  tendre  piété  le  conduit  &  Finfpire  ; 
Tandis  que  l'ennemi,  qu'aveugle  un  Vrai  délire,' 
Provoque  en  blafphémant  les  traits  d'un  Dieu  vengeur. 


(a)  Le  environs  de  Breda. 

('•■)  Jahel  ,  femme  Juive,  dcl;vra  fon  pays  du  G'-ncral  des  armi'es 
•  nnemif»,  nommé  Sifara,  en  lui  enfonçant  un  clou  à  travers  la 
tête  pendant  fon  fommeil» 


(  *9  ) 

Quelle  foule,  en  ce*  lieux,  <c  raffcmble  ,  Se  fe  prefTe 
Autour  de  ce  héros  (j)  que  guide  la  fagel 
Le  code  de  nos  loix  repole  dans  la  main. 
Des  huniers  du    Barreau   fa  tête  eft  couronr 
L'Hydre  du  defooôfme,  à  fa   vue,  étonnée 
Tremble  ,  &    frémit  d'ertroi  fur  fon  trône  d'airain.' 

Long-tems  fort  de  fon  zèle  &  de  fon  grand  courage  ^ 
Il   Oppofa  fon  bras  aux  fureurs  de  l'orage  , 
Long- teins  il  combattit  contre  l'oppreifîon  ; 
Mais  il  fallut  céder  aux  coups  du  defpotifme  (b)..%. 
Arillide  innocent  ,  banni  par  l'oftrachme  (c) 
Pour  nous  venger  ,  revient  des  plaines  d'Albion. 

Quels  font  ces  Prè'res  faints(</)  di v.r  l'heureux  mini Acrn 
Veille  fur  notre  foi  t  du  fond  du  fanâuaire  ? 
Partagés  tour-à-tour  entre  nous  &  l'Autel, 
Ils  aident  nos  travaux  de  leur  fage  entremife; 
Et  les  bras  vers  les  cieux  ,  comme  autrefois  Moïfe ,' 
Ils  conjurent  leur  Dieu  de  fauver  Ifraël. 

Jadis  le  Nord  a  vu  le  Sarmate  homicide 
Fuyant  le  fol  natal  ,  &  de  pillage  avide, 
Inonder  le  Midi  de  farouches  guerriers  ; 
Mais,   ù   fait    in->i  1  !  banni  de  fa   patrie,' 
Un  peuple  vertueux  maintenant  fe  rallie, 
Pour  conquérir  fes  loix  -,  fon  culte  &  fes  foyers. 

Au  cri  de  liberté  dont  les  airs  retertifTent , 
Bientôt  d'autres  îbklats  à  leurs  frères  s'unifient. 
Redoutable  étendarr,    déployez-vous,  enfin  ; 
Montrez  de  notre  foi  le  figne  tutélaire; 
Tel  qu'aux  voûtes  des  Cieux,  éclatant  de  lumière," 
11  frappa  les  regards  du  premier  Conflantin. 


(a)  M.  Van  der  Noot,  Avocat,  aôuellCrtCnt  Ag*nt  Plénip  m- 
tiaite   ries  Etats    Bel^iques. 

(h  On  fait  qu'en    1788    il   dm    fi  ir  .   8c  fe    retira  en  A'gleterre. 

(c)  On  parle  ici  d'ArtlHde  félon  l'idée  'ju'en  do'  e  le  lurnom 
àt  Ju/ic  ,  Se  félon  les  préjugés  que  la  louangeufe  antiquité  a  ijit 
naître. 

(d)  MM.  les  Abbés  de  S.  Bernard  &  de  Tor.gerloo,  dont  !e 
«le  n'a  ceffé  de  fournit  IcS  (eeeurs  les  plus  ahi»ndan$  eu  tout 
genre  ,  à  nos  libérateurs. 


(  io  ) 
Miis  tandis  gu'effayant  lesaccens  des  trompettes, 
voix  audacieufe  anime  nos  r.th'.ctcs, 
;        [uel  chant  de  triomphe  a    réfonné  l'écho  I 
Le  lion  du   Brabant  treiîaille  d'alcgRiîe; 
La  viftoire  c(l   à  nous  ,  &   fa  main  vengtrefle 
Arbore  nos  drapeaux  au  Commet  de  Li 

Pourfuis,  Dieu  protecteur,  confirme  notre  attente; 
Couvre  nos  combattans  de  ton  aile  puhTante. 
Fier  de  les  chars  nombreux,  fier  de  ("es  vains  courfiers , 
L'ennemi  dans  fa  force  a    mis  fon'efpcrance  : 
Pour  nous,  en  ton  nom  feul  nous  avons  confiance; 
Le  feul  nom  du  Seigneur  raffure  nos  guerriers,  (j) 

O  peuple  magnanime  ,  ô  Nation  illuflre, 
Sur  tes  premiers  exploits  que  tu   répands  de  luftre  ! 
Tu  cours  à  la  victoire  en  marchant  au  combat. 
Sous  de  frêles  rofeaux,  fous  des  mains  méprifées, 
Comment  ont  fuccombé  ,  comment  fe  font  brilées  , 
Ces  colonnes  d'orgueil  qui  dominoient  l'Etat  ?  (/>) 

Ou  va  ce  furieux,  avide  de  carnage?  (c) 
La  mort  pour  l'immoler  n'attend  que  fon  paffage. 
Arrête,  malheureux....  rappelle  tes  (oldats. 
Mais  non  :  fuis  le  defir  de  ton  ame  infenfée; 
Déjà  de  toute  part  ta  troupe  eit  renverfée; 
Lt  toi-même  es  frappé  des  foudres  du  trépas. 

Tel  qu'on  voit  un  torrent  defeendu  des  montagnes 
Groffi  par  l'union  des.ruiffeanx  des  campagnes, 
Entraîner  fous  fes  flots,  vergers,  forêts,  troupeaux  ; 
Tel  ,  chaque  jour  accru  du  concours  de  fes  frères, 
Le  Belge  impétueux  renverfe  les  barrières 
Que  le  Germain  trop  foible  oppofe  à  fes  drapeaux. 

Tout  s'empreffe  à  cueillir  des  palmes  auffi  belles; 
Le  fis  tn  pleurs  s'arrache  aux  larmes  maternelles  : 


(a)  Hi  in   cttrrihus  &   hi  in  cquls  .-   nos  autem  in  nomine  Domini 
Dtï    noftri.   Pi  m.   ip. 

(b)  Les  Militaires  Impériaux. 

(c)  Le  G;néul  Schrccdcr  ,  Cûmmar.Jai'.t  l'expédition  de  Turnhout. 


Le  père  échappe  aux  bras  de  les  enfant  émus  ; 
Et  tout  entier  au  foin  de  f.mver    la  Patrie 
L'époux  fuit,  d. taillant  une  èpoufe  attendrie, 
Cher  objet ,  que  peut-être  il  ne  reverra    plut, 

Oeil  ainfi  que  jadis  épris  d'un  divin  . 
Pour  ravir  les  Saints-Lieux  au  joug  del'Inl 

Nos  ancêtres  voloient  fur  les  pas  de   Bouillon;  (a) 
Et  que  ces  grands  guerriers,  ces  conquérans  terri 

Durcis  dans  les  travaux,  au  péril  intenfiblcs  , 
Relevoient  en  pleurant  les  débris  de  Sion. 

Bient^it,  fous  les  efforts  de  nos  fiers  Macbabéei 
Ruremonde,  Oogftraten,  Tirleinont  font  rombéet. 
La   Belgique  refpire;  &  fufpendaot  les  pleurs, 
Dans  Ion  cœur  abattu  rappelle  lefpérance; 
Cette  efpérance,  hélas!  que  dix  ans  de  fbuffrarrceî 
Sembloicnt  avoir  encor  ravie  à  Tes  douleurs. 

O  crime  !   û  perfidie  !  ô  cruauté  brutale  ! 
Flandre  dans  quel  état  vois- je  ta  capitale! 
Comment  tracer  ici  ce  lugubre  tableau! 
Pour  ce  fujet  affreux  ,  l'encre  eft  iml.fFifante  ; 
Q  T  n  m'apporte  du  fang  . . . .  &  que  ma   main  tremblante 
Y  plonge  en  frirTonnant  (on  horrible  pinceau. 

Non dérobons  plutôt  aux  feuilles  de  l'Hiftoire 

Le  récit  odieux  d'une  trame  au  fil  noire; 

Ne  glaçon-,  point  d'horreur  les  peuples  à  venir  : 

D'Alton  a  terminé  la  courfe  meurtrière  ; 

11  n'eft  plus  :   (eus  la   nuit   qui  couvrit  fa  paupicre 

Cachons  de  fes  fureurs  le  honteux  fouvenir. 

Que  trame  ce  Germain  (b   }  Vainement  il  s'apprête 
A  rentrer  fous  des  murs,  perdus  ;  ar  la  retraite  : 
Ces  murs  font  pour  jamais  fermés  à  Ces  drapeaux. 
Que  ne  peut  la  valeur  par  U  naine  affermie? 
Un  jour  arme,  défend,  ik  fauve  ma  patrie; 
Tout  Montois  eft  foldat,  &  tout  foldat ,  héros. 


(a)  Godefroi   de  Bouillon  ,   Chef  des  CroiCéf. 
(/>)  Le  Général  d'Happor.courc ,   Commandant  de   la  troupe  Au- 
ctichienne  eu  girnifou  à  Mons. 


"} 


(  «  ) 

Emule  de  nos  foins ,  &  des  travaux  virile*, 
Le  fexe  le  plus  (bible  arme  ("es  mains  débiles; 
Do   longs  amas  cie  traits  les  toits  font  revêtus;  (<i) 
Fr  nos  propres  guerriers,  furpris  de  cette  audace, 
Précipitent  leurs  pas,  frappés  de  la  menace 
Des  éclats  de  rochers  dans  les  airs  fufpendus. 

IMons  eft  libre.  Au  fommet  des  remparts  de  Bruxelles 
L'a^iie  indépendance  a  déployé  Tes  ailes. 
Là ,  couvert  de  l'abri  de  cent  foudres  d'airain , 
L'ennemi    vainement  raffemblc  fa  pniiTance  : 
Je  le   vois   du    vainqueur  implorer  la  clémence; 
I£c   fou  lcepire  fanglant  échappe  de  fa  main. 

11  fuit,  ce  fier  d'Alton,  cet  oppreiTeur  impie, 
Il    fuit,  glacé  d'effroi,  couvert  d'ignominie. 
Belges,   de  l'alTallin   n'arrêtez  point  les  pas; 
C'elt  à  Dieu  de  (rapper  une  telle  victime  : 
Déjà  ion  pied  tremblant  touche  aux  bords  de  l'abyme,," 
Et  l'es  flancs  ont  reçu  les  germes  du  trépas. 

Ses  lâches  légions,  éparfes  dans  nos  plaines," 
JijfquV.u  f.)nd   des  déferts  ,   en  des  forêts  lointaines 
Courent  fe  de'rober  aux  glaives  menaçans; 
L'aliie  du  brigand  affamé  de  carnage  , 
Les  reitaites  de  l'ours,   cV   du  moudre  fauvage, 
Sont  le  repaire  affreux  de  ces  loups   raviffans. 

Gloire,  hommage  au  Ti es- liant  dont  la  main  protectrice 
Relevé  l'innocence,  écrase  l'injuftice  S 
Il  a  brifé  le  joug  des  Belges  opprimés  : 
Les  tyrans  ont  fenti  les  effets  de  fa  haine  , 
Et  leurs  foldats  captifs  font  tombés  fous  la  chaîne 
Qu'ils  avoient  deftinéc  à   nos  bras  iléfarmés. 

Namur  près  de  périr  fous  de  coupables  ligues, 
Maraur  a  dévo.i     '   urs  dernières  intrigues. 
Que  peuvent  contre  nous  les  méchans  conjurés? 


(j)  L«"  toits  &  les  éiages  fuperieurs  des  maifont  avoient  été 
tWgéi  t/S'  le.  ciioyesnei  de  cette  capitale  de  pierres  &  auu«s 
■carie»  prête»  à  ecralçi  l'ciiiietni. 


(  M  ) 

Dieu  fe  montre,  &  foudain  il  confond  leur  audace; 
Comme  on  voit  ces  épis  qu'un  long  travail  amafle  , 
Par  la  flamme  légère  à  l'inflant  dévorés. 

Que  tour  tremble,  grand  Dieu,  fous  ta  mnjefté  fainte 
Rois,  refpeétez  fa  loi;  rois,  frémiflez  de  crainte. 
Son  fouine  (cul  de  flèche  ,  ou  remplit  l'océan  ; 
Couche  le  cèdre  altier  fur  la  terre  ébranlée, 
Et  de  l'humble  rofeau  caché  dans  la  vallée, 
Elevé  le  feuillage  au-defliis  du  Liban. 


L'HEROÏSME    BELGIQUE. 

Par  M.  LE  MAYEUR,  Avocat. 


Hic  manus  ,   ob  patrïdm  pugnando  ,  ruinera  pajji  ; 
Quique  fui  memorts  altos  fîcc'rc -niertndo  : 
Omnibus  hit  niveâ  cinguntur  tempora  victâ. 

ViRC.    JEneid.  «. 


V-^e  lu  i  dont  le  cœur  magnanime 
Par    un  noble  eflor  emporté, 
Recherche  la  route  fublime 
Qui  mené  à  l'immortalité  , 
Dans  l'amour  fenl  de  fes  femblables  , 
Trouvera  les  palmes  durables 
Qui  couronnent   les  vrais  Héros  j 
Ses  bienLits.  feront  la  lumière 
Qui  dérobera  fa  poufhere 
A  l'obfcurité  des  tombeaux. 

En  vain  la  Mufe  de  l'Hiftoire 

Gravant  nos  exploits  fur  l'airain, 

Imprime  au  Temple   de  Mémoire 

Les  traits  de  fon  terme  burin  ; 

Le    Tems  ,  d'un  bras  plus  efficace. 

Souvent  ravit  jufqu'à  la  trace 

De  ces  éloges  faftuewx  , 

Si  le  Héros,  pendant  fa  vie, 

Ne  fut  utile  à  fa  Patrie  , 

En  rendant  fes  frères  heureux. 

B4 


(14  ) 
Entourés  île  voiles  funèbres 
Et  de  fpeôrês  ensanglantés, 
IK  rentreront  clans  les  ténèbres 
(  es  tyrans  ,  jadis  fi  vamés  : 
Ils  rentreront  :  le  Capitule 
A  vu  pafler,  plus  prompt  qu'Eole, 
Le  nom  brillant  de  Marins  : 
Tandis  qu'encor  Rome  attendrie, 
Révère  la  cendre  chérie 
De  Camille  &  des  Decius. 

Tels  font  les  vertueux  modèles 

Dont  les  fublimes  actions , 

Bien  plus  que  le  vainqueur  d'Arbclles 

Sonr  l'exemple  des  nations; 

Tel   le  dévouement  énergique 

Des  défenfeurs  de  la  Belgique 

Pour  lecouer  d'indignes  fers, 

Fixera  fur  cette  entreprife 

Et  l'oeil  de  l'Hiftoire  furprife, 

Et    les  regards   de   l'univers. 

L'actif  Moiflbnnenr  abandonne 
La  faux  pailible  de  Cerès  ; 
Le  glaive   effrayant  de  Bellone 
Brille  dans  la  main  de  Paies  : 
Le  Plébéien  bi  ûlant  de  zèle , 
Aux  lieux  où   la.  gloire  l'appelle 
Vole  fa  joindre  au  Chevalier; 
L'infirme  accourt  rempli  de  vie  , 
Et  l'enfant  lui  même  s'écrie  : 
Je  fuis  Belge,  je  fuis  Guerrier. 

O  Patrie  !  ô  nom  plein  de  ebarmes 
Nom  fi  cher  aux  Beiges  unis, 
De  quelle  ardeur  dans  tes  alarmes 
Tes  vengeurs  fe  montrent  épris  ! 
Dans  leur  bravoure  redoutable, 
De  l'héroiïme  véritable 
Je  reconnois  la   majefté. 
O  Belge!    en  délivrant  ton  frère, 
Tu  cours  recevoir  pour  falaire, 
Le  prix  de  l'immortalité. 


(  M  ) 

ÉTAT  ISOLÉ  ET  CARACTÉRISTIQUE 
DE    LA    BELGIQUE. 


Ecce  tentbrcr  opment  teuam  ,  &  caligo  populos  ;  fuptr 
te  aute/n  orittur  Dominas  ,  &  cloua  tjui  m  te  vidc- 
iltur. 

l$Aim    60.   2. 


J'ai  vu 


la  fuprème  puiflance 
Perdre  (es  légitimes   droits  , 
Et  la  hache  de  la  licence 
Remplacer  le  glaive  des  lolx  : 
J'ai  dit  dans  ma  douleur  amere, 
Le  défordre  couvre  la   terre  ; 
Il  n'eft  plus  d'efpoir  ,  de  repos  : 
Enveloppés  d'ombres  funèbres, 
Les  royaumes  les  plus  célèbres 
Rentrent' dans  la  nuit  du  chaos. 

J'ai  vu  la  Di (corde  &  fa  rage 
Embrafer  le  cœur  des  humains; 
Des  fureurs  de  l'antropophage , 
Je  les  ai  vus  fouiller  leurs  mains  : 
J'ai  dit  dans  ma  douleur  profonde, 
Le  fouffle  de  l'cfprit  immonde 
Eft  répandu  dans,  nos  climats  ; 
Une  impitoyable  furie 
Eft  déformais  le  feul  génie 
Qui  règle  le  fort  des  Etats. 

J'ai  vu,  bouillant  de  frénefie, 
L'impie  armé  contre  le  Ciel; 
J'ai  vu  l 'horrible  apoftafie 
De  l'ingrat   enfant  d'ifraèl  : 
J'ai  dit  dans  ma  douleur  extrême, 
O  fouverain  Maître  que  j'aime, 


(  i*  ) 

Ton  culte  tombe  anéanti  : 
IntîJele   à  Ton    minirtere 
L'Ange  qui  fiege  au  fan&uaire, 
Levi  lui-même  eff  .perverti. 

A  ce  fpe&acle  épouvantable 
Mes  pieds   ont  chancelé  fous  rnoi  î 
J'ai  cru  voir  un  gouffre  effroyable 
S'ouvrir  ....  &  j'ai   frémi  d'effroi. 
Fuyons,  ai-je  dit,  ces  rivages, 
Où  les  volcans  &.  les  orages 
Semblent  exhaler  tous  leurs  feux  ? 
Pareille  aux  plaines  de  Gomorrhe , 
La  terre  n'y  fait  plus  éclore 
Que  des  arbuftes  venimeux. 

Aux  ebamps  féconds  de  la  Belgique 
Enfin  j'ai  fixé  mes  regards  , 
J'ai  retrouvé  l'afile  antique 
Des  Vertus ,  des  Loix  &  des  Arts  \ 
Dans  l'anarchie  univerfelle , 
Grand  Dieu ,   de  la  race  fidelle 
Ce  peuple  n'eft  donc  plus  exclus  j 
Et  contre  ce  nouveau  déluge , 
Cette  arebe  devient  le  refuge 
Du  foible  refte  des  élus.  &c. 


ag  ■««■ni    ^<b»j* ''■»■-* 
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ETATS 

BELGIQUE  SU  NI  S. 


A  peine  la  République  commençoit-ellc 
à  prendre  quelque  confijlance  politique  , 
que  les  ennemis  qui  étoient  reflés  dans  fort 
jein  effayerent  de  la  renverfer ,  en  la  trou- 
blant  par  toutes  les  extravagances  £  une 
démocratie  infenfee  ,  &  de  la  faire  tomber 
dans  l'anarchie  ,  pour  y  ramener  la  ty- 
rannie ,  dont  par-là  même  le  retour  deve- 
noit  certain.  Un  Avocat,  nommé  Vonck, 
étoit  à  la  tête  de  cette  conspiration  dans 
le  Brabant.  Cornet  de  Gre? ,  le  même  qui , 
en  ijSy  ,  avoit  déjà  cherché  à  brouiller 
les  cho/es  ,  en  Ce  faifant ,  de  fa' propre 
autorité ,  Médiateur  entre  P 'Empereur  5' 
les  Belges  ,  avoit  répandu  dans  la  Flan- 
dre un  Projet  cTOrganilarion  ,  dont  les 
Etats  furent  d'abord  les  dupes  ,  &  qui 
auroit  infailliblement  perdu  la  Province  , 
fi  Us  effets  affreux  qu'il  produifit  d'a- 
bord ,   nuvoient  fait  ouvrir  les  yeux  (a). 

«  — - m 

(a)  Voyt\  le  i(ie.  vol.  des  Réclamations  Bclçiquts ,  p.  248. 


(  *8  ) 

Dans  le  Tlainaut ,  une  fecle  inconnue  juf 

qu'ic'i  en  politique  ,  Ce  dî/pofoit  à  détruire 
les  Etats  ,  en  établïjfant  une  Souveraineté 
provifionnelle.  Le  Chef  de  V armée  était 
entré  dans  cette  va  fie  confpiratîon  ,  &  la 
Belgique  fe  trouvait  fur  le  point  de  ren- 
trer dans  le  cahas  affreux  dont  elle  étoit 
[ortie  ,  lorfjue  la  Providence  la  délivra 
de  ce  danger  éminent.  La  lettre  fui- 
vante  ,  dont  V authenticité  éyale  V exacti- 
tude ,  écrite  en  date  du  27  Avril ,  donne 
a    ce  fujet  les  détails  fuivans. 

Le  30  mars,  il  a  été  chinté,  dans  l'Eglife  de 
5te.  Gadule  ,  un  Te  Deum  ,  en  allions  de  grâces 
de  l'évacuation  de  la  citadelle  d'Anvers.  Ce  Te 
Deum  avoir  été  précédé  d'une  Procefïîon  folem- 
nelle  du  très-faint  facrement,  à  laquelle  le  Con- 
grès des  Etats-unis,  les  Etats  de  Brabanr  ,  tous 
les  Corps  de  MagifVature  &c  routes  les  Corpora- 
tions de  la  ville  afîifterent.  On  a  remarqué  que  , 
tandis  que  cette  prife  importante  qui  affermit'  Il 
bien  notre  liberté ,  portoit  la  joie  dans  tous  les 
cœurs  ,  les  ennemis  domeftiques  de  notre  conf- 
titution  qu'on  appelle  ici  Vonckijles  ,  du  nom  de 
l'Avocat  Vonck,  Préfident  de  la  préienrlue  Aflem- 
blee,  patriotique  étoient  dans  la  confirmation  & 
l'effroi.  Ils  avoieit  fait  l'impoflible  pour  que  la 
garnifon  d'Anvers  n'obfervât  pas  la  capitulation, 
&  multiplié  les  émiiT.ires  &  les  traîtres  à  l'infi- 
ni ;  mais  les  précautions  prifes  par  les  Etats ,  les 
patrouilles  ,  envoyées  dans  tous  les  environs  d'An- 
vers,  une  armée  de  1  %  à  11  mille  hommes  raffem- 
blée    fous  les   ordres    du   Général  Schœnfeld  ,   la 


(  *9  ) 

conduite  ferme  Se  vigilante  de  cet  Officier  auffi  ha^ 

bile  que  firlele  à  la  nation,  ont  fait  avotter  tous 
les  deffeins  des  foi  difant  Patriote/,  c'eft. à-dire  ,  des 
gens  qui  fe  nourrirent  des  maux  de  la  Patrie  ,  ÔC 
dont  les  chagrins  &  le*,  maladies  n'ont,  félon  l'ex- 
preflion  d'un  Auteur  élégant  ,  d'autre  origine  que 
la  p'ofpérité   publique.    Publicâ  ftlicitau  agrotant. 

Quelque  funelle  que  fut  au  Vonckïjmc  la  red- 
dition de  la  citadelle  d'Anvers  ,  il  ne  tarda  pas 
à  ourdir  de  nouvelles  intrigues.  Les  pamflets  les 
plus  affreux  furent  répandus  à  pleines  mains  ,  les 
Gazetiers  furent  foudoyes ,  6c  on  fe  vanta  haute- 
ment que  les  Etats  ck  les  chefs  de  notre  délivrance 
feroient  détruits  avec  la  conftitution  ,  fans  d'autres 
armes  que  celles-là. 

Les  gazettes  ck  les  pamflets  ne  produifant  rien  fur 
une  nation  qui  a  un  jugement  en  propre,  les  Vonc- 
kiftes  résolurent  d'en  venir  à  une  fédition  ouverte. 
Depuis  long-tems  le  Général  van  der  Merfch  étoit 
duis  leurs  intérêts,  ils  l'engagèrent  à  s'emparer  de 
Namur  ck  à  faire  la  guerre  aux  Etats. 

La  révolte  commença  par  quelques  Officiers  Fran- 
çois; grand  nombre  d'autres  furent  entraînés,  plu- 
sieurs forcés  à  figner  :  ce  ne  furent  d'abord  que 
des  déclarations  en  faveur  du  Vonckifme ,  ck  une 
adhéfion  à  PAdrefle  présentée  aux  Etats  de  Brabant 
le  iy  Mars,  on  déclaroit  le  Peuple  Roi  tkc. ,  6c 
autres  extravagances  de  cette  nature.  Bientôt  après 
on  employa  la  force  ouverte  ,  les  Membres  du 
Congrès  qui  fe  trouvoient  à  Namur,  furent  arrêtés  , 
leurs  papiers  faifis  ckc.  ,  on  s'empara  de  la  porte  , 
ck  tout  cédoit  aux  rebelles  que  le  Duc  d'Urfel'  ck 
le  Comte  de  la  Marck  étoient  venus  encourager  , 
lorfque  cette  nouvelle  fatale  arriva  à  Bruxelles.  Les 
Etats  ne  manquèrent  ni  de  courage  ni  de  fagefTe 
dans  ce    moment  critique,    ils   donnèrent   par-tout 


C  3°  ) 
lis  ordres  les  plus  prompts  &  les   plus   faîutaires  ; 
l'indignation    générale  arma   tous    les   citoyens.  Les 
Etats  de  Flandre,  voyant  enfin    où   condi.iioient  les 
projets  d' organisation  ,  Te  distinguèrent  par  leur  " 
pour  la  Patrie;  ils  écrivirent  (aiis  délai   au  Cor 
la  Lettre  Suivante,  en  date  du  2  Avril. 


zèle 
ongrès 


MefTeigneurs.  »  Dans  ce  moment  de  crîfe  &  de 
danger  où  la  feiffion  de  Car  mit  a  mis  la  Pairie  , 
nous  nous  attendons  que  votre  courage  ne  vous  aban- 
donnera pas ,  mais  que  vous  ir.cttr^  te  us  vos  foins 
fi  en  prévenir  les  funejles  J mies  ;  nous  ne  déjapprou- 
vons  pas  feulement  la  conduite  du  Gênerai  Van  der 
Merjch  ,  mais  elle  a  porté  l'indignation  dans  tous 
les  caurs.  Sans  vouloir  vous  prejerhe  les  me  fur  es  à 
prendre ,  nous  déjirerions  que  le  Congrès  fît  Jar.s 
délai  une  fommation  au  Général  Van  der  Merfch  de 
Je  rendre  inceffamment  à  votre  JÎfjemblée  pour  rendre 
compte  de  fa  conduite',  à  peine  d'eheourir  toute  l'in- 
dignation des  Etats  ,  &  d'eue  déclaré  ennemi  de  la 
Patrie  ;  vous  pouve^  compter  ,  Mefjeigneurs  ,  fur 
notre  feccurs  &  fur  notre  ^ele  à  féconder  vos  foins  , 
&  vous  pouve^  ajouter  que  cette  Jommation  fe  fait 
non- feulement  de  l' aveu  des  Etats  de  Flandre  ,  mais 
que  dans  le  cas  où  il  je  refuferoit  à  Ion  devoir ,  nous 
lui  retirerons  le  don  nouvellement  fait  de  deux  mille 
florins  par  an  ,  pour  caufe  d 'ingratitude  &  de  mal- 
ver  fation  envers  la  Patrie.  Nous  fommes ,  MelTei» 
gneurs. 

Vos  affectionnés  &  Bon  amis  les  Etats-généraux 
de  Flandre  ;  abjent  le  Confeiller- penjionnaire. 
Signé  Comte  DELA  F  AI  LLE  £>'  A  S  S  E- 
y  E  D  E.  » 

Cependant    Van    der  Merfch   apprenant  l'appro- 
che  du  Général  de  Schcenfeld  avec  un    corps   de 


(  31) 

Troupes  vers  Namur,  ne  jugea  point  à  propos  de 
l'y  attendre,  &  il  fortit  pour  aller  à  fa  rencontre. 
A  peine  eut-il  quitté  la  ville  ,  que  la  bourgeoiile 
en  ferma  les  portes.  Pendant  fa  marche  il  apprend 
encore  que  le  général  Dirix  s'approche  aufli  d'un 
autre  côté  contre  lui.  Cette  nouvelle  l'abat  ;  il  fe 
voit  entouré  de  toutes  parts,  ck  fans  poffibilité  de 
rentier  dans  la  ville.  Dans  cette  extrémité  ,  il  ne 
lui  telle  d'autre  parti  que  de  fe  rendre  au  général 
Schœnfeld  qui  l'arrête  &  le  conduit  à  Namur, 
ainfi  que  fon  époufe  &  tout  ce  qui  l'entoure  C'eft 
ainfl  que  la  Providence  a  fauve  une  féconde  fois 
la  Belgique;  ck  la  première  délivrance  n'eft  pas 
plus  importante  ni  plus  à  célébrer  que  la  féconde  : 
car  la  féconde  tyrannie  eût  été  bien  plus  terrible 
que  la  première. 

La  Belgique  ne  fut  pas  plutôt  délivrée 
de  ce  danger,  quelle  en  courut  un  autre  y 
dont  on  pourra  fe  faire  une  idée  par  la 
Fiece  fuivante ,  qui  a  paru  immédiatement 
aprts  la  découverte  de  l'incroyable  cons- 
piration ,  &  dont  les  détails  font  connus 
de   toute   la   Belgique. 

Plaintes  de  la  Nation  Belgique  ; 
adrejjccs  à  touus  Us  Cours  &  à  tcus  Us  Peuples  de 
Il  Europe. 

La.  Nation  Belgique  ayant  récupéré  fa  liberté  & 
fes  droits  au  prix  de  fon  fang  ,  par  des  motifs  dé- 
clarés juftes  par  le  Souverain  môme  dépolTédé  (a) , 


(.1)  Voyez  les  déclarations  reitérecs  du  Comte  de  Tramt- 
■tacudorn  faites  au  nom  de  l'Empereur  Jofeph  11,  en  Oclo- 
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cft  expofée  continuellement  à  des  trames  dont  il 
n'y  a  point  d'exemples  chez  les  nations  fauvagei» 
En  même  tems  que  le  Roi  de  Hongrie  r^connoît 
l'iniquité  &  la  violence  de  Poppreflion  qui  nous  a 
fait  repoufler  le  joug  Autrichien,  qu'il  publie  haute- 
ment la  jufticc  <k  la  réparation  qui  nous  cft  due  (a)  , 
il  excite  dans  ces  Provinces  des  confpirations 
inouïes  ,  met  en  négoce  le  fang  des  citoyens ,  mul- 
tiplie des  projets  d'afTaiTinat,  de  mafTacre  ,  d'empoi- 
fonnement  ,  que  les  Iroquois  ck  les  Algonquins 
détefteroient  dans  l'accès  mcme  de  leurs  fureurs  bar- 
bares, comme  le  fruit  de  la  lâcheté  &  de  l'infamie. 
Ce  n'eft  qu'après  avoir  épuifé  tous  les  moyens 
de  conferver  notre  Religion ,  nos  Loix  &  notre 
exiftence  ,  que  nous  avons  fongé  à  conquérir  la  Li- 
berté; nos  bras  n'y  ont  été  employés  qu'après  que 
nos  bouches  ck  nos  langues  furent  deiTéchées  par 
dix  ans  de  cris  &  de  plaintes.  Il  exifte  dix-fept  vo- 
lumes de  Réclamations  prenantes ,  énergiques  ,  la- 
mentables ,  de  toutes  les  Provinces  ,  de  tous  les 
Corps ,  Tribunaux  ,  Sociétés  civiles  ck  religieufes  ; 
réclamations ,  non-feulement  rejettées  avec  le  plus 
morgant  mépris  ;  mais  punies  par  la  fpoliation  , 
l'emprifonnement ,  l'exil,  la  mort  des  plus  eftima- 
bles  citoyens.  Enfin  ,  l'outrage  &  l'opprefïîon  ont 
enflammé  les  cœurs ,  la  tyrannie  a   fuccombé  fous  T 


bre,  Novembre,  Décembre  1789,  &  celles  du' Comte  de 
Cobenzl  au  commencement  de  1790. —  15e.  vol.  dis  Réclam. 
p.  23  &  ftiiv.  —  i6e.  vol.  p.  2 z 2. 

(d)  Voyez  la  déclaration  de  Léopold  ,  Grarul-Dtic  de 
Tofcane  ,  où  ce  Prince  délapprouve  tout  ce  que  feu  fon 
Frère  avoit  fait  contre  les  Droits,  les  Loix  &  la  Religion 
des  Belles,  &  en  promet  tome  réparation  renlëmble  la  Let- 
tre des  ci-devant  Gouverneurs  -  Généraux  ,  qui  accompa- 
gnoit  cette  déclaration  &  eu  atteftoit  l'authenticité.  Réclam , 
Jtelg.  t.   16  ,  p.  113  ,   115. 

notre 
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notre  courage  ,  ck  nos  oppreileurs ,  honteux  de  leurs 
défaites,  font  réduits  à  conteffer  leurs  excès. 

lin  peuple  bon  èk  loyal  écouteroit  peut-être  encore 
cette  confeilîon  factice  ,  ck  le  livre:  oit  à  des  promef- 
fes ,  à  des  réparations  illufoire<; ,  Il ,  hélas  !  viclime  de 
fa  crédulité ,  de  fa  bonhomie  ,  il  n'avoit  pas  été  tant 
de  fois  la  proie  de  l'aftuce  ek  de  l'artifice.  Trop  long- 
tems  confiant,  endurant,  déçu,  outragé,  excédé, 
il  sert  enfin  remis  dans  fes  droits,  il  veut  s'y  main- 
tenir. Le  pa&e  avec  le  ci  -  devant  Souverain  eft 
rompu,  c'eft  lui-même  qui  en  a  défait  les  liens; 
il  n'y  a  pas  fur  la  terre  de  Puiflance  qui  puiiTe  les 
renouer. 

Inftruits  de  cette  jufte  ck  ferme  difpofition  des 
Belges,  nos  anciens  opprefleurs  ont  renoncé  aux 
refîources  de  l'hypocrifie  6k  du  menfonge.  Ils  ont 
mis  leur  efpérance  dans  les  cabales  ,  les  confpira- 
rions,  les  empoifonnemens ,  les  affaflînats  ;  moyens 
dignes  de  la  Puiflance  que  le  Ciel  vient  d'éloigner 
de  l'horizon  Belgique. 

Après  avoir  inquiété  la  nation  pendant  cinq  mois, 
par  toutes  les  trahifons  dont  des  émiffaires  de  tout 
les  rangs  fe  font  rendu  coupables  dans  le  fein  même 
du  bon  Peuple  qui  les  nourrifloit;  après  avoir  dé- 
guifé  fous  d'empiriques  projets  d'organifation ,  de 
repréfentation  ,  de  fouveraineté  proviloire ,  ck  d'au- 
tres extravagances  politiques ,  des  projets  de  def- 
truclion  ck  de  ruine  ;  après  avoir  corrompu  une 
multitude  de  Soldats  ck  d'Officiers  qu'on  n'a  pas  eu 
le  courage  de  combattre  ;  on  en  eft  venu  enfin  au 
fer  6k  au  feu  ,  comme  au  dernier  moyen  d'affou- 
vir  une  rage  dorénavant  vaine  ck  impuiffante. 

Des  armes  de  toute  efpece  fourdement  accumulées 
dans  la  capitale  ,  des  aftaflins   envoyés    de  loin   6k 
de  près  ou  foudoyés  fur  les  lieux ,  des  émeutes  af- 
frètement concertées  ,  dévoient  à  une  heure  con- 
Tomc  XVIL  C 
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venue ,  nover  la  Liberté  Belgique  dans  le  fang  de 
fes  détenteurs.  Le  13  Mai ,  jour  de  la  Trinité,  jour 
cher  à  la  pieté  des  Chrétiens ,  &:  qui  par  des  cir- 
conirances  particulières  devoir  être  célébré  avec 
une  pompe  extraordinaire,  où  les  citoyens  fortis 
de  leurs  demeures  &  paisiblement  recueillis  dans 
l'exercice  d'une  prière  publique  &  l'ordre  d'une 
ProceflTion  folemnelle ,  oiïroient  au  glaive  des  corps 
fans  défenfe;  ce  jour,  ce  moment  étoit  marqué, 
pour  être  l'époque  du  mafiacre.  Le  premier  Pontife 
de  l'Eglife  Belgique  ,  l'ancien  objet  de  la  haine  des 
réformateurs;  les  deux  grands  aéreurs  de  la  déli- 
vrance du  Peuple  ,  les  Chefs  des  courageux  ci- 
toyens armés  pour  la  défenfe  de  la  capitale,  dé- 
voient ,  en  tombant  fous  les  coups  des  conjurés ,  fer- 
vir  de  fignal  à  l'exécution  de  l'infernal  projet.  Tels 
font  les  renfeignemens  qu'on  a  jufqu'ici  fur  ce  com- 
plot atroce  :  mais  qui  peut  dire  jufqu'où  s'é- 
tendra par  les  dépofitions  fucceflives,  le  développe»» 
ment  de  cette  trame  féconde  en  horreurs?  (a) 


(  j  )  On  dira  que  Léopold  ignore  les  noirceurs  de  cette 
trame  ;  mais  au  nom  de  qui  &  au  profit  de  qui  eft  -  eLle 
ourdie  ?  Que  devient  l'ancien  axiome  de  droit  :  Ulius  e(i 
*rimen,  cuï  profuit?...  Un  Prince  n'eft-il  pas  refponfable 
des  agens  qu'il  emploie  ?...  Et  s'il  ne  les  défavoue  pas ,  s'il 
re  les  pourfuit  pas  de  fon  indignation  &  de  fon  cour- 
roux, n'efl-il  pas  cenfé  les  approuver?..  .  D'où  viennent 
les  fommes  immenfes  verfées  dans  des  milliers  de  mains, 
pour  nourrir  des  cabales  toujours  renaiflantes  contre  les 
Etats  &  la  CoufVitution  Belgique?...  A  qui  Van  der  Merfch 
a-t-il  prétendu  livrer  l'armée  &  Namur?...  Pour  qui  les 
payfans  de  la  Châtellcnie  d'Avulenarde  &  les  factieux  de 
Menin ont-ils  levé  l'étendard  de  la  rébellion?...  Et  les  Offi- 
ciers qui ,  fans  avoir  vu  l'ennemi  à  la  journée  du  23  ,  ont 
entraîné  toute  l'armée  dans  une  fuite  honteufe ,  à  qui  pré- 
tendoient  ils  faire  la  cour?...  Et  comment  tout  cela  concourt-il 
précisément  avec  la  conjuration  de  Bruxelles,  !«„  Et  pour- 
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Si  le  Roi  de  Hongrie  croit  avoir  encore  fur  le* 
Pays  Ras  de*  droits  réels  ;  (i  la  violation  du  Pafte 
inaugural  ,  reconnue  par  fon  jjrJdécciTeur ,  reconnue 
par  lui  même,  ne  lui  perfuade  pas  encore  qu'il  eft 
étranger  à  ces  Provinces ,  que  (on  feeptre  eft  pour 
nous  un  inftrument  vain  6k  infignifiant  ;  qu'il  dé- 
ploie en  Prince  vaillant  &  belliqueux  les  refîorts 
de  fa  puifïance  ;  qu'il  envoyé  contre  nous  (es  guer- 
riers &  Tes  canons  ;  qu'il  nous  attaque  par  des  armes 
légales ,  par  des  voies  honnêtes  ck  avouées  ;  qu'il 
fade  trêve  à  Tes  projets  de  conquêtes  fur  les  Otto- 
mans ,  ck  confie  à  fes  Croates  les  projets  de  fa 
vengeance  rquelqu'iniques  que  (oient  Tes  prétentions , 
(es  moyens  feront  au  moins  dans  l'ordre  de  la  po- 
litique,  ck  reffembleront  à  ceux  que  des  Rois  juf- 
tes  emplovent  dans  des  expéditions  légitimes.  Mais 
chercher  dans  le  repaire  des  affalîins  ck  des  bri- 
gands ,  dans  les  conveniicules  des  confpirateurs  , 
dans  les  décodions  des  empoifonneurs ,  dans  la  vé- 
nalité des  poltrons  &  des  traîtres,  des  moyens  de 
rétablir  un  troue  culbuté  ;  c'eft  déployer  toute  la 
noirceur  ck  la  baiTeffe  des  plus  lâches  tyrans. 

Quel  contrafte  de  la  conduite  de  la  Nation  Bel- 
gique ,  avec  celle  de  l'homme  qui  prétend  en  être 
ou  en  devenir  le  Souverain  !  Tandis  qu'il  acheté  à 
prix  d'or  des  conjurations  ck  des  maiTacres  ,  nous 
tenons   dans    nos  mains    fes  frères  ck    fœurs  ,    (es 


quoi  précifémeut  la  veille  de  l'exécution,  paroît-il  à  Bonn 
tioe  efpece  de  ÏVlanifeite  qui  annonce  au  nom  du  Roi  Léo- 
pold  ,  l'entrée  des  Autrichiens  dans  la  Belgique  •  Poye{  Lt 
Ltttrt  de  L.  A.  R.  au  General  liender  qui  fuit  ici  immédiate* 
ment  ) . . ..  Eipliquera  qui  pourra  ,  pourquoi  rous  ces  inci- 
dens  fe  rencontrent  fi  bien,  le  rafTemblent  avec  tant  de 
jufteiTe  à  une  même  époque,  &.  tendent  (î  directement  au 
même  but, 
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Minières ,  (es  Agens  ,  nos  opprefleurs  &  nos  plus 
cruels  ennemis  :  nous  les  biffons  partir  en  paix  , 
teints  de  notre  fang  ,  brillantes  de  nos  richefles  , 
engraifTés  de  notre  (ubftance  ;  nous  les  protégeons  , 
nous  les  fauvons.  Ce  qu'ils  ont  laiffé  au  milieu  de 
nous  ,  leur  eft  renvoyé  avec  les  précautions  de 
l'inquiétude  ,  comme  (i  c'étoit  leur  propre  bien  & 
non  les  dépouilles  d'une  Nation  outragée....  Et  le 
retour  pour  tant  de  générofité  ,  c'eft  le  projet  de 
faccager  nos  Provinces,  de  brûler  nos  Villes  ,  & 
d'égorger  nos  plus  chers  Citoyens  ! 

Ecrivains  ftudieux  &  érudits  ,  vous  qui  dans  les 
annales  des  nations  avez  appris  tous  les  traits  de 
férocité  &  de  barbarie  qui  ont  fouillé  l'hiftoire  hu- 
maine ,  dites  -  nous  fi  jamais  atrocité  de  cette  force 
a  fait  clétefter  le  trône  des  Rois.  Tatquin  ,  expulfé 
de  Rome,  a-t-il  conçu  le  projet  d'afTaffiner  le  Sé- 
nat? Denis  a-t-il  gagé  des  poignards  pour  rentrer 
dans  Syracufe  ?  Néron  a-t-il  choifi  la  fête  de 
Diane  pour  noyer  les  Romains  dans  leur  fang  ? 
Héliogabale,  Caligula ,  Caracalla  ont  -  ils  envoyé 
des  efpions  dans  des  pays  lointains  pour  couper  la 
gorge  à  des  citoyens  paifibles  &  vertueux  ?....  Hé- 
las !  non  :  l'hiftoire  eft  muette  fur  ce  point  ;  nulle 
fcélératefte  ne  lui  préfente  des  traits  de  cette  force. 
C'eft  le  SuccefTeur  du  Souverain  expulfé  de  la  Bel- 
gique ,  qui  fournit  de  tels  faits  aux  annaliftes  de  ce 
fiecle. 

En  même  tems  que  tant  d'horreurs  allument 
dans  vous  les  cœurs  des  Belges  la  haine  inextingui- 
ble d'une  Maifon  barbare  &  parjure  ;  que  prêts  à 
s'enfevelir ,  comme  les  habitans  de  Sagunre  ,  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  ,  &  leurs  Magiftrafs  5c 
leurs  Prêtres ,  dans  les  flammes  &  les  décombres 
de  la  Pafrie,  ils  attendent  avec  le  courage  du  dé- 
fefpoir,  les  derniers  efforts  d'une  puiffance  abhorrée; 


(  M  ) 
ils  réclament  par  les  titres  les  plus  chers  à  l'huma- 

nité ,  l'affiftance  de  toutes  les  nations  chrétien-nes 
&  policées  ;  s'adreffent  avec  confiance  à  la  jufhce 
des  Kois  &  des  Républiques  d'Europe  ,  &  nommé- 
ment du  Iloi  de  PrulTe  ,  de  leurs  bons  voifins  les 
Bataves ,  des  fenfibles  François  ,  des  généreux  An- 
rçlois  :  &  s'il  étoit  pofîîble  que  deftitués  dfi  tout 
(ecours ,  i's  fuccombaflent  fous  une  force  fupéi 
à  leur  réiirtance  ,  la  honte  de  cet  abandon  leur 
afîureroit  les  regrets  &  la  compafîion  de  la  poftérilé. 


L  E  T  T  R  E  écrite    par    LL.    A  A.  RR.  les    Sçrénif- 

Jîmes  (  ci  -  devant  )    Gouverneurs  -  Généraux  des 

Pays  Bas  ,   au    Générai  d'Artillerie  ,    Baron   de 

Bender ,  datée  de  Bonn  ,  du  29  Mai  1790  Q  veille. 

de  la  confpiration  de  Bruxelles  ). 

Monsieur  , 

Nous  avons  reçu  votre  rapport  du  27  de  ce 
mois  ,  contenant  les  inftruéVions  que  vous  avez 
données  aux  Officiers  -  Généraux  qui  commandent 
fous  vos  ordres  les  troupes  du  Roi  (  dans  la  jup- 
pofiùon  que  demain  Le  Congres  fera  majjacré  à 
Bruxelles  ,  &  que  Us  Royalties  de  Flandre  réuni- 
ront dans  leur  projet  ). 

Nous  ne  pouvons  que  vous  favoir  un  gré  infini 
de  ce  qu'après  ce  qui  a  déjà  été  ordonné  ,  pour 
faire  obferver  aux  troupes  dans  la  Province  de 
Luxembourg  une  difeipline  exacte  ,  &  propre  à 
mettre  leur  conduite  à  l'abri  de  toute  plainte,  vous 
avez  eu  l'attention  d'en  recommander  encore  plus 
particulièrement  le  maintien  daàs  la  Province  de 
Namur  (  que  vous  occuperez  fans  réjlflance ,  dès  que 
la  confpiration  de  Bruxelles  &  la  révolte  de  Flan- 
dre  auront  éclaté  ,  vu  fur-tout  les  tra  très  que  nous 


entretenons  dans  Car  met  qui  déjà  nous  ont  Ji  bien 
fervi  l  IJ  ,)»  afin  d'effacer  de  l'e? prit  des  habitans 
de  cette  Province ,  la  faufle  opinion  que  des  mal- 
inttntionnés  (  tels  que  d'Arberg,  d'Alton  ,  Trautt- 
manjdorff ,  Jofeph  H  ,  &c.  )  leur  ont  fait  prendre 
des  troupes  du  Roi ,  &  par-là  de  regagner  à  celles- 
ci  la  confiance  &  l'amour  des  habitans  (pour  qu'on 
puiffe  brûler  leurs  maifons  ,  rôtir  leurs  enfans  & 
leurs  Prêtres  ,  comme  on  a  fi  juflemeni  fait  à  Gand  ). 

Nous  avons  anfli  entièrement  approuvé  ce  que 
vous  avez  déclaré,  qu'au  cas  qu'il  arriveroit  quel- 
ques excès  ,  ce  feroit  aux  Commandans  des  Déta- 
chement &  Corps ,  que  vous  vous  en  prendrez  ; 
puiique  c'eft  principalement  à  eux  d'y  veiller,  d'.iu* 
tant  plus  qu'ils  doivent  confuiérer  que  ce  n'eft 
pas  à  c\es  ennemis  qu'ils  ont  à  faire  ,  mais  à  des 
concitoyens  malheureux  &  égarés  (  par  le  fot  at- 
tachement à  leurs  loix  &  privilèges ,  par  le  fouvenir 
des  traittmens  reçus  durant  dix  ans  ,  6*  par  la  ré- 
pugnance de  fe  laijjer  enlever  au  milieu  des  rues  de 
Bruxelles  ,  pour  aller  traîner  les  bateaux  en  Hongrie}. 

Vous  avez  bien  fait  de  recommander  que  l'on 
paie  argent  comptant  toutes  les  fournitures  quelcon- 
ques qui  fe  feront  pour  'es  troupes  ,  ou  du  moins 
que  l'on  en  donne  quittance  payable  par  la  CaifTe 
militaire  de  Campagne  que  vous  établirez  (  car  nous 
avons  grand  b<foin  de  l'argent  des  Pays  -  Ba^  ;  & 
pour  en  avoir ,  il  faut  toujours  montrer  qu'on  en  a 
foi- même  ). 

Vous  avez  également  bien  fait  de  défendre  tout 
ce  qui  pourroit  provoquer  des  animofnés ,  &  d'en- 
joindre qu'on  s'abftienne  de  tous  propos  injurieux 
(pour  apprendre  à  parler  poliment ,  il  n'y  a  qu'à  lire 
fréquemment  les  dépêches  de  feu  notre  Frère  &  fes 
ayant  caufe  ,  ainjl  que  notre  correjpondance  avec 
d'Alton  &  Trauttmanfdorff \  qui  vient  d'être  publiée)  , 


(  39  ) 
ck  que  l'on  fe  comporte  au  contraire  de  manière 
à  fe  faire  en  même- temps  aimer  Ôk  refpe&er  (  vous 
ave^  devant  Us'  yeux  l'exemple  de  tous  ceux  qui 
vous  ont  précédé  )  ;  enfin  ,  nous  ne  pouvons  qu'ap- 
prouver très-tort  ce  que  vous  ave/  déclare,  que  les 
troupes  du  Roi  n'entrent  pas  dans  le  Comté  de 
Namur  dans  des  vues  liofliles  ou  malraifantes  , 
mais  bien  pour  y  rétablir  l'ordre  (  que  t'an  der 
Merfcli  a  voulu  y  mettre  )  6k  la  tranquillité  (  la 
nôtre  s'entend  ,  car  les  Jiabitans  ont  eu  foin  de  fe 
procurer  la   leur  ). 

Vous  avez  en  tout  cela  prévenu  nos  intentions 
(  quoique  depuis  longtems  nous  /bngions  au  (fi  à  entrer 
dans  les  Pays-Bas)  6k  celles  qui  nous  font  très-con- 
nues du  Roi  (  qui  auffi  ne  demande  pas  mieux  que  de 
récupérer  ces  Provinces  )  ;  6k  nous  ne  fautions  afïez 
vous  recommander  de  veiller  à  ce  que  ces  ordres 
s'exécutent  avec  toute  l'exacTitude  pofTible  (  afin 
que  tant  de  tentatives  faites  au  dedans  &  au  de- 
hors  du  pays  ayant  été  inutiles  ,  nous  puiffïons  enfin 
réufjir  dans  celle-ci  ,  en  amadouant  cette  crédule 
Nation  par  de   belles  apparences  ). 

Tout,  jufques  dans  les  malheureufes  circonstances 
où  les  troupes  de  notre  Roi  fe  font  trouvées  d'a- 
voir dû  faire  ufage  de  la  force ,  par  les  motifs 
d'une  jufte  défenfe,  doit  porter  l'empreinte  du  ci- 
raftere  de  juftice  6k  de  bienfail'ance  du  Roi  (  telles 
quelles  ont  toujours  paru  en  Tofcane,  &  fur- tout  à 
Prato  &  à  Pijloie  )  ;  6k  quoique  fa  Déclaration  , 
que  nous  avons  envovée  aux  Etats  des  Provinces 
Belçiques  ,  doit  être  regardée  comme  non  avenue, 
puifque  les  Etats  n'y  ont  fait  aucune  attention  (  & 
quainfi  on  pourra  toujours  dire  quelle  e(î  /ans  effet; 
d'autant  qu'il  n  en  fait  rien  ,  &  qu'il  cj}  prouvé  quelle 
tfl  de  notre  composition  )  ;  fon  intention  eft  néan- 
moins ,    ainfi  qu'il   nous  a  chargé  expreffement  de 
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la  déclarer  publiquement ,  de  rétablir  &  de  main- 
tenir dans  chaque  Province  (on  ancienne  Confti- 
tutiotl  DE  LA  MANIERE  QUI  SERA  LA  PLUS  AGRÉA- 
BLE A  LA  NATION  (  ce  qui  entraînera  des  difputes 
,.:~.ï  fin  avant  que  Con  convienne  de  la  manière 
Ja  plus  agréable,  &  entre-tems  la  Conjlitution  ira 
à  rau- Veau  :  outre  que  toute  nouvelle  manière  fera 
la  ruine  de  la  Cvnflitution}  :  il  s'enfuit-  de-là  que 
tant  par  rapport  anx  objets  qui  regardent  la  partie 
de  l'adminiftration  civile  {cefl-à-dire  les  Intendan- 
ces ,  les  nouveaux  Tribunaux ,  le  Knout  &  le  Fouet) , 
qu'à  ceux  qui  touchent  en  particulier  les  affaires 
fcccléfiailiques  &  qui  peuvent  intéreller  la  religion 
(  cefl-à-dire  le  Séminaire-  Général ,  les  Livres  £ Eybel 
6*  de  S  chanta  ,  les  Edits  fur  le  mariage ,  &c.  ) ,  la 
Nation  doit  être  afïurément  raiTurée  contre  les  inquié- 
tudes que  l'on  a  cherché  à  lui  infpirer  {depuis  quelle 
■voit  elle  même  le  triomphe  toujours  fubji(lant  de  CEvê« 
que  de  Pi  foie ,  celui  de  Stoeger  devenu  Vicaire-  Général 
de  V  Evéque  de  Lint^  ,  &  quon  a  trouvé  à  Bruxelles 
les  colliers  à  j  pointes  pour  y  pendre  les  Prêtres  : 
&  puis ,  notre  dur  frère  Maximilun  ,  dont  C école  de 
fchifme  6*  ifhéréfie  &  anathéifme  a  tous  les  jours  de 
nouveaux  fucecs  fous  les  R.  P.  Hedderich  ,  Thad- 
dêt  ,  Schneider  ,  &c.  ). 

Nous  délirerions ,  &  c'eft  bien  le  vœu  du  Roi , 
que  tous  Tes  fujets  Belçiques  fuiTent  perfuadés  de 
ces  fentimens  (  au  moins  dans  ce  moment  &  juf- 
quà  ce  que  nous  foyons  rentrés  dans  le  Pays  )  >  & 
comme  nous  ne  voulons  négliger  aucun  moyen 
de  les  taiie  connoître  (ainjî  quon  le  voit  par  la 
Galette  de  Cologne  &  plujîeurs  autres  que  nous  avons 
prijes  à  notre  folde  )  ,  nous  vous  chargeons  de 
communiquer  d'abord  tout  le  contenu  de  la  préfente 
à  tous  les  Commandans  &  Officiers  de  l'Armée 
du  Roi ,  &c  de  la  faire  parvenir  auffi  le  plutôt  pof- 


fîble  par  la  voie  de  rfatprefion  (  afin  que  la  rébellion 
qui  va  éclater  en  Flambe.  çroflîflt  par  un  plus  grand 
nombre  de  dupes  ),  en  leur  en  remettant  plulîeurs 
exemplaires,  &  en  leur  ordonnant  de  les  diuVibuer 
&  répandre  de  manière  à  parvenir  à  la  connoiflance 
de  tout  le  public  (  qui  fe  perfuadera  à  la  fin  que  les 
Rots  ne  mentent  pas  toujours,  que  tout  a  un  terme  , 
&  que  lajjè  de  tromper  les  Belges  ,  on  pour  mit  bien 
une  fois  leur  tenir  parole  ,  autant  &  au(Jî  long-tems 
que  l'intérêt  royal  &  la  Jou\  craint  volonté  le  per- 
mettront ). 

Nous  (omnies,  &c. 

Signé     MARIE-ALBERT. 

Le  bruit  tétant  répandu  que  le  Con- 
grès ,  'intimidé par  les  confpirations  toujours 
renaijjantes  ,  fur -tout  par  celle  du  30 
Mai  ,  avoit  envoyé  des  Députés  pour 
s'aboucher  fur  les  frontières  de  la  France 
avec  les  Chej's  des  Conjurés ,  on  vit  aufji 
paroltre    la  Pièce  fuïvante. 

RÉCLAMA  T  I  O  N  d'un  vrai  Patriote  en  faveur 
du  Congres  ,  contre  une  Feuille  intitulée  :  La 
conduite  loyale  du  Congrès  ,  &C. 

Le  contenu  de  cette  Feuille  ne  fût-il  vrai  qu'à 
demi  ,  c'en  feroit  fait  de  la  République  Belgique. 
Il  faudroit  (ans  héfïter  appeller  Léopold  avec  les 
cris  de  la  détreffe  &  de  l'angoille  ;  &  fi  ce  nom 
effrayoit  trop,  on  appelleroit  les  Achmet,  les  Mah- 
mout  ,  les  noirs  ou  blancs  defpotes  d'Afrique  &C 
d'Alie.  Heureufement  la  vraifemblance  la  plusfoible 
n'elt  point  en  faveur  du  principal  allégué  de  cette 
étrange  aceufation.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  ce  que 
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le  fombre  S*  défefpérant  écrivain  avance  touchant 
les  prévarications  du  Confeil  de  Brabant  ,  la  cor- 
ruption de  plusieurs  de  Tes  Membres  ,  l'inacYivité 
des  Officiers  publics  ,  la  connivence  du  pouvoir 
Judiciaire  ,  l'ergourdiflement  du  pouvoir  exécutif, 
les  démarches  faillies  ,  rétrogrades  ,  infidieufes  , 
traïtreufes  qui  affligent.  &  alarment  les  citoyens ,  ckc. 
Lai  (Tant  tout  cela  de  coté  ,  &  dans  les  ténèbres, 
où  l'on  ne  fauroit  l'enfoncer  trop  s'il  en  étoit  quel- 
que chofe  de  réel,  je  m'attache  à  la  principale  ac- 
eufation  qui  eft  la  prétendue  conférence,  tenue  entre 
les  Députés  du  Congrès  &  les  Chefs  de  la  confpi- 
rat'um  fur  le  territoire  d'une  domination  étrangère. 
Mânes  de  nos  frères  immolés  dans  les  murs  de 
Turnhout ,  de  Gand ,  de  Bruxelles!  Illuftres  inflru- 
rnens,  gages  précieux  de  la  Liberté  Belgique!  vous 
vous  rrémoulfez  dans  vos  paifibles  tombeaux  au 
feul  bruit  d'une  telle  atrocité  :  calmez  vous ,  &  re- 
pofez  dans  le  filence  de  la  paix  ;  de  telles  hor- 
reurs ne  fouilleront  pas  la  terre  que  vous  avez  pu- 
rifiée avec  votre  fang. 

Les  Repréfentans  de  la  Nation  Belgique  auroient 
eu  à  Douay  une  conférence  avec  les  auteurs  de  la 
confpiration  du  30  Mai  ,  nommément  avec  le 
Chef  &t  le  premier  moteur  du  Vonckifme  ,  avec 
l'inventeur  de  cette  organifation  meurtrière  qui  a 
donné  les  premiers  mouvemens  de  convulfion  à  la 
chère  Patrie.  Oh  non  !  Belges ,  ne  croyez  pas  à  ce 
forfait,  il  eft  impoflible.  Je  vais  vous  le  démontrer. 

Quelques  reproches  que  dans  le  fouvenir  amer 
de  tant  de  trames  odieufes  vous  croyez  pouvoir 
faire  à  certains  membres  du  Congrès,  vous  n'igno- 
rez pas  que  dans  fa  totalité  il  eft  compofé  d'un 
grand  nombre  d'hommes  juftes  ,  fages  ,  éclairés  , 
bons  citoyens,  fidèles  ck  loyaux  Repréfentans  de  la 
Nation.  Ôr,  le  moyen  de  comprendre  qu'ils  aient 
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pu    faire   une    démarche  auili    cruellement   impru- 
dente, &  aufTi  criminellement  illégale,  que  l'affreufe 
conférence  dont  il  eft  ici  queflion  ? 

Démarche  cruellement  imprudente.  Qui  ne  fait 
combien  il  eft  impoflible  de  ramener  les  Vonckiftes 
à  un  plan  de  conciliation  &  de  paix  ?  d'éteindre 
dans  leurs  âmes  hideules  le  foyer  de  haine  où 
s'ourdit  la  chaîne  des  trames  léthiferes  dont  ,  hélas  ! 
nous  n'avons  vu  encore  que  quelques  anneaux  ,  & 
déjà  tant  néanmoins  en  fi  peu  de  tems  ?  Le  moven 
de  croire  que  foudoyés  immenlement  par  le  Préten- 
dant Autrichien  ,  agités  des  furies  de  l'ambition  , 
de  l'avarice,  de  l'envie,  de  la  venge ince  ,  égarés 
par  les  fantômes  du  philofophifme  &  de  la  le 61e 
au  nom  honteux,  châtiés,  honnis,  roffés  ,  ils  pren- 
dront tout-à-coup  des  fenfimens  doux  ,  honnê- 
tes, loyaux  6k  chrétiens  !  J'aimerois  autant  croire 
à  la  converlion  de  ces  efprits  infernaux  ,  dont  la 
fcélératede  eft  marquée  du  fcenu  d'une  incorrigibi- 
lité  éternelle.  Il  eft  donc  évident,  que  tout  accord 
avec  les  ennemis  domeftiques  &  conjurés  de  la 
Belgique  ,  n'eft  autre  chofe  que  leur  fournir  de  nou- 
veaux movens  d'en!angh.nter  leurs  mains  de  notre 
fang  ,  &  de  nous  enfevelir  fous  les  ruines  de  la 
Patrie.  Démarche  cruellement  imprudente  que  le 
Congrès  n'a  pas  faite  ,  qu'il  n'a   pu   faire. 

Démarche  criminellement  illéga'e.  Le  Congrès 
n'ignore  pas  qu'il  eft  le  Reprélenîant  du  Peuple 
Belgique  ;  il  n'ignore  pas  qu'il  ne  peut  rien  qui  (oit 
évidemment  oppofé  à  l'honneur  Se  aux  intérêts  de 
la  Nation  qui  l'a  choili  &  reconnu  pour  (on  Agent 
général.  Le  pouvoir  de  faire  des  traités  ,  des  con- 
ventions ,  de  tenir  des  conférences  politiques  ou 
commerciales ,  lui  eft  confié,  mais  toujours  dans  les 
règles  de  la  juftice  &  de  la  cécence.  Il  eft  autorifé 
à  traiter  avec   les  Nations  quelconques,  fi   les  cir- 
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confiances  l'exigent;  il  peut  conférer  avec  les  Al- 
gériens, les  Maroquains  ,  les  Hotrentots  ,  les  Caf- 
très  &  les  Madagafcariens;  mais  il  ne  peut  conférer 
avec  les  traîtres  ,  les  aflaflins  ,  les  empoifonneurs. 
11  pL'Ut  négocier  avec  des  Princes  Barbares,  avec 
les  Raïs,  les  Kans,  les  Nababs,  les  Caciques  d'O- 
rient 6k  d'Occident  ;  mais  il  ne  peut  s'aboucher 
avec  des  Mandrin  ,  des  Cartouche  ,  des  Brinvil- 
liers  6k  des  Ravaillac.  Il  ne  le  peut  fur-tout  dans 
un  moment  où  une  telle  conférence  rendroit  pro- 
blématique l'atrocité  d'une  confpiration  dont  le 
bruit  a  retenti  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre,  où 
en  octroyant  l'impunité  aux  fcéiérats  ,  elle  couvri- 
roit  d'un  opprobre  éternel  la  Nation  foible  6k  cré- 
dule ,  qui  auroit  été  effrayée  d'un  fantôme  forgé 
par  elle-même.  Le  Congrès  auroit  donc  violé  fon 
mandat  ,  il  auroit  employé  la  confiance  du  bon 
Peuple  à  le  flétrir,  à  le  déshonorer.  Démarche  cri- 
minellement illégale,  que  le  Congrès  n'a  pas  faite, 
qu  il  n'a  pu  faire. 

Non  ,  chers  Patriotes ,  ne  croyez  pas  à  une  im- 
putation improbable,  dilbns  mieux,  impoffibîe.  Le 
Congrès  n'eft  pas  deftitué  de  lumières  ;  les  fentimens 
rie  droiture  6k  d'honneur  ,  ceux  de  fon  devoir 
fur-tout ,  lui  font  chers.  Il  fait  bien  que  de  tels 
moyens  ,  ne  fufTent-ils  pas  contre  la  dignité  6k  la 
confeience  des  Repréfentans  Nationaux  ,  n'en  font 
pas  moins  indignes  d'une  adrrsiniftration  ferme  6k 
conféquente.  Que  feroit-ce  qu'une  PuifTance  qui, 
au  lieu  de  déployer  la  force  impofante  6k  l'autorité 
fainte  dont  elle  eft  revêtue  ,  au  lieu  de  fuivre 
d'un  pas  sûr  ck  uniforme  le  plan  de  l'éternelle  6k 
immuable  juftice  ,  feroit  fuccefîivement  le  jouet  de 
la  crainte,  de  l'efpérance ,  de  l'intrigue  ,  de  la  mo- 
bilité 6k  de  l'incertitude  des  événemens  ,  de  la 
foibleffe  6k  des  variations  de  l'enfance  1 
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Les  Ennemis  de  la  Patrie  échappant 
fans  cejje  à  la  vengeance  publique  ,  à  la 
faveur  des  formalités  de  Juflice  ,  qu'ils 
réclamoient  comme  J'ai  fa  nt  partie  de  la 
Conjlitution  ,  un  filé  Citoyen  publia  la 
Vie  ce  fuivante, 

AVIS  a  un  Avocat  au  Confeil  de  Brakant ,  fur 
le  droit  de  ne  pouvoir  être  arrêté  que  par  Loix 
&  Sentence. 

ETRE  traité  félon  les  Loix  du  Pays,  efl:  un 
droit  affuré  à  tous  les  Citoyens  par  la  Conftitution 
Brabançonne  ;  mais  pour  cela  il  faut  que  cette 
Conftitution  foit  bien  affermie  ,  en  pleine  activité 
es.  cï.ins  !e  développement  de  tous  (es  refforts. 
Tandis  qu'un  eflaim  d'ennemis  l'attaque  de  tous 
côtés  ,  qu'une  iefte  de  taux  politiques  s'efforce 
de  la  détruire  pour  la  remplacer  par  la  plus  odieufe 
démocratie  ,  c'eft  un  fophiline  ridicule  &  cruel  de 
l'invoquer  en  faveur  de  ces  mêmes  ennemis,  de  la 
faire  fervir  à  fa  propre  deftrucYion  ,  6k  de  l'oppofer 
à  la  Nation  comme  un  obftacle  invincible  aux  efforts 
qu'elle  fair  pour  fe  mettre  en  lûreté.  Le  moment 
d'une  révolution  n'a  d'a.itres  loix  que  le  cri  public, 
le  vœux  de  la  Nation  ,  le  fentiment  vrai  &  pro- 
fond des  malheurs  paffés ,  la  prudence  vigilante  & 
conlérvatrice  qui  prévoit  &  prévient  les  malheurs 
à  venir.  Que  feroit  devenu  Rome,  fi  les  Tarquins 
avoient  été  livrés  à  des  conlultes  d'Avocats  ?  Que  lé- 
roient  aujourd'hui  la  Suiffe,  la  Hollande,  l'Amérique, 
ii  au  lieu  d'expuller  leurs  ennemis ,  ils  avoient  difputé 
contre  eux  en  Juflice  réglée?...  Et  fi  les  adminif- 
irareurs  même  de  cet;e  ji;ftice  ,  ce  que  nous  refu- 
fons    de   croire,  n'étoient   pas    eux  memes   tous  à 
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l'abri  de  reproche,  fi  l'inquiétude  des  bons  Citoyens 
trouvoit  de<  objets  oblcurs  ou  douteux  dans  le  ianc- 
tu.iire  même  des  Loix  ,  ne  (croit- ce  pas  par  une 
dépuration  fi  importante  ck  fi  indifpenfable  qu'il  fau- 
drait commencer  le  grand  ouvrage  de  la  félicité  pu* 
b'ique  ?  Car  que  deviendra  la  Nation,  fi  elle  n'cft 
pas  iûre  de  voir  étinceler  dans  la  main  de  fes  Ma 
giflrats ,  le  glaive  de  la  juftice  publique  qu'elle  lui 
a  confié  ? 

Les  ennemis  de  la  Patrie,  connus  généralement 
pour  tels  par  des  faits  éclatans  ,  lèvent  ta  tête  avec 
une  audace  toujours  croisante,  parcourent  les  Pro- 
vinces pour  y  répandre  l'incertitude  ck  le  trouble  ; 
les  complots  les  plus  exécrables  fe  fuccedent  avec  une 
rapidité  infernale  ,  la  vie  des  citoyens  eft  l'objet  de 
négociations  fangùirîairés ,  les  victimes  (ont  dénom- 
brées ck  défign.ées,  la  trame  eft  mife  au  grand  jour  , 
un  corps  de  délit,  tel  qu'il  ne  fut  jamais,  propre 
à  détruire  en  une  heure  tout  le  peuple  d'une  Ville 
immenfe  ,  ce  corps  de  délit  vafte,  évident  ck  ter- 
rible ,  eft  trouvé  dans  les  mains  des  coupables  :  ÔC 
il  faut  encore  des  formes ,  pour  leur  donner  le 
loifir  d'échapper ,  pour  les  mettre  en  état  d'ourdir 
Ae  nouvelles  trames;  ck  ce  font  des  Avocats ,  des 
Magiftrats  qui  crient  à  l'injuftice  ,  lorfque  la  promp- 
titude de  l'empriionnement  délivre  la  Patrie  de 
quelque  fcélérat  prêt  à  la  mettre  en  feu  !  Ces  hypo- 
crites partifans  d'une  juftice  factice  ne  craignent  donc 
pas  de  dévoiler  le  fecret  de  leur  abominable  cceur  ? 

Il  eft  plus  que  tems  de  confondre  le  vieil  ar- 
gument qu'on  peut  appeller  le  pont-aux  -  ânes  de 
no";  ennemis  cachés  ,  par  lequel  on  reproche  à 
la  Nation  d'avoir  demandé  toujours  à  être  jugée 
par  Loi  ck  Sentence,  ck  de  déroger  actuellement 
à  ce  vœu  ,  en  proferivant  les  cabaleurs  ck  les  e$- 
pions.  Autant  vaudroit  nous   reprocher  de  n'avoir 
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pas  fait  juger  par  Loix  &  Sentence  tous  les  fol- 
dats  d'Alton  &  d'Aponcourt.  Quand  le  defpotilme 
égorgeoit  les  paifibles  &c  innocens  Citoyens ,  on 
réclamoit  fans  doute  le  droit  d'être  traité  félon  les 
Loix  ;  &  on  avoit  raifon.  Ne  pouvant  arrêter  les 
tyrans  par  le  fentiment  de  la  juilice ,  on  vouloir. 
au  moins  les  embarrafier  par  les  formes  judiciai- 
res. Pour  cela  faut-il  que  ces  mêmes  formes  affû- 
tent aux  efpions  &£  aux  traîtres  les  moyens  de  ca- 
baler  contre  la  Patrie  ,  ou  le  tems  de  s'évader 
quand  leurs  trames  font  découvertes  ?  J'aimerois 
autant  avancer  qu'après  avoir  employé  l'eau  pour 
éteindre  le  feu  ,  on  efr.  obligé  de  s'y  noyer.  Les 
formes  font  refpectables  fans  doute  ,  quand  elles 
afTurent  la  vie  du  citoyen  ;  mais  quand  elles  com- 
promettent la  vie  de  tous,  qu'elles  mènent  la  Pa- 
trie fur  le  bord  de  (a  ruine,  qu'elles  encouragent 
la  fcélératefle  ck  la  félonie  ,  qu'elles  raflurent  les 
meurtriers  &  les  brigands  ,  elles  font  déteftables. 
Je  ne  dirai  pas  avec  un  homme  célèbre  par  les 
paradoxes ,  que  les  procédures  judiciaires  ne  font; 
bonnes  que  pour  afîaflîner  dans  les  règles;  non, 
je  rejette  hautement  une  imputation  aufli  révoltan- 
te ;  je  veux  feulement  qu'elles  ne  fervent  pas  à 
afLfïîner  l'Etat.  Sa/us  populï  Juprtma  Ux  efio. 

Î7"  Un  homme  qui  a  prétendu  le  réfuter,  l'a  au  contraire 
confirmé ,  en  nous  apprenant  ce  qu'il  fulloit  entendre  par 
flagrant  délit.  »  On  peur  arrêter,  dit-il,  fans  décret,  un  cri- 
w  minel  en  flagrant  délit  ;  en  voilà  bien  afiez  pour  la  fû- 
"  reté  publique  ;  un  efpion  tant  que  fa  mijjion  dure ,  un  caba- 
•'  leur  tant  qu'il  fuit  (on  projet,  un  conjuré  aujfi  lonç-Ums  que 
n  /.:  conjuration  menace  ,  ne  font  ils  point  en  flagrant  délit  f 
n  Mais  que  l'efpion  après  fa  million  notoirement  finie  ,  le 
n  cabaleur  après  la  tranquillité  rétablie,  le  conjuré  après  la 
»»  conjuration  exterminée,  reviennent  au  Pays  ,  il  faudra 
m  un  décret  pour  les  arrêter  ".  Oh  !  bien  fûrement  ,  l'Au- 
teur de  l'Avis  n'a  pas  parlé  d'une  mijjion  notoirement  finie  , 
m"  d'unç  amjurtlita  exterminée  ;  mais  bien  de  la  mijjion,  de 
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fui  kk  fc  «v/icmenaçotent  l'Etat.  »i  Les  enno 
m  mis  de  la  Patrie,  dit-il,  connus  généralement  pour  tels 
»  par  des  faits  éclatans  ,  lèvent  la  tére  avec  une  audace 
*»  toujours  croiflante  ,  parcourent  les  Provinces  ,  peur  y 
»>  rép  mi  re  l'incertitude  &  le  trouble;  les  complots  les  plus 
n  exécrables  le  (uccerlent  avec  une  rapidité  infernale,  la 
m  vie  des  citoyens  ell  l'objet  rie  négociations  (anguinaires, 
•'  les  victimes  font  dénombrées  &.  défignécs  ,  la  trame 
»i  eft  mile  au  grand  jour,  un  corps  de  délit,  tel  qu'il  n'en 
•'  tut  jamais,  propre  à  détruire  en  une  heure  tout  le  Peu- 
"  pie  d'une  Ville  itrrmenfe;  ce  corps  de  délit  vafle,  évident 
»>  &.  terrible  e(l  trouvé  ('ans  les  mains  des  coupables  :  (Se. 
m  il  faut  encore  des  tonnes ,  pour  leur  donner  le  loifir 
»  d'échapper,  pour  les  mettre  en  état  d'ourdir  de  nouvelles 
«  trames  ii  !  FJi  bien  ,  n'efl  ce 'pas  là  un  cfpion  dont  la 
vùjjlon  dire  y  un  cabalcur  qui  fuit  fon  projet,  un  conjuré  dont 
la  conjuration  menace?.  ..  O  lo^icpie  du  l8e.  fiecle  ,  tu  as 
donc  ravalé  le  Barreau,  comme  tous  les  autres  départemens 
de  L'adminiftration  &  de  la  politique  ,  pour  y  placer  le 
bavardr ge  &.  la  déiaifon  ! 


Tandis  que  les  Vonckifîes  s  efforçdient 
de  faire  confidérer  la  Souveraineté  des 
Etats  comme  une  nouveauté  illégale  ,  on 
vit  paroître  une  Pièce  ancienne  ,  bien  pro- 
pre  à  réfuter  cette  prétention.  On  diroit 
que  les  hé  ré  fie  s  politiques  renaifj'ent  com- 
me les  héréjies  religieufes  ;  réfutées  ,  con- 
fondues ,  elles  rep a roiffênt  dans  des  occa- 
fions  femblables  à  celles  qui  les  ont  fait 
naître.  Cefl  aïnfi  que  les  extravagances 
des  Vonchifles  fe  débitoient  déjà  en  i$8j , 
&  qu  elles  font  répétées  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  l'homme  qui  les  a  reproduites. 
ha  Déclaration  folide  &  lumineufe  des 
Etats  de  Hollande  réduifit  alors  au  filence 
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les   apôtres  de   V anarchie  ;  &'  depuis  cette 

époque    Von    n\i   plus    entendu    parler    de 

cette  fecle  jufquen  1790.  Un  de  mes  amis 

ayant    découvert    cette    Déclaration  ,  faï 

cru  devoir  la  placer  ici  comme  un  moyen 

qui  ayant  eu  autrefois  de  bons  effets ,  peut 

en  avoir  encore.  Car,  fuivant  la    réflexion 

de  Tertullien  y  le  meilleur  moyen  de  refit" 

ter  les  erreurs,  efl  de  montrer  qu'elles  ont 

dé/à  anciennement   exiflé  ,    o'  qu'elles    ont 

été  bannies  &  proferites.  Sic  faciliùs    tra- 

ducentur  ,    dùm  aut  jam   tune  fuifîe   de- 

prehenduntur  ,  aut  ex  illi.s  qux  jam  fue- 

rânt ,    femina  fumpfifTe.  Tertull.  de  Prœf- 

crip.  c.  33. 

DÉCLARATION  des  Etats  de  Hollande  &  de 
ÏÏ'cfl  •  Frije  ,  donnée  à  Harlem  ,  le  16  Oclobrc 
1587  (  a  ).  A  Bruxelles,  chez  Lemaire,  1790, 
in-Svo.  de   12   pages. 

Les  Chevaliers,  Nobles  &  Villes  de  Hollande 
&  "Weft-Frife ,  repréfentant  les  Etats  de  ce  même 
Pays,  après  avoir  bien  mûrement  tenu  &  fait  commu- 
nication ,  délibération  &  rapport ,  entre  les  Nobles 
&  les  Confeils  des  Villes,  fur  l'état  prélent  du  P<ys, 
ont  ,  félon  leur  ferment  &  devoir  ,  cru  nécedaire 
de  manifefter  par  les  prélentes  ,  l'état   légitime    des 


(.;)  Cetre  DccLir.ulon  a  été  donnée  en  Langue  Flamande  , 
la  traduction  en  eft  peut  -  être  irop  littérale  ;  mais  par  là 
même,  elle  conferve  mieux  tors  les  traits  de  l'original.  Je 
garantis  au  refte  l'authenticité  di  cenc  Pièce. 
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(   So  ) 
Pays    de   Hollande  6k  de  Weft  -  Frife  ,  fe  confiant 
absolument    que   quiconque    les  verra  ,    en   jugera 
d'une    iTianicre    aùffi    impartiale    &    pacifique     que 
l'exige   le  trifle  état  de  ces  Pays. 

Il  eft  notoire  que  les  pays  de  Hol'ande  avec 
W'uft-Frife  &  Zélande  ,  depuis  le  tems  de  »fept 
cens  ans,  ont  été  ici  gouvernés  par  des  Comtes  6k 
des  Comtefïes  à  qui  la  Seigneurie  &  la  Souveraineté 
de  ces  mêmes  Pays  a  é:é  légitimement  préfentée 
6c  conférée  par  les  Chevaliers  ,  Nobles  &  Villes  re- 
présentant les  Etats  de  ce  même  Pays  ;  qui  auffi  fe 
font  comportés  pendant  leur  adminifîrafion  avec 
tant  de  difcrétion  6k  de  modération  ,  qu'ils  n'ont 
jamais  difpofé  d'entreprendre  la  guerre  ,  ou  de 
taire  la  paix  ,  de  lever  des  importions  ou  contribu- 
tions fur  le  Pays ,  ou  de  quelques  autres  chofes 
concernant  l'état  des  Pays  (  quoique  néanmoins  ils 
fuiTent  ordinairement  pourvus  d'un  bon  Confeil  des 
Nobles  6k  naturels  du  Pays)  fans  avis  6k  confente- 
ment  des  Nobles  6k  des  Villes  du  Pays  qu'on  con- 
voquoit  îk  afTembloit  chaque  fois  à  cet  effet  :  ck 
en  outre  ledit  Confeil  a  donné  en  tout  tems  ck 
en  toutes  chofes  ,  favorable  audience  ,  parfaite 
croyance  6k  bonne  réfolution  aux  Nobles  6k  Villes 
du  Pays,  fur  tout  ce  qu'ils  ont  jamais  eu  à  remon- 
trer concernant  en  quelque  façon  l'état  6k  la  piof- 
pétité  des  Pays. 

Ce  qui  ayant  été  tout-à-fait  un  gouvernement 
aufli  légitime  qu'aucun  autre  fe  foit  jamais  trouvé, 
a  produit  des  fruits  qui  ont  fervi  confidérablement 
ck  fpécialement  à  l'honneur  6k  réputation  defdits 
Comtes ,  ainfi  qu'à  la  profpérité  defdits  Pays  6k  de 
leurs  habitans.  Comme  fur-tout  que  les  Comtes  de 
Hollande  ,  Zélande  6k  Frife  ,  fur  une  domination 
de  fi  petite  étendue  ,  n'ont  pas  feulement  été  parti- 
culièrement refpe&és  ,  honorés  6k   renommés  près 
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de  tous  les  Princes  ck  Potentats  de  la  Chrétienté, 
comme  il  confie  par  les  hautes  alliances  de  ma- 
riages qu'ils  ont  faites  avec  prefque  tous  les  plus 
puiflans  ll<  is  ck  Potent.tt';  rie  la  Chrétienté  ,  ck  que 
l'an  i  147  !e  Koi  Guillaume  ,  fécond  du  nom  ,  a 
été  choili  Empereur  victorieux  des  Romains  ;  mais 
auflî  que  ces  mêmes  ont  prelque  toujours  remporté 
la  vicloire  fur  leurs  ennemis,  ont  fdrement  défendu 
les  frontières  de  ces  mêmes  Pays  contre  tous  leurs 
ennemis  i\  puiflans  qu'ils  tuflent  ou  pas  :  par  quoi 
ils  n'ont  pas  été  peu  refpeclés  ck  redoutés  de  leurs 
voWïns.  Certes  pouvons- nous  dire  en  vérité  que 
l'état  àes  Pays  de  Hollande  ck  Zélande  ,  dans  le 
tems  de  huit  cens  ans ,  n'a  jamais  été  conquis  ni 
fubjugué  par  les  armes  ,  ioit  qu'on  fît  la  guerre 
chez  l'étranger,  foit  qu'on  la  fît  dans  le  Pays,  ce 
que  nous  ignorons  qu'on  puilïe  dire  présentement 
de  quelques  aunes  Etats  ,  (inon  de  la  république  de 
Venil'e;  fans  qu'on  en  puifle  donner  d'autres  rai- 
fons  ,  (inon  qu'il  y  ait  toujours  eu  bonne  union  , 
amitié  ck  intelligence  entre  les  Princes  ck  les  Etats 
de  ce  même  Pays  ;  puifqu'après  tout  ,  les  Princes 
qui  par  eux-mêmes  n'avoient  pas  de  puiiT-mce  ,  ne 
pouvoient  exactement  rien  fans  les  Nobles  ck  les 
Villes  du  Pays ,  comme  n'ayant  ordinairement  d'au- 
tres reiTources  que  le  revenu  des  domaines  pour 
entretien  des  dépenfes  de  leur  Cour  ,  ou  pour 
payement  de  leurs  Officiers  ordinaires. 

On  trouve  aufTi  quelle  autorité  les  Etats  du 
môme  Pays  ont  eue  pour  ramener  les  Princes  à 
droit  èk  raifon  ,  lorfque  par  mauvais  confeil  ils 
étoient  féduits  au  désavantage  du  Pavs  ;  non- feule- 
ment par  remontrances  ck  réquilitions  ,  mais  auflî 
lorfqu'on  n'y  pourvoyoit  pas  convenablement ,  pro- 
cédant par  effet  ,  puniflant  méNne  févérement  ceux 
qui  avoient  léduit  les  Princes  ou  inéfulé  de  leur  au- 

D  z 


C  5*  ) 
tarifé  ,   comme   il  y   a   de  cela  un   grand  nombre 
d'c  vempies. 

Aufîi  trouve-t-on  évidemment  qne  le  devoir  des 
Etats  dudit  Pays  a  été  de  pourvoir  le  Prince  mi- 
neur de  légitimes  tuteurs ,  curateurs ,  &  gardes  no- 
bles ,  comme  efl  arrivé  au  Comte  Guillaume  cin- 
quième du  nom  ,  étant  tombé  en  démence. 

Enfin  ,  il  eft  hors  de  doute  que  cette  adminiftra- 
tion  de  la  fouveraineté  du  pays  a  toujours  été  prife 
par  les  Etats  rie  ces  mêmes  Pays,  lorfque  par  mort, 
minorité  ,  démence  ,  méfintelligence  ou  quelques 
autres  inconvéniens  ,  les  Pays  fe  font  trouvés  fans 
légitime  miniftere  des  Princes  ,  lefquels  Etats  pour 
lors  ont  fouvent  choifi  un  chef  qu'on  nommoit 
Voogt  ou  Ruwaart.  Ce  qui  a  encore  été  obfervé 
de  même  ,  du  tems  de  la  Maifon  de  Bourgogne , 
comme  après  la  mort  du  Duc  Charles  ck  de  la  Du- 
chelfe  Marie  ,  fa  fille,  auquel  tems  le  Duc  Maximi- 
lien  voulant  par  force  introduire  des  chofes  con- 
traires à  l'autorité  des  Etats  ,  mit  l'Etat  entier  du 
Pays  dans  le  plus  grand  danger  &  péril.  Et  l'Em- 
pereur Charles  même  a  été  pourvu  par  les  Etats 
pendant  fa  minorité,  de  tuteurs,  ck  le  Pays  deRé- 
£ ens  convenables  ;  lui ,  qui  a  toujours  refpe&é  les 
Etats  du  Pays  (  quoique  la  liberté  fut  fort  diminuée 
en  beaucoup  de  choies  pendant  la  domination  de 
la  Maifon  de  Roureogne  )  remarquant  aifément  que 
fon  Etat  ne  pouvoit  être  affuré  par  aucun  autre 
moyen.  Auffi  a-t-il  fur  cela  tâché  d'amener  fon 
fils,  le  Roi  d'Efpagne  ,  par  différentes  admonitions , 
à  fembbble  confidération  &  diferétion  ,  lui  décla- 
rant exprefTément  qu'il  verroit  fon  Etat  en  danger, 
?.uffi-tôt  qu'il  mépriferoit  les  Etats  de  ce  Pays  ; 
comme  il  l'éprouve  aufîi  en  effet  à  grand  dommage 
pour  lui  6c  pour  les  Pays  ;  fans  qu'on  puiffe  don- 
ner autre  caufe  de  la  guerre,  quoi  qu'on  en  dife, 
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linon  qu'il  a  voulu  par  force  des  troupes  Efpngno- 
les  6k  étrangères ,  obliger  ces  Pays  à  taire  ce  qu'ils 
n'avoient  pas  approuvé  au  nom  d'Etats  ,  eu  affai- 
res concernant  l'état  du   Pays. 

Quoique  nous  croyons  que  tout  cela  foit  fufTi- 
ftamment  hors  de  dilpute  ,  cependant  nous  avons 
trouvé  nécelTuire  d'en  taire  ici  le  récit,  vu  que 
plulieurs  perfonnes  en  ont  une  opinion  incertaine] 
ck  différente  ,  ne  refpeclant  l'Aifemblée  des  Etats 
qu'autant  qu'il  leur  (émble  que  mérite  la  qualité 
des  perfonnes  qui  comparoilTent  à  l'AfTemblée  ,  ck 
jugeant  fur  apparence  de  toutes  les  chofes  qu'on 
y  traite,  comme  fi  lefdites  perfonnes  qui  font  dé- 
putées des  Nobles  ck  des  Villes  à  l'AfTemblée  des 
Etats ,  (e  regardaient  comme  étant  les  Etats  ,  ck 
par-là  comme  ayant  la  fouveraineté  ck  la  haute- 
ÎViiTance  du  Pays ,  ck  difpofant  félon  leur  bon  plai- 
fîr  de  toutes  chofes  concernant  l'Etat  du  Pays;  ré- 
torquant par  ce  moyen  toutes  leurs  actions  à  leur 
charge,  haine  6k  envie  particulière.  Mais  celui  qui 
examinera  de  plus  près  ce  qui  eft  dit  plus  haut, 
ck  aufîï  les  grandes  chofes  exécutées  avec  aide  des 
Etats  par  les  Princes  ,  6k  fur-tout  ce  qui  s'eft  palïé 
depuis  quinze  ans  dans  le  Pays  d'Hollande,  "Weft- 
Frife  6k  Zélande  ,  peut  facilement  remarquer  que 
l'autorité  des  Etats  ne  confifte  pas  dans  la  condui- 
te, l'autorité  ou  la  puilTance  de  trente  ou  qua- 
rante perfonnes  ,  plus  ou  moins  ,  qui  comparcif- 
fent  à  leur  AiTemblée  :  6k  les  Agens  du  Roi  d'Ef- 
pagne  même  ,  qui  ont  toujours  miné  nos  affaires 
avec  de  tels  arcrumens  ,  6k  tâché  de  faire  méprifer 
l'autorité  des  Etats ,  ont  éprouvé  en  effet  pour  le 
coup,  combien  ils  le  font  abufés  6k  trompés  dans 
telles  opinions. 

Pour  découvrir  donc  ,  d'où  procède  cette  auto- 
rité des  Etats ,  on  doit  conlidérer  que   les  Princes 
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qui  ont  gouverné  légitimement  ,  n'ont  pas  feule- 
ment commencé  leur  administration  avec  tranfport, 
confentement  ,  bon  plaifir  des  habitans  ,  mais  qu'ils 
ont  continué  de  forte  ,  que  tous  les  membres  des 
corps  dont  ils  étaient  établis  les  chefs  ,  font  reftés 
inviolés  ,  non  léié<;  ,  ni  diminués  :  chofe  dont  on 
ne  pouvoit  avoir  affurance  (  puifque  les  Princes  font 
aifément  trompés  par  des  perfonnes  rufées  ck  am- 
bitieufes  )  ,  à  moins  que  les  habitans  n'eufTent  les 
moyens  de  s'oppofer  avec  bon  ordre  &  conduite  , 
en  tout  tems  ,  à  toutes  mauvaises  pratiques ,  ck  non- 
feulement  d'avertir  le  Prince  en  tout  tems  ,  au 
nom  de  tous  les  membres  ,  de  la  conlervation  de 
leur  liberté  ck  de  leur  bien  -  être,  mais  aufli  ,  au 
cas  que  celui  -  ci  fe  laiiïât  fëduire  à  tyrannie  ,  de 
s'y  oppofer  avec  les  forces  du  Pays.  A  cette  fin 
les  habitans  dudit  Pays  font  divilés  en  deux  Etats 
favoir  ,  les  Nobles  ck  les  Villes.... 

Le  cas  avenant  que  quelqu'un  put  démontrer  que 
parmi  les  Nobles  ou  parmi  ceux  qui  iont  convo- 
qués à  l'AiTemblée  des  Etats  comme  Députés  des 
Villes  ,  quelqu'un  eut  agi  (  ce  que  nous  ignorons) 
autrement  que  de  la  manière  prelcrite  ,  ou  qu'en 
confoimité  de  fon  inftruclion  ck  commiflion  ;  ce 
Député  feroit  tenu  en  tout  tems  d'en  répondre  par- 
devant  (es  principaux  ,  ck  au  défaut  de  ce  ,  feroit 
punilTable  comme  de  droit  :  ck  ceux  qui  de  bonne 
foi  tâchent  de  révéler  telles  pratiques  ,  nous  les 
regardons  pour  bons   amis  de  la  Patrie, 

Mais  ceux  qui  méprifant  6k  fatyrifant  les  Etats 
du  Pays  ,  calomnient  leurs  acTions  ,  fe  trompent 
fort  s'ils  s'imaginent  avoir  à.  faire  aux  perfonnes 
des  Nobles  &  des  Députés  des  Villes  en  particu- 
lier ,  en  cas  qu'ils  ne  démontrent  en  même  tems 
que  quelqu'un  ait  fait  quelque  chofe  fans  ordre  3 
ou  ait  excédé  fa  commifTion* 


Et  quoique  pluheurs  pcrfonnes  failant  ccîa  par 
ignorance  &c  pnr  (implicite  ,  on  ne  le  prenne  pas 
au  plus  haut  ,  il  eft  certain  cependant  que  ceux  qui 
le  font  avec  bonne  connoifT.ince  &  fcience  ,  font 
ennemis  de  l'Etat  &  République  de  ces  Pays  «  &: 
qu'ils  ne  peuvent  Ce  propofer  autre  chofe  que  do 
laper  les  Condemens  de  la  maifon  ,  pour  la  faire 
écrouler  St"  tomber  en  ruine  ,  auflî  •  bien  à  l'égard 
d'un  Prince  que  de  la  Nation.  Car  quelle  puiflance 
aura  un  Prince  uns  bonne  correfponclance  avec 
Ces  fujers  ?  Quelle  correfponclance  aura  -  t  -  il  avec 
eux  ?  Quel  lubfide  tirera  -  t  -  il  d'eux  ,  s'il  Ce  I  ai  fie 
féduire  au  point  de  prendre  parti  contre  les  Etats 
qui  reprélentent  la  Nation  ,  ou  ,  pour  mieux  parler, 
contre  fon  Peuple  même  ?  D'un  autre  côté  ,  com- 
ment peut  fubllfter  l'Etat  du  Pays  ,  s'il  pouvoir 
arriver  qu'on  amenât  la  Nation  au  point  qu'elle 
prît  parti  contre  les  Etats  ,  c 'eft  à-dire  ,  contre  les 
Nobles  ,  Magiftrats  &  Confeils  des  Villes  ,  qui 
font  (es  défenfeurs  &  fes  Magiftrats  légitimes ,  qui 
pour  la  défenfe  de  la  Nation  doivent  Couvent  fup- 
porter  en  particulier  le  déplaiftr  des  Princes  &  Gou- 
verneurs. C'eft  pourquoi  tout  homme  raifonnable 
comprendra  évidemment  que  l'état  public  du  Pays 
ne  pourroit  avoir  d'ennemis  plus  dangereux  ,  nui- 
fibles  Se"  mortels  ,  que  ceux  qui  fe  formaliferoient 
contre  les  Etats  du  Pays  en  général.  Mais  nous 
n'entendons  pas  y  comprendre  ceux  qui  ,  comme 
il  eft  dit  ci  -  deiTus ,  pourroient  démontrer  contre 
quelques  particuliers  ,  que  ,  comparoiftant  à  l'AfTem- 
blée  des  Etats  ,  ils  eufTent  excédé  la  commifîion 
de  leurs  principaux  ,  ©u  fe  tu  fient  autrement  mal 
comporté. 

C'eft  pourquoi  il  plaira  à  urt  chacun  d'entendre 
que  ceux  qui  déclarent  que  la  fouveraintté  des 
Pays  eft  en  mains  des  Etatt,  n'entendent  pas  par- 
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1er  de  quelques  petfonnes  particulières  ,  ou  des 
Députés  en  j  articulier  ;  mais  de  leurs  principaux  , 
à  lavoir  ,  de  ces  Nobles  ck  de  ces  Villes  du  Pays 
qu'ils  repréfentent  en  vertu  de  leur  commiflîon  ; 
ce  que  plulleu's  Princes  ôk  Potentats  ont  entendu 
de  même,  &  au  Ai  S.  M.  d'Angleterre  traitant  avec 
les  Etats-généraux,  ck  Son  Excellence  en  recevant 
la  commiiTion  de  Gouverneur  -général ,  6k  ce  que 
perionnc  au  monde  ne  peut  mettre  en  doute. 

Non  pas  que  nous  puiffions  croire  que  quelqu'un 
s'imagine  pouvoir  foutenir  le  contraire  avec  bon 
fondement  :  car  pour  lors  il  devroit  s'enfuivre  que 
les  Nobles ,  Magiftrats  ck  Confeils  des  Villes  n'ont 
point  à  préfent  le  même  pouvoir  fur  l'exercice  de 
la  fouveraineté  qu'ils  ont  eu  dans  les  tems  précé- 
dens ,  comme  il  a  été  démontré  ci-delTus  ;  ck  qu'ils 
ne  l'avoient  pas  en  traitant  avec  Sa  Majefté  ,  ck  en 
établiiTant  le  gouvernement  de  Son  Excellence  ;  ck 
qu'en  ce  cas  ,  il  faudroit  aufn*  douter  non -feule- 
ment de  la  habilité  du  traité  fait  avec  les  Commif- 
faires  de  Sa  Majefté ,  ck  du  gouvernement  de  Son 
Excellence,  mais  aufîî  de  tout  ce  que  les  Etats  ont 
f air  pour  leur  défenfe  ,  depuis  le  tems  de  quinze  ans  : 
ce    qui  n'eft  que  l'ouvrage    des   ennemis  du  Pays. 

Vu  tout  cela  ,  nous  croyons  avoir  démontré 
évidemment  ck  fuffifamment,  combien  il  eft  nécef- 
faire  de  conferver  l'autorité  des  Etats,  comme  étant 
le  fondement  fur  lequel  repofe  l'état  du  Pays  ,  qui 
ne  peut  être  altéré  fans  la  ruine  de  la  chofe  publi- 
que; ck  que  les  Etats  n'ont  pas  moins  la  fouverai- 
neté du  Pays  en  toutes  choies ,  que  ne  l'ont  eue  les 
Princes  précèdent  Ainfi  arrêté  à  La  Haye  le  16 
Juillet.  Et  aufïi  a-t-il  été  réfolu  d'en  faire  la  publi- 
cation. Fait  à  Harlem,  le  16  Octobre   1587. 

Par  ordonnance  àes  Etats  de  Hollande. 

Signé,  C.  DE  RECHTER. 


(  57  ) 
Quelque   tems   apns   la  publication  de 

cette  Déclaration  ,  on  vit  paroître  un  Re- 
cueil de  Pièces  peu  connues.  A  Bruxel- 
les ,   chei  Lemaire ,  2790,  1    vol.  in-Svo. 

Cf.s  Pièces  font  une  réfutation  de  fait  de  tons 
les  fyftêmes  oppofés  à  la  Conftitution  Belgique  &C 
à  l'autorité  des  Etats,  Repréfentans  nés  &  perpé- 
tuels du  Peuple.  Rien  de  plus  propre  à  détromper 
les  hommes  ignorans  Se  fimples,  qui  fe  laiflTent  fé- 
duire  par  des  impofteurs  politiques  &  égarer  par  la 
lumière  folâtre  que  ces  perfides  font  luire  à  leurs 
yeux.  Ce  qui  eft  admirablemeut  exprimé  dans  l'épi- 
graphe qui  eft  à  la  tête  de  l'ouvrage:  Ne  pifeatores 
nocle  luminc  ojlenfo  fallant  navigantes  ,  quaji  in  por- 
tuin  aliquem  delaturi  ,  toque  modo  in  periculum  na- 
ves  &  qui  in  e'is  f'unt ,  deducant ,  jibiqut  execran- 
dam  preedam  parent  ,  Prœjidis  Provincice  rcligiofd 
confLintia   (fficiat.  Ulpianus ,  1.   IO. 

On  voit  d'abord  par  plufleurs  Pièces  diplomati- 
ques la  part  qu'ont  eue  les  Etats  dans  la  conclu- 
lion  des  traités ,  que  leur  autorité  s'étendoit  déci- 
dément fur  la  paix  &  fur  la  guerre,  que  fans  eux 
le  Prince  ne  pouvoit  faire  ni  l'un  ni  l'autre.  Au  fa- 
meux traité  d'Arras,  en  14^1,  les  pleins-pouvoirs 
des  Etats  de  Brabant,  Flandre  &  autres,  donnés 
à  leurs  Députés ,  furent  requis  &  lus  dans  l'Affemblée  , 
tout  de  même  que  ceux  de  l'Empereur  Maximilien 
&  du  Roi  Louis  XI.  L'auteur  obferve  que  »  les  Etats 
»  de  chaque  Province  qui  avant  d'être  fous  la  puif- 
»  fance  de  Bourgogne  ,  ne  faifoient  pas  la  paix 
»>  ou  ne  déclaroient  pas  la  guerre  ,  mais  défendoient 
»  à  leur  chef  refpeclif  de  la  faire  ou  de  la  décla- 
»  rer ,  fe  réunifient  ici  aux  Etats  des  autres  Pro- 
»»  vincespour  contracter  enfemble  au  norh  d'Etats , 
*  avec  le  Roi  de  France.  » 


(  58  ) 
On  jugera  par  la  note  fuivante  ,  qui  Te  trouve  à  îa 
page  39  de  celte  brochure  (<i),  fi  effectivement  ce  n'é- 
toit  pas  l'efprit  du  Vonckifme  qui  dès-lors  inquiétoit 
la  Conftitution  Belgique.  On  verra  en  même  teins  que 
c'eft  toujours  en  flattant  le  Peuple  &  en  attaquant  Tes 
▼rais  Reprélentans ,  que  les  hommes  ambitieux  ont 
lente  de  détruire  la  Liberté  publique.  »  Les  Etats 
»  qui  avoienr  figné  l'union  d'Utrecht,  aptes  avoir 
»  déclaré  Philippe  II  déchu  de  la  fouveraineté  de 
»  leurs  Provinces ,  l'avoient  préfentée  à  plusieurs  Prin- 
»  ces  de  l'Europe.  Henri  IV  la  refufa  ,  parce  qu'il 
•>  ne  voulut  pas  s'attirer  le  refTentiment  de  TE(- 
»  pagne  :  Elifabeth  en  fit  autant,  non  qu'elle  crai- 
»  gnît  les   Efpagnols  ;    mais  l'atticle    terrible    pour 

*  les  Souverains ,  l'article  qui  permet  aux  Etats  d'em- 
»  ployer  les  forces  de  la  nation  contie  le  Souve- 
»  rain ,  fi  celui-ci  vient  à  violer  le  paéte  d'inau- 
»  guration  ,  n'étoit  pas  du  goût  de  la  Reine  d'An- 
»  gleterre.  Elle  réfolut  donc  d'avoir  les  Pays  -  Bas 
»  fans  cette  condition  embarraflante.  Après  qu'elle 
>»  eut  refufé  deux  fois  la  fouveraineté  qu'on  lui  préfen- 
»  toit  aux  conditions  ordinaires ,  les  Etats-Unis  lui  de- 
»  mandèrent  du  fecours  :  elle  leur  en  envoya  fous 
»  les  ordres  du  Comte  de  Leicefter ,  qui  avoit  fes 
»  inftrucYions  fecretes  ;  elle  ftipula  que  Leicefter 
»  feroit  le  Capitaine  •  Général  des  forces  de  la  Ré- 
»  publique  ,    &    qu'il  y  auroit  deux    Anglois  dans 

*  le  Confeil  d'Etat  ou  Département  de  la  guerre. 
>»  L'unique  moyen  pour  Elifabeth  d'atteindre  fon 
>*  but,  étoit  de  ruiner  l'autorité  des  Etats  de  cha- 
»  que  Province.  C'eft  auffi  à  quoi  Leicefter  travailla 


(j)  Ceux  qui  douteront  de  la  vérité  de  cette  note,  n'ont 
qu'à  confulter  le  huitième  volume  du  Vacci-landfclie  IJiftc- 
ris  de  J.  IVagenatr  :  tout  y  efl  détaillé  &.  p'rouvé. 
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»  de  toutes  fes  force;;  6c  croyant  les  choies  «fez 
»>  avancées  ,  il  s'ablenta  pour  quelque  tems  lous 
»  prétexte  de  Te  trouver  au  Parlement  &  d'y  par- 
»»  1er  en  faveur  des  Provinces-Unies  ,  mais  en  effet 
»  pour  laifler  lever  le  inalque  à  un  au're.  Tandis 
»  qu'il  étoil  en  Angleterre  ,  Thomas  Wilkes  ,  un 
w  des  deux  Confei'Jers  d'Etat  Anglois  ,  piéîenta  en 
»  Juillet  1587  une  Adrtfle  aux  F.tats-Généraux  & 
»  aux  Etats  de  Hollande,  tendant  à  prouver  que 
»  l'exercice  de  la  louveraiueté  devoir  être  en  maini 
»  du  Peuple  ou  de  la  Commune.  11  ne  paroît  pai 
**  que  les  Etats  -  Généraux  y  répondirent  ;  mais 
»  ceux  de  Hollande  voyant  où  cette  démarche 
»  tendoit  ,  adreiTerent  d'abord  à  Wilkes  une  Dé- 
»  claration  bien  détaillée,  pour  prouver  que  de  tout 
»  tems  ils  avoient  été  en  pofTeffion  du  pouvoir 
»  qu'ils  exerçoient  alors.  Leicefter  de  Ion  côté  écri- 
»>  vit  d'Angleterre  à  fon  Secrétaire  Junius  ,  que  do» 
»  rénavant  Sa  Majeflé  Britannique  entendoit  que  le 
»  Général  de  fes  troupes  &  de  celles  de  la  Répu- 
»  blique  ne  rut  plus  contrecarré  par  les  Etats,  que 
»  l'adminiftration  devoit  donc  être  mife  fur  un  au- 
m  tre  pied  ,  &rc.  &c.  Junius  ne  manqua  pas  de  mon* 
>»  trer  cette  lettre  à  tous  ceux  du  parti  ,  &  jetta 
»  d'abord  les  Etats  de  Hollande  dans  un  grand 
»  embarras.  Mais  ces  généreux  Bataves  ,  dont  le  cou- 
rt rage  augmentoit  à  proportion  que  l'abîme  s'ou- 
»  vroit  fous  leurs  pieds  ,  n'attendirent  que  le  re- 
»  tour  de  Leicefter  pour  lui  prélenter  les  articles 
»  fuivans  :  i°.  Une  promette  d'obferver  fidelle- 
»  ment  le  traité  fait  avec  Sa  M^jcfté.  i°.  Une  dé- 
»  claration  qu'au  défaut  d'un  Prince  ,  la  Haute  Puif- 
»  lance  des  Provinces  retomboit  en  main  des  Chc- 
»  valiers  ,  Nobles  ck  Villes  de  ces  mêmes  Pavs  , 
»  qui  avoient  traité  en  cette  qualité  avec  Sa  Ma- 
»  jefté  ,  6c   l'avoient   proclamé    lui-même  Gouver- 
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»  neur-Oipîraine-Géncral  de  la  République.  30.  Que 
»  c'étoit  à  tort  qu'on  difoit  que  cette  Haute  Puif- 
»  fonce  n'étôk  pas  repréfentée  par  les  Députés  à 
>»  l'Afîémblée  des  Etats.  4  e*.  Que  ces  Députés  n'é- 
»»  tant  que  des  perfonnes  particulières  ,  leurs  fautes 
»  particulières  ne  dévoient  pas  être  imputées  aux 
»  Etats.  }v.  Que  les  Etats  ,  choififfant  le  Comte 
»  pour  Gouverneur-Capitaine -Général  de  la  Hol- 
»  lande ,  ne  s'étoient  pas  défaits  de  la  fouveraineté. 
»  6°.  70.  &  8°.  Par  ces  trois  articles  les  Etats 
»  n'entendent  accorder  au  Comte  que  le  pouvoir 
»  qu'avoient  ci-devant  les  Gouverneurs  de  Hollande 
»  d'après  la  difpofîtion  de  Cliarles«Quinr.  9".  Qu'il 
»  plût  au  Comte  de  Leicefter  de  rétablir  les  chan- 
»  gemens  que  des  gens  remuans  avoient  opérés 
»  fous  fon  nom.  Leicefter  répondit  que  les  fix  pre- 
»  miers  articles  ne  le  regardoient  pas ,  demanda 
»  plus  ample  explication  du  neuvième ,  &  alla  fon 
»  train.  Le  coup  d'efïai  devoit  fe  faire  à  Amfter- 
»  dam.  Il  s'y  rendit  le  3  Octobre  1587,  ck  prit  fi 
w  bien  fes  mefures  que  c'étoit  fait  de  cette  Ville 
»  immenfe  &  de  la  vie  de  tous  fes  bons  Magif- 
>♦  trats ,  fans  la  préfence  d'efprit  &  le  courage  de 
»  Pierre  Boom ,  un  des  Bourg-Meftres  régents.  Les 
*>  Etats  de  Hollande  pour  lors  ne  fe  croyant  plus  en 
»  fureté  à  La  Haye ,  réfolurent  de  s'aiTembler  dans 
»  une  ville  fermée  ;  &  choiiirent  à  cet  effet  la 
»  Ville  de  Harlem.  Le  16  Octobre,  ils  publièrent 
»  trois  Déclarations  :  la  première  contenoit  une 
»  explication  plus  ample  des  articles  préfentés  au 
»  mois  d'Août  à  Leicefter  ;  la  féconde  étoit  une 
»  réponfe  à  la  repréfentation  du  commencement  de 
m  Septembre  ,  &  la  troifieme  étoit  la  même  qu'on 
»  avoit  adreffée  au  Confeiller  Thomas  Wilkes  au 
»  mois  de  Juillet.  » 
On.  trouve  à  la  fin  une  Pièce  bien  remarquable , 


{  Ci  ) 
«fuî  prouve  non-feulement  l'intervention  des  Etat* 
de  Brabant  clans  les  traite?  les  pins  célèbres  &  les 
plus  importans ,  tel  que  celui  de  "Weftphalie,  mais 
encore  la  déférence  des  Etats  pour  leur  premier 
Ordre  ,  qu'ailleurs  on  prend  à  charge  de  décrier  ; 
puifqu'on  les  voit  déclarer  par  l'organe  de  cet  Or- 
dre feul  ,  des  rélblutions  prifes  unanimement.  Le 
8  Janvier  1647,  tandis  que  tous  les  Princes  de 
l'Europe  avoient  leurs  AmbafTadeurs  à  Munfter,  il 
s'y  fit  un  traité  particulier  entre  le  Roi  d'Iifpagna 
&:  le  Prince  d'Orange  pour  la  reftitution  ck  dédom- 
magement des  Seigneuries  &  autres  biens  que  Guil- 
laume d'Orange  avoit  poflfédés  dans  le  Brabant. 
Les  Etats  de  Brabant  en  garantirent  l'exécution  de 
la  manière  fuivante. 

»  Les  foubfignés  Archevefque  de  Malines  ,  Evefqtte 
a  Anvers  (<z)  &  Prélats  ,  tous  en  qualité  de  membres 
du  premier  Etat  de  la  Duché  de  Brabant ,  ayant 
veu  &  examiné  le  traité  &  accord  fait  à  Munfler , 
eu  mois  de  Janvier  dernièrement  pafjé  ,  entre  le 
Seigneur  Comte  de  Pegnaranda  ,  Ambafladeur  extraor- 
dinaire &  premier  Plénipotentiaire  pour  la  paix  gé- 
nérale ,  au  nom  de  Sa  Majeflé ,  d'une  part ,  &  Mef- 
fire  Jean  de  Knuyt ,  Chevalier  ,  Seigneur  du  vieux  & 
du  nouveau  Vofmar ,  Ambaffadeur  extraordinaire  & 
Plénipotentiaire  des  Sieurs  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies pour  ledit  traite  de  la  paix  ,  au  nom 
du  feu  Seigneur  Prince  d'Orange  d'autre  ;  eflant  ledit 
traité  couché  cy-deffus  &  figné  ,  tant  par  lefdits 
Seigneurs  contraclans  ,  que  par  le  Sieur  Archevefque  de 
Cambray  ,  auffi  Ambajjadeur  extraordinaire  de  Sa  dite 


(j)  Je  prie  un  certain  fpéculateur  ,  d'ailleurs  honnête 
homme  ,  qui  prétend  que  la  prélence  de  ces  Prélats  aux 
Etats  cil  une  nouveauté  ,  de  vouloir  bien  fe  détromper 
par  1a  leéhire  de  cette  pièce. 
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Ma/ e  fié ,  Îcckx  fouhfignés,^  à  la  reqiàfnion  du  Sert- 
niffime  Prince  LiopoLi-  Guillaume  ,  Archiduc  d\4u(lri- 
the ,  au  nom  île  Sa  Maieflc  ,  comme  fon  Lieutenant- 
Gouverneur-Général  du  Pays-Bas  &  de  Bowgoignc  , 
ont  promis  &  promettant  par  cette ,  de  procurer  que 
Sa  Ma/eflé  accomplifje  le  fîtfdit  traité  félon  fa. 
forme  &  teneur.  Fait  à  Bruxelles  ce  jo  £ Aoufl  1647. 
E/loit  fîgnc  :  Jacque  ,  Archevefque  de  Malincs  : 
Gafpar  ,  Evefque  d'Anvers  :  Chryfoflomc ,  Abbé 
de  Saint-  Miche!  :  Chriflophore  ,  Abbé  deGrimberge  : 
Augujlin ,  Abbé  de  Tongerlo  :  Martin ,  Abbé  dô 
Dilligem  :  ïï'inand  de  la  Mareillc ,  Abbé  deSainte- 
Gertrude.  « 

Collaiionné  à  fon  original   par  moy  \  Confeiller- 
Secrétaire  &  Greffier  de  Son  Altejfe.  BUYSERO. 


Les  Ennemis  internes  ayant  répandu  le 
bruit  que  le  défunt  Gouvernement  alloit 
être  réintégré  par  le  moyen  a" une  négo- 
ciation déjà  entamée ,  le  Congrès  fouve— 
rain  fit  publier   la  Déclaration  fuivante. 

♦>  Rapport  fait  que  des  gens  mal  -  intentionnés 
afTtétent  de  répandre  le  bruit  qu'on  négocie  quel- 
que accommodement  avec  le  Roi  Léopold  ,  le  Con- 
grès toujours  ferme  dans  fes  principes,  &  plus in- 
violablcment  attaché  que  jamais  à  l'amour  de  la 
Patrie,  de  l'indépendance  &  de  la  Liberté,  croit 
convenable  de  défabufer  le  public  à  cet  égard ,  &C 
de  déclarer  hautement  que  ces  bruits  font  faux  & 
calomnieux  ,  enfantés  par  des  fédirieux  &  des  traîtres 
à  la  Patrie  ,  pour  ralentir  le  zèle  patriotique  des 
braves  volontaires  ,  &  de  tous  ceux  qui  fe  dévouent 
fi  héroïquement  au  maintien  de  notre  indépendan- 


(  t\  ) 

ce;  &  que  loin  de  fongcr  ou  de  s'occuper  d'une 
réconciliation  fi  deftrucYive  de  notre  Libetté,  il  ne 
cette  Ôc  ne  cédera  d'employer  tous  les  moyens  de 
vaincre  nos  ennemis,  &  mettra  tout  en  œuvre, 
afin  de  procurer  à  la  nation  le  bonheur  qu'elle  doit 
attendre   de  Tes  efforts   &  des  fruits  de  Tes  travaux. 

Ordonne  que  la  préfente  fera  imprimée  ,  affi- 
chée &  envoyée,  par  Circulaire  ,  aux  Provinces  de 
l'Union  ,  àinfi  qu'à  la  Commiflion  du  Congrès  à  Na- 
mur,  les  requérant  de  la  faire  réimprimer,  public/ 
&  afficher  par-tout  où  befoin  fera.  » 

Fait  en  Congres  le   16  Juin   171,0. 

H.  C.  N.  Van  der  Noot  ,  loco  Van  Eupen. 

Quelques  jours  avant  cette  Déclaration  y 
le  Congres  a  voit  adrejjé  à  tous  Us  Belges 
la  Circulaire  fuivante. 

Chers  Concitoyens , 

C'en1  pour  défendre  votre  fatnte  Religion  ,  votre 
Conftitution  ,  vos  Droits ,  votre  Liberté  ck  vos  Pro- 
priétés ,  que  vous  vous  êtes  fouftraits  au  joug  do 
la  Maifon  d'Autriche.  La  manière  vifible  &  vrai- 
ment miraculeule,  dont  Dieu  vous  a  aidés  dans  la 
révolution  ,  ck  tout  ce  que  la  Providence  a  fait  de- 
puis pour  préferver  la  République  des  dangers  aux- 
quels elle  a  été  expofée  ,  font  une  preuve  certaine 
qu'il  eft  avec  vous.  Ces  confidérations  doivent  vous 
engager  à  mettre  votre  confiance  en  Dieu,  à  implo- 
rer fon  affiftance  toute  -  puiflante  ,  ck  à  attirer  fe$ 
bénédictions  fur  vos  «irmes  par  la  pratique  des  ver- 
tus chrétiennes,  principalement  de  la  charité  ck  du 
dévouement  à  la  Patrie.  Ces  confidérations  doi- 
vent au  Mi  vous  infpirer  le  courage,  la  confiance 
ck  l'intrépidité. 
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Ceft  pour  la  Religion  ,  pour  la  Juflice  &  pouf 
la  Liberté,  que  vous  avez  pris  les  armes;  le  term- 
inent d'un  fi  belle  cauCe  doit  animer  votre  confiance 
&  votre  fermeté,  ck  vous  rafïurer  contre  les  inquié- 
tudes qu'on  vaudroit  vous  donner  pour  ralentir 
votre  patriotifme. 

Tenez-vous  en  garde  contre  tout  ce  qui  peut 
vous  divifer  ;  ce  font  <]ei  rufes  que  votre  ennemi 
emploie  pour  vous  affaiblir.  Augmentez  vos  forces 
par  l'union  ,  refTerrez  tous  les  liens  de  la  focié- 
ré  ,  confidérez  la  République  comme  une  grande 
famille  dont  vous  êtes  tous  les  enfans.  Unifiez  fous 
vos  moyens  6c  vos  forces  pour  la  défenfe  de  la 
cbere  Patrie. 

Défiez-vous  également  de  la  tiédeur  &f  de  l'a- 
veugle fécurité  ,  elles  vous  entraîneroient  dans  une 
perte  certaine;  gardez-vous  de  vous  alïoupir  ,  l'en- 
nemi veille  &  attend  le  moment  de  vous  furpren- 
dre.  La  Liberté  efl  un  bien  inappréciable  ,  que  la 
Providence  ne  deiTme  qu'aux  Peuples  qui  îavent 
l'acquérir  par  les  plus  grands  efforts  ;  fi  on  l'obte- 
noit  fans  peine  $  on  la  perdroit  bientôt ,  faute  d'en 
fentir  le  prix. 

Pour  refter  libres ,  il  faut  être  vertueux  :  rap- 
peliez vos  mœurs  fîmples  &  pures ,  que  le  luxe  & 
la  corruption  du  Gouvernement  ont  éloignées;  éle- 
vez vos  enfans  pour  la  Religion  ck  pour  la  Patrie; 
cultivez  dans  leurs  cœurs  ,  encore  fufceptibles  des 
bonnes  impreflîons,  ce  faint  attachement  pour  la 
choie  publique,  qui  la  fait  préférer  à  l'intérêt  par- 
ticulier. 

.  Occupez-vous  fur-tout  de  la  défenfe  de  la  Répu- 
blique. Vos  ennemis  feront  tous  leurs  efforts  pour 
rentrer  dans  le  Pays,  tenez  -  vous  prêts  à  prendre 
les  armes  pour  les  repoulTer.  Ayez  toujours  de- 
vant les  yeux  que  tout  Citoyen  doit  expofer  fa  vie 


&  la  facrifier ,  s'il  eft  néceflaire  ,    pour  le  falut  de 
la  Patrie. 

Soyez  tous  animés  des  mêmes  fentimens  5c  de 
la  même  ardeur  pour  votre  défenfe  commune  ;  inf- 
pirez  vous  mutuellement  l'amour  de  la  Patrie  &  le 
délir  de  vous  fignaler  pour  fa  défenfe  ;  honorez  de 
l'eitime  publique  ceux  qui  combattent  avec  courage 
pour  la  eau  le  commune;  avec  de  telles  difpofitions 
vous  ferez  invincibles.  Votre  fort  efl  entre  vos 
mains;  pour  a  durer  votre  Liberté,  il  ne  vous  faut 
que  vouloir  être  libres;  pour  ramener  dans  ce  Pav«« 
fi  indignement  maltraité  depuis  plulîeurs  années  la 
paix  &c  la  profpérité,  pour  être  tranquilles,  libres 
&  heureux  ,  vous  ,  vos  enfans  &  vos  de'cen- 
dans  ,  il  ne  faut  que  le  vouloir  efficacement.  De 
la  fermeté,  du  courage  &  de  l'énergie,  encore 
pendant  quelques  mois  ,  6i  l'indépendance  &  la 
profpérité  de  la  République  fontalTurées  pour  tou- 
jours. 

Voyez  d'un  autre  côté  à  quels  malheurs  vous  feriez 
expofés  ,  fi  vous  ne  réfi(tiez  pas  à  vos  ennemis. 
S'ils  rentroient  par  la  force,  ils  immoleroient  tout 
à  leur  fureur,  ils  brûleroient  vos  moiflbns  &  vos 
héritages  ,  ils  égorgeroient  vos  femmes  &  vos  enfans  ; 
rappellez-vous  quelles  horreurs  les  foldats  vaincus 
ont  commîtes  à  Turnhout  &  à  Gand ,  &  jugez  des 
maffacres  &  des  abominations  qu'ils  commettroient 
dans  tout  le  Pays  ,  s'ils  rentroient  vainqueurs. 

Ne  vous  flattez  pas  que  vous  feriez  mieux  trai- 
tés ,  s'ils  rentroient  après  un  accommodement  :  ils 
diflîmuleroient  peut-être  pendant  quelque  tems  : 
mais  bientôt  les  effets  de  leur  profonde  vengeance 
fe  feroient  fentir;  les  Citoyens  qui  ont  rempli  leur 
devoir,  qui  fe  font  montrés  les  dignes  détenteurs 
des  droits  de  leur  Patrie;  ceux  qui  ont  pris  les  ar- 
mes pour  fa  défenfe ,  feroient  pourfuivis  S*  oppri- 
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mes ,  ou  obligés  de  prendre  la  fuite  ;  les  traîtres  à 
la  Patrie  rentreroient  infolemment  dans  le  Pays,  & 
parviendroient  encore  aux  places  dans  lefquelles  ils 
e\i.rceroient  impunément  toutes  fortes  de  vexa- 
tions pour  Satisfaire  leur  reflentiment.  La  Religion 
6:  les  loix  feroient  de  nouveau  méprifées  &  ren- 
verfces  par  toutes  fortes  d'infraclions;  le  defpotifme 
fe  rétabliroit,  &  toutes  les  clartés  de  Citoyens  retom- 
beroient  dans  l'opprefTion. 

Déployez  donc  ,  6  Belges  !  le  patriotifme  &  l'é- 
nergie qui  vous  (ont  naturels  ;  faites  voir  à  l'uni- 
vers que  vous  n'avez  pas  dégénéré  ,  que  le  même 
fang  que  vos  ancêtres  ont  verte  pour  la  Religion  & 
pour  leurs  loix  ,  coule  encore  dans  vos  veines.  Dé*- 
fendez-vous  avec  l'intrépidité  &  l'héroïfme  de  la 
vertu  ,  &  faites  triompher  la  caufe  de  la  juftice  & 
de  la  Religion. 

Nous  fommes  , 

Chers  Concitoyens , 

Vos  affectionnes,  le  Congrès  -  Souve- 
rain des  Provinces-Belgiques-Unies* 

Signé  de  Grave  ,  Préjidentè 
P.  S.  Van  Eupen. 
Fait  à  Bruxelles  le   n  Juin  1790. 


*&,&* 
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DÉCRET  fuiyi  jur  la  Requête  préfentée  le  5 1 
Mai  «790  ,  par  le  Comité  du  Cierge  des  Etats- 
B  cliques- Unis. 


R 


APPORT  fait,  les  Etats- Généraux  &  le  Con- 
gés des  Etats-Belgiques-Unis  ,    autorilent    les  Sup- 
plians  à   l'effet  de  le  faifir  par  forme  de  féqueftre1, 
&  par  les  voies  ufitées  de  juftice  ,  de  tous  les  biens 
eccléfîafliques  fitués  dans   les  Provinces  de  l'Union 
Belgique  ,  appartenans  à  tous  Corps  réguliers  ,  Bé- 
néficier ,  Fabriques ,  &  tous  Gens  de  main-morte 
de    la  Domination  Françoile  ,   ainfi    que    de    leurs 
fruits  ,    produits  &  revenus  ;    permettent    aux  Sup- 
plians  de  les  régir  ,  adminiftrer  &  en   recevoir    les 
revenus  par   leur  Comité   établi    pour  cet   effer  ;  le 
tout  par  provifion  6c  à  charge  d'en  rendre  compte 
à   ceux  qu'il  appartiendra  ;    font  défenfe   d'en  f*ire 
un  emploi,  partage  ou  dividende   quelconque,  juf* 
qu'à  ce  qu'il  en  lera  autrement  difpole  ;  &  (era  l'En- 
voyé du  Congrès  en    France  ,  chargé  d'en   donner 
part  au    Gouvernement    François  &   à    l'Aiîembléa 
Nationale,  &:   d'infifter  à    ce  qu'il  foit  donné   aux 
Supplians ,  1  indemnité  due  &  requiie  pour  faire  ceifer 
le    prélent  léqueftre  ,    &  prévenir    des    dilpohtions 
ultérieures  ;  feront  au  furplus   les  Etats  des  différentes 
Provinces  invités ,  £>£  requis  de  donner  ,  pour  aut<>:t 
que  de  befoin  ,  leur  aveu  au  prêtent  Décret  ,  &  de 
concourir  à  (a.   prompte  exécution.  Fait  aux   Etats- 
Généraux,  ainfi  qu'au  Covigrès  ,  le    10   Juin   1790» 
Etoit  Signé  J.  B.  SYBEN ,  PrèfiJent  des  Etais-Gcnî- 
raux. 

De  Grave,  PrèfuUnt  du  Congrès, 
H.  C.  N.  Van  dek.  Noot  ,  loco  van  Lui>en. 
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DÉCLARATION   du   Congrès,   au  fa/et    du  rèfultat 
des  conférences  de  Rc'uhtnbach* 

»  C  O  M  M  E  il  nous  efl:  parveuu  que  des  efprits 
»  mal-intentionnés  fe  plaifent  à  répandre  que  le  Con- 
v  grès  feroit  en  termes  d'accommodement  avec  la 
>»  Cour  de  Vienne ,  &  qu'on  cherche  à  accréditer 
»>  ces  bruits ,  par  ceux  d'une  paix  conclue  entre 
»  cette  Cour  ck  celle  de  Berlin  ;  le  Congrès  dé- 
»  clare  que  rien  n'eft  plus  faux,  ne  doutant  pas 
v  que  toutes  les  Provinces  ne  (oient  plus  que  ja- 
»  mais  décidées  à  relier  même  plus  étroitement 
»  unies  pour  foutenir  leur  Indépendance  ,  qui  n'eft 
»  attachée  ni  aux  préliminaires  ,  ni  même  à  la  paix 
»  que  peuvent  conclure  les  Cours  étrangères ,  &  que 
»  ce  font  les  devoirs  &  les  fentimens  inviolables 
»  du  Congrès  ,  auquel  les  Provinces  ont  confié  les 
»  moyens  de  la  confolider  :  devoir  d'autant  plus 
»  indilpenlable  ,  qu'il  n'eft  pas  dans  le  pouvoir  du 
»  Congrès  de  traiter  avec  aucune  PuilTance  aux 
»  dépens  de  ladite  Indépendance  &  la  Liberté  des 
»  Provinces  de  l'Union  «. 

Signé  VAN   DER   NoOT  loco  VAN  EUFEN. 

Le  S  Août  1790. 


NOTE  préfentée  à  Leur  Hautes  Puiffànces  les  Etats- 
Belgiques-  Unis ,  à  Coccafwn  du  Congrès  de  La  Haye* 

Havt  et  PuissansSeigneursI  Le  moment 
urgent  eft  enfin  arrivé ,  où  il  va  erre  dilcuté  par  les 
FuifTauces  voifines  du  fort  de  la  République  de  nos 
P  ovinces- Belgiques -Unies.  L'Angleterre,  la  Hollande 
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&  la  Prufle  cherchent  fous  les  moyens  pofïjbies  d'é- 
tablir une  paix  générale  en  Europe  ;  elles  ne  peu- 
vent pas  y  parvenir ,  à  moins  de  rétablir  également 
la  paix  particulière  entre  les  Provinces- Belgiques- 
Unies  d'une  part,  ck  la  maifon  d'Autriche  d'autre 
part  :  voilà  ce  qui  porte  les  trois  Puiflances  à  ouvrir 
une  négociation  à  La  Haie  ,  pour  y  entrer  dans  la 
dtfcuffion  des  prétentions  réciproques;  de  forte  que, 
quoique  le  but  de  ce  Congrès  foit  de  faire  attention 
aux  réclamations  de  PAmbaflader.r  Autrichien  ,  le 
but  de  ce  Congrès  eft  également  de  faire  attention 
aux  prétentions  ck  ftipulations  les  plus  juftifiées  en 
faveur  de  nos  Provinces-Belgiques-Unieç,  Et  voilà 
la  teneur  des  commifïions  dont  feront  munis  les 
CommihYires  plénipotentiaires ,  Anglois,  Hoilandois 
&  Pruflien. 

Si  par  conféquent  nous  avons  la  prudence  de 
négocier  démonftrativement  ck  juridiquement,  plu- 
fîeurs  ftipulations  favorables,  dont  l'enfemble  pro- 
duiroit  une  indépendance  virtuelle,  il  eft  bien  évi- 
dent que  notre  indépendance  virtuelle  pourroit 
ainfi  être  côniolidée  en  vertu  de  la  teneur  des 
commifïions  mêmes  ,  dont  feront  munis  ces  trois 
Plénipotentiaires  au  Congrès  de  La  Haye.  La  négocia- 
tion pour  y  parvenir  doit  donc  coniifter  dans  la 
démonftration  fuivante  : 

i°.  Que  Charles-Quint  ayant  jadis  follicité  ck 
négocié  par  tous  les  moyens  imaginables,  afin  que 
nos  Provinces  Belgiques  fuiTent  érigées  en  Royaume, 
ni  les  Etats  des  Pays-Bas  ,  ni  la  France  ,  ni  l'An- 
gleterre n'y  ont  jamais  voulu  confentir. 

%°,  Que  par  conféquent  nos  Provinces-Belgiques- 
Unies  n'ayant  jamais  été  un  Royaume  qui  ait  ap- 
partenu ,  foit  à  l'Efpagne,  foit  à  la  Maifon  d'Au- 
triche, il  s'enfuit  que  feu  Jofeph  II  n'ayant  jamais 
été  Roi  de  nos  Provinces  Belgiques,  il  n'en  a  été, 
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ainn"  que  (es  prédéceffeurs  ,   que  amplement    Gou- 
verne    -General,    tous  les    tlifférens   titres    honorifi- 
ques de   nos  Provinces  refpeclives. 

50.  En  preuve  de  quoi  la  Maifon  d'Autriche  n'a 
jamais  o(é  donner  à  celui  ,  ou  celle  qui  étoit  envoyé 
de  Vienne  à  Biuxelles  à  la  place  de  Joieph  11  &  de 
(es  prédécefifeurs ,  que  le  {impie  titre  de  Lieutenant- 
G<  uvemew -General ,  ce  qui  (ignifie  tenant  lieu  du 
Gouverneur- Général  des  Pays  Bas- Unis  ,  mais  non 
pa<  tenant  lieu  d'un  Roi  des  Pays  Bas. 

4P.  La  Maifon  d'Autriche  étant  convaincue  de 
cette  vérité,  doit  donc  avouer  que  ce  ne  font  pas 
nos  Provinces  Belgiques  qui  lui  ont  appartenu  ,  mais 
le  Jlmple  Gouvernement ,  ou  adminiftration  de  nos 
Provinces. 

<)?.  Elle  doit  avouer  que  ce  Gouvernement,  ou 
adminiftration  ,  n'étoit  rien  de  plus  qu'un  (impie 
emploi  ,  qui  originairement  avoit  été  créé  par  les 
Etats,  qui  en  qualité  de  Kepréfentans-nér.  du  Peu- 
ple, ont  fou  tenu  fuccefïivement  depuis  plus  de  deux 
mille  ans ,  afin  de  conferver  l'indépendance  primitive 
Belgique  ,  des  guerres  fanglantes,  &  toujours  vic- 
torieufes,  contre  les  Romains,  contre  Carlomatl  , 
contre  les  adhérens  de  Charles  Martel  ,  contre  Ber- 
thold ,  contre  le  Duc  d'Anjou  &c;  ck  finalement 
contre  Joreoh  II. 

6°.  La  Maifon  d'Autriche  doit  avouer  que  le 
c'i-devant  Gouvernement  Autrichien  de  feu  Jo- 
feph  II  dans  nos  Provinces  Belgiques  n'étoit  rien 
de  plus,  que  n'étoit  le  ci -devant  Gouvernement 
Espagnol  de  feu  Philippe  II  en  Hollande. 

7°.  D'où  il  eft  conséquent ,  que  fi  le  Congrès 
de  La  Haye  adinettoit  la  réclamation  de  l'héritier  de 
feu  Joieph  II,  pour  être  réintégré  dans  le  Gouver- 
nement Autrichien  des  Pays-Bas,  il  fe  trouveroit 
également  obligé  par  la  même  raifon  d'admettre  la 


réclamation  de  l'héritier  de  (eu  Philippe  II ,  pour 
être  réintégré  dans  le  ci-devant  Gouvernement  Ef- 
pagnol  en  Hollande  ,  puifque  la  déchéance  du  ci- 
devant  Gouvernement  ou  adminiftration  Autrichienne 
aux  Pays-Bas,  étant  auflî  légale,  qu'étoit  la  dé- 
chéance du  ci -devant  Gouvernement  Efpagnol  en 
Hollande  ,  comme  il  confie  par  nos  Manifeftes  , 
détruit  &  anéantit  totalement  le  droit  de  fuccdlion 
qui  réfultoit  de  la  Sanction -pragmatique  en  faveur 
des  héritiers  de  Charles  VI  ,  à  laquelle  V.  H.  P. 
les  Etats-Généraux  n'ont  acquiefeé,  (en  Congrès) 
le  17  Mai  1725,  que  pour  autant  qu'il  n'y  auroit 
pas  de  malverfation  dans  nos  Provinces. 

8°.  D'autant  plus  que  cette  SancYion-pragmatique 
en  faveur  des  héritiers  de  feu  Charles  VI  ,  n'étoit 
motivée  que  fur  ce  que  l'Angleterre  6k  la  Hollande 
même  n'avoient  accordé  en  1706  «à  Charles  III  le 
Gouvernement  ou  adminiftration  des  Pays-Bas  , 
qu'en  promettant  très  fcrupuleufement  qu'il  n'y 
auroit  également  déformais  pas  de  malverfation  dans 
nos    Provinces. 

90.  !1  eft  donc  bien  évident  que  comme  nonobf- 
tant  cette  garantie  facrée,  la  malverfation  depuis 
cette  époque  jufqu'aujourdui  ,  &  particulièrement 
fous  feu  Jofeph  II ,  étant  toujours  devenue  de  plus 
en  plus  révoltante  ,  ni  l'Angleterre  ,  ni  la  Hollande  , 
ne  peuvent  pas  plus  prêter  la  main  au  rétabt inte- 
rnent du  Gouvernement  Autrichien  aux  Pays-Bas  , 
qu'elles  ne  pourroient  prê;er  la  main  au  rétabliffe- 
ment  du  Gouvernement  Efpagnol  en  Hollande. 

io°.  Et  puifque  cette  garantie  qui  fe  trouve  très- 
clairement  exprimée  dans  la  lettre  qui  repofe  encore 
dans  les  archives  de  L.  H.  P.  les  Seigneurs  Etats  de 
Brabant  ,  en  date  du  26  Mai  1706,  eft  la  même 
qui  a  été  exprimée  de  la  part  de  la  France  dans  les 
art.  27  &  18  du  traité  de  Raftadt;  il  eft  bien  évi- 
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dent  que  la  France  ne  peut    pas  plus    continuer  à 

fonctionner  ou    à  prêter  la   mam  ,    ou    à   acqulcfur 

è  la  réintégration  du  ci- devant  Gouvernement    Au* 

:n    aux    Pays-Bas ,    que     ne    h  pourroit  jaitt 

'C  ou  /./   Hollande  mime. 

ii°.  L'Angleterre  ck  la  Hollande,  eu  égard  à  la 
déchéance  légale  du  ci  devant  Gouvernement  Au- 
trichien ,  ne  pouvant  pas  prêter  la  main  à  la  réin- 
tégration de  ce  Gouvernement  ,  &  la  France  ne 
pouvant  pas  plus  prêter  la  main,  ou  acquiefeer  à 
i  ne  telle  réintégration  ,  que  ne  le  pourroit  faire 
l'Angleterre  &  la  Hollande  même  ,  il  eft  bien  évi- 
dent que  pour  éviter  une  guerre  fanglante  ,  qui 
en  cas  de  dilcorde  fur  cette  déchéance  auroit  d'a- 
bord lieu  entre  la  France  d'une  part ,  l'Angleterre 
ck  la  Hollande  d'autre  part  ,  ck  dont  nos  Provinces 
feroient  le  théâtre  ,  il  eft  de  néceflîté  abfolue  de 
cimenter  fur  cet  objet  entre  ces  trois  PuilTances  Ma« 
ritimes  l'unanimité  la   plus  parfaite. 

11°.  Le  Roi  de  Hongrie,  Léopold  ,  pour  être 
réintégré  dans  le  Gouvernement  des  Pays-Bas,  s'eft 
adreiTé  à  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe  ;  mais  S.  M.  le 
rie  PrulTe  a  politiquement  répondu  ,  que  les 
affaires  des  Pays-Bas  ne  le  regardoient  diplomati- 
quement pas  ;  que  du  refte  il  accéderoit ,  non  pas 
à  ce  que  l'Angleterre  feule  fera  ,  mais  à  ce  que 
l'Angleterre  ck  la  Hollande,  fes  deux  alliées,  feront 
tnfemble. 

i  j°.  Le  Négociateur  Autrichien  demande  à  l'An- 
gleterre ck  à  la  Hollande  d'interpo/er  leurs  bons 
cjjius  auprès  des  Etats  -  Belgiques  ;  mais  on  a  fait 
bblerver  que  l'Angleterre  ck  la  Hollande,  eu  égard 
au  traire  de  Radfladt ,  ne  pouvoient  rien  faire  Jàns 
la   France. 

i4y.  Le  Négociateur  Autrichien  s'eft  donc  adrefie 
à  la  France;  mais  on  a  fait  obferyer  que  la  Fran- 


Ce,  par  l'organe  de  fou  Afitnii>lée  Nationale  ,  avn'it 
décrété  :  quelle  ne  permettra  jamais  que  fes  troupes 
Ftancoijes  /oient  employée  comte  la  liberté  ef aucun 
Peuple.  Que  bien  au  contraire  ,  eu  égard  au  traité 
de  Raddadt,  ck  eu  égard  aux  malverlations  révol- 
tantes ,  cjui  depuis  plusieurs  années  ont  eu  liea 
d.ms  L-s  Provinces  Belgiques  ,  la  France  ne  peut 
plus  preter  la  main  ,  ni  même  acquieicer  à  la  con- 
tinuation de  La  Maifbn  d'Autriche  dans  le  Gouver- 
nement des  Pays- Ba^ 

iç®.  Léopold  en  eft  donc  revenu  aux  PuiiTances 
Maritimes  ,  ck  perfide  auprès  de  l'Angleterre  ÔC 
auprès  de  la  Hollande. 

i6v.  Quant  à  la  Hollande  ,  fi  cette  Puiflance 
juge  de  devoir  réinfégrer  Léopold  aux  Pays-Bas, 
d'abord  le  Roi  aétuel  d'Efpagne  ,  l'intime  allié  do 
la  France  ,  demande  ,  en  vertu  de  chofe  jugée ,  de 
devoir  être  réintégré  en  Hollande.  La  Hollande  ne 
peut  donc  également  pas  accorder  à  Léopold  /es 
ions  offices  auprès  des  Etafs-Belgiques. 

170.  Il  ne  redoit  par  conféquent  à  Léopold  que 
l'Angleterre  jeule. 

18".  Mais  le  Roi  de  Prude  avoit  miniflérielle- 
ment  fait  déclarer  à  Léopold  par  le  Comte  Fitzher- 
bert ,  dans  la  déclaration  touchant  les  Belges,  que 
comme  l'Angleterre  ck  la  Hollande  avoient  jadis 
été  panies  intégrantes  enfcmble  ,  il  n'accéderoit 
qu'à  ce  que  l'Angleterre  ck  la  Hollande  feroient 
tnj'cmkle  ;  de  forte  que  toute  la  négociation  de  Léo- 
pold ,  pour  être  réintégré  p.ux  Pays-Bas  ,  eft  à  la 
veille  de  crouler  de  fond  en  comble,  ck  que  pro- 
bablement le  premier  article  du  congrès  de  La  Haye 
(  s'il  a  lieu  )  fera  le  même  ,  que  le  premier  arti- 
cle du  congrès  de  Munder  de  164^  ,  dans  le  cas  , 
bien  entendu,  que  les  négociations  Belgiques  foient 
bien  conduites ,  ck  avec  vivacité. 
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10°.  Non-obftant  cela,  le  Négociateur  Autri- 
chien perflfte  auprès  de  l'Angleterre ,  motivant  (es 
riations  fur  ce  que  le  Roi  Ton  maître  croit 
avoir  droit  de  fuccéder,  en  vertu  de  la  Pragmati- 
que-Sanétion  de  1713.  Mais  vu  qu'une  autre  Sanc- 
tion-Pragmatique, à  laquelle  les  Etats  de  Hollande 
avoient  jadis  également  acquiefeé  (  en  Congrès  } 
au  mois  de  Novembre  1549»  en  faveur  de  Charles 
V  &  (es  héritiers  ,  n'avoit  pas  été  fuffifante  pour 
réintégrer  l'héritier  de  Philippe  II  en  Hollande  ; 
cette  raifon ,  au  lieu  d'être  un  motif  favorable  pour 
la  Maifon  d'Autriche  ,  eft  tout  au  contraire  le 
motif  juridique  de  parité  ,  pour  empêcher  l'Angle- 
terre (  en  droit  )  de  lui  accorder  fes  bons  offices, 

20?.  La  Maifon  d'Autriche  s'appuie  ensuite  fur 
ce  que  l'Angleterre  &  la  Hollande  ont  jadis  été 
Parties  intégrantes  du  traité  ,  qui  afluroit  à  Char- 
les III  la  continuation  du  Gouvernement  ou  admi- 
nistration aux  Pays  -  Bas.  Mais  la  Diplomatique  des 
Pays-Bas  nous  apprend  que  cela  fut  dans  un  tems  , 
où  (  refpeétivement  à  nos  Provinces  Belgiques  )  il 
n'avoit  aucunement  été  queftion  ,  ni  d'aucune  mal- 
verfation  précédente  ,  ni  d'aucune  déchéance  quel- 
conque comme  aujourd'hui. 

21^.  Que  par  conféquent  il  eft  bien  vrai  que  , 
lorfque  l'Angleterre  &  la  Hollande  officièrent  jadis 
auprès  de  Vos  Hautes  Puiftances ,  afin  que  la  per- 
sonne de  Charles  III  continuât  ,  ou  fût  intégrée  dans 
le  Gouvernement  ou  adminiftration  des  Pays-Bas  , 
Vos  Hautes  Puiiïances  y  acquiefeerent  très  -  vo- 
lontiers. 

229.  Mais  aujourd'hui ,  où  une  longue  malverfa- 
tion  révoltante  eft  devenue  la  bafe  inébranlable  de 
la  déchéance  légale  du  ci  -  devant  Gouvernement 
Autrichien  ,  il  eft  évident  eue  le  même  cas  n'exifte 
plus ,  ou  l'Angleterre  &  la  Hollande  feroient   fon- 


dées    en  droit  de  réintégrer  ,   ou  interpofer   leurs 
bons  offices  ,  en  faveur  de   la  Mai  Ion  d'Autriche. 

1;°.  Enfin,  la  Maifon  d'Autriche  s'appuie  fur 
la  promefle  d'obferver  nos  droits;  mais  fi  le  roi 
aclu'l  d'Efpagne  promertoit  d'obferver  les  droits  de 
la  Hollande,  cetre  promette  nppuvée  de  nulle  ga- 
ranties, ne  fuffiroit  pas  pour  lui  faire  récupéier 
l'ancien  Gouvernement  Etp.gnol  de  la  Hollande; 
cette  promefle  de  la  part  de  la  Maifon  d'Autriche  eft 
donc  également  inutile  aujourd'hui;  de  même  que 
toutes  les  nouvelles  garanties  qui  pourroient  l'ac- 
compagner. 

240.  Sous  pouvons  vous  affurer ,  Meffieurs,  (écri- 
VOÎcnt  l'Angleterre  &r  la  Hollande,  en  date  du 
26  Mai  1706,  afin  d'intégrer  Charles  III  dans  le 
Gouvernement  des  Pays-Bas)  que  Sa  Ma  je  fié  Catho- 
lique (  6c  fuccefleurs  )  vous  maintiendra  dans  l'en- 
tière jouiffance  de  tous  vos  anciens  droits  &  privi- 
lèges ,  tant  ccclejïajiiques  que  féculiers  ;  quon  fera, 
bien  loin  de  faire  la  moindre  innovation  en  ce  qui 
regarde  la  Religion  ,  &  que  Sa  Ma  je  fié  Catholique 
fera  renouveller  la  Joyeufe-  Entrée ,  &  telle  quelle  a 
été  donnée  par  fon  prédéciffeur  le  roi  Charles  II  de 
glorieufe  mémoire.  En  nos  particuliers ,  Meffieurs , 
nous  vous  affurons  que  l'armée  fera  employée  par- 
tout pour  votre  proteclion  de  la  manière  que  vous  le 
Jouhaite^  ,  &  que  nous  chercherons  par- tout  avec 
ernpreffement  les  occafïons  de  vous  témoigner  le  ref- 
ptcl  &  Ceflime  tres-hneere  avec  laquelle  nous  avons 
Chonneur  d'être  &c.  Cette  garantie  ,  qui  paroifloit  (i 
facrée  Jur  le  papier  ,  ne  fut  par  la  fuite  qu'une 
chimère  dans  l'effet;  car  pendant  que  le  Gouvernement 
Autrichien  nous  ruinoit ,  nous  affciffinoit  ,  &  incen- 
dioit  nos  villes  à  bou'ets  rouges,  nous  avions  beau 
crier  après  la  garantie  facrée  de  l'Angleterre  ,  perfonne 
ne  nous  entendoit. 
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H°.  La  garantie,  dont  V Angleterre  &  la  Hofc 
tande  s'éropent  chargées  ,  n'étoit  donc  pas  efficace 
pour  empêcher  le  Gouvernement  Autrichien,  quand 
il  exiftoit  dans  les  Pays-Bas  ,  d'enfreindre  nos  droits 
cV  de  nous  aflaffiner  comme  il  a  fait ,  &  comme 
continueroit  de  faire  encore  la  Maifon  d'Autriche, 
fi  elle  pouvoir  introduire  dans  nos  Pays-Bas  un 
afîez  grand  nombre  de  troupes  pour  nous  défarmer, 
&  nous  faire  courber  la  tête  fous  le  glaive  Au- 
trichien. 

i6y.  D'autant  plus  que  la  Cour  de  Vienne  a 
déjà  l'impolitique  de  dévoiler  fon  exécrable  projet 
dans  une  Note  ,  que  fon  Chargé  d'affaires  M.  de 
Buol  a  fait  parvenir  depuis  quelques  jours  à  L.  H.  P. 
les  Etats- Généraux  de  la  Hollande,  où  elle  dit 
qu'elle  ne  tardera  point  de  leur  faire  connoître  quelle, 
croit  indifpenfable  d%  augmenter  fes  forces  incefjam- 
ment  aux  Pays-Bas  par  un  envoi  de  troupes  ,  qui , 
fû  la  grande  di fiance  des  lieux ,  ne  pourroient  exé- 
cuter leur  marche  avant  f arrivée  de  la  mauvaife 
Jaifon ,  fi  on  dijféroit  ultérieurement  de  les  envoyer, 
M.  Buol  continue  d'indiquer  dans  la  même  note  ,  que 
bongré  &  malgré  L.  H.  P.  les  Etats  -  Généraux  de  la 
Hollande  ,  hongre  &  malgré  la  France,  hongre  &  malgré 
la  Prude,  le  Roi  fon  maître  va  envoyer  des  troupes 
pour  agir  hoftilement  contre  les  Belges,  après  avoir 
promis  dans  la  même  Note  de  conferver  tous  nos  droits 
garantis ,  dont  le  principal,  fur-tout  enBrabant,eft 
celui  que  dans  aucun  cas  quelconque  il  ne  peut 
être  agi  hojlilement ,  mais  toujours  par  droit  &  Jen- 
tence ,  ou  bons  offices. 

270.  Puifque  la  Maifon  d'Autriche  a  toujours  eu 
I'opinâtreté  de  méconnoître  6k  de  méprifer  ouver- 
tement à  nos  dépens  la  garantie  de  l'Angleterre  & 
de  la  Hollande  à  l'égard  de  nos  droits  ,  &  puifque 
cette  garantie  même  n'a  jamais  été  efficace,  &  ne 
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le  feroit  jamais  pour  en  empêcher  le  mépris,  il  n'y 

auroit  donc  de  la  part  de  l'Angleterre  &  de  la 
Hollande  pas  feulement  une  bonhomie  ridicule  , 
mais  même  une  injufîice  atroce,  d'accorder  auprès 
de  Vos  Hautes  PuifTances ,  des  bons  offices  en  fa- 
veur de  la  Maifon  d'Autriche  ,  qui  Tous  le  prétexte 
enjolivé  de  conferver  les  droits  Belgiques ,  &  fous 
le  prétexte  auffi  enjolivé  que  l'Angleterre  Ék  la  Hol- 
lande en  feroient  garantes ,  ne  follicite  ,  pour  être 
réintégrée  dans  le  Gouvernement  déchu  aux  Pays- 
Bas,  que  pour  recommencer  à  vouloir  y  gouverner 
les  habirans  par  le  fer  &  le  feu. 

îtt^.ll  n'y  auroit  donc  pas  feulement,  Hauts  8f. 
Puiffans  Seigneurs,  de  la  part  de  la  République  Bel- 
gique une  lâcheté  &  une  bafTefle  infâme  d'ac- 
quiefeer  à  la  réintégration  du  Gouvernement  Au- 
trichien ,  mais  il  y  auroit  même  pour  toutes  les 
Provinces  Belgiques  une  duperie  révoltante. 

io°.  Car  la  Maifon  d'Autriche  fe  fert  des  termes 
de  confervation  des  droits  Belgiques  ,  de  renou- 
vellement de  Joyeufe  -  Entrée  ,  de  garantie  An- 
gloile  ,  comme  on  fe  fert  des  joujoux  pour  appaifer 
les  enfans. 

jo0.  Mais  fi  les  Rois  ne  prétendent  pas  d'être 
joués  ,  pourquoi  donc  les  Etats-Belgiques,  qui  n'ont 
jamais  eu  un  Roi,  confentiroient-ils  à   l'être? 

31°.  Si  la  France,  en  vertu  du  traité  de  Radf- 
tadt ,  ne  veut  ni  ne  peut  prê^-er  la  main  ,  ni  acquief- 
cer  à  la  continuation  de  la  Maifon  d'Autriche  dans 
le  Gouvernement  des  Pays-Bas,  fi  la  France  offre 
en  conféquence  quatre -vingt  mille  hommes  pour 
les  joindre  aux  cent  vingt  mille  hommes  que  Vos 
Hautes  Puiiïances  ont  dans  ce  moment  fur  pied  en 
armée  réelle  ,  qui  (  non  compris  les  dix  mille  hom- 
mes volontaires  de  garnifon  dans  toutes  les  villes 
des  Pays-Bas)  feront  enfemble  une  armée  réelle  de 
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deux  cent  mille  hommes  ,  la  République  des  Pro- 
vince*- Belgique*  •  Unies ,  qui  depuis  deux  mille  ans 
a  toujours  été  glorieule,  n'a  donc  rien  à  craindre 
de  la  pari  de  quelques  débris  féparés ,  affmtés ,  fa- 
tigués &t  criblés,  de  l'année  Auti  ichienne  qui  eft 
à  l'autre  bout  de  l'Europe,  &  qui,  s'ils  étoient  en- 
voyés vers  nos  Pays-Bas,  feroient  ter  rafles  ,  tout 
aufîi-tôt  qu'ils  feroient  arrivés 

31*.  S'il  exifte  donc  une  néceffité  de  conclure 
un  traité  de  paix  entre  les  Ents  -  Belgiques  -  U  lis 
d'une  part,  &  la  Maifon  d'Autriche  d'autre  part, 
que  la  première  ftipulation  ou  aiticle  Toit  le  même 
que  le  premier  article  du  traité  qui  fut  conclu  à 
Munfter  le  30  Janvier  1648  entre  S.  M.  le  Roi 
d'Efpagne  d'une  part,  &  L.  H.  P.  les  Etats  -  Gé- 
néraux des  Sept  -  Provinces  -  Unies  d'autre  part, 
fa  voir  : 

I.  Que  S.  M.  le  Roi  de  Hongrie  déclare  de  recon- 
naître que  les  Seigneurs  Etats  -  Généraux  des  Pro- 
vinces-Belgiques- Unies,  (ci-devant  gouvernées  par  la 
Maifon  d'Autriche)  &  les  Provinces  aiceux  re/pec- 
tivement ,  avec  tous  leurs  Pays  ,  Villes  &  Terres  y 
appartenans ,  font  libres  &  Souverains  Etats  ,  Pro- 
vinces &  Pays  ,  fur  le/quels  ,  ni  fur  leurs  Pays  , 
Villes  &  Terres  comme  dcfjus ,  5".  M.  le  Roi  de 
Hong'ie  ne  prétend  rien  ,  &  qut  préfentement  ou  ci- 
apres  ,  pour  foi- même ,  fis  Hoirs  &  fes  Succtfjeurs  , 
il  ne  prétendra  jamais  rien  ,  &  quenfuite  de  ce  ,  il 
tjl  content  de  traiter  avec  lefdits  Seigneurs  Etats  i 
comme  il  fait  par  le  préfent ,  une  paix  perpétuelle  , 
aux  conditions  ci- après  écrites  &  déclarées. 

II.  A  favoir ,  que  ladite  paix  fera  bonne,  ferme , 
fidclle  6'  inviolable  ,  &  quenfuite  cejjeront  &  fe- 
ront délaijfés  tous  actes  dhojUlitc  ,  de  quelque  façon- 
qu'ils  foient  6  c,  &C 
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DÉCLARATION  des  Etats  Belgiques  fur  Citât 
monétaire. 

Le  Contes  Souverain  des  Etats  •  Belgique  s -Unis  ,  a 
tous  ceux  qui  ces  préfentes  verront  ou  lire  ouïront , 
Salut. 

Comme  nous  avons  déjà  fait  battre  monnoie  en 
vertu  du  pouvoir  fuprême  qui  nous  a  été  confié  par 
l'article  5  de  l'acte  d'Union  des  Etats  -  Belgique*;- 
Unis  du  1 1  Janvier  1790,  &  enfuite  de  la  ratifi- 
cation des  Etats  des  Provinces  refpectives  ;  &.  qu'il 
importe  qu'en  exécution  de  ce  pouvoir,  le  cours 
de  cette  monnoie  foie  fixé ,  ainfi  que  celle  qui  fera 
frappée  d'après  le  préfent  édit ,  &  d'après  celui  que 
nous  ferons  émaner  inceiTamment  au  fujet  des  el- 
peces  d'or ,  en  oblervant  les  poids  &  a!oi  de  cha- 
que efpece  ,  &  la  proportion  qu'il  y  a  de  l'une  à 
l'autre  ;  nous  avons  ordonné  &  flalué  ,  ordonnons 
&  ftatuons  ce  qui  fuit. 

Seront  frappés  deniers  d'argent,  dans  la  même 
proportion  &  fur  le  même  pied  ,  qu'il  eft  ftatué 
par  les  placards  du  ie  Avril  ck  19  Juillet  175^  , 
contenant  10  deniers  11  grains  ck  demi  d'argent 
fin  en  alloi  ,  l'entier  à  la  taille  de  7  pièces  avec 
pj-  d'une  pièce  au  marc  ,  au  remède  d'un  grain  en 
aloi  ck  d'un  efterlin  en  poids  fur  marc  d'eeuvre, 
qui  aura  cours  pour  trois  florins  argent  de  change  , 
&  pour  trois  florins  ck  iO  fols  argent  courant  de 
tërabanr. 

Le  demi  à  l'avenant. 

Ces  deniers  feront  nommés  le  Lion  d*arçirtt  ^  ck 
auront  pour  empreinte  d'un  côté ,  le  Lion  Belgique 
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tenant  un  écuiïbn  avec  le  mot  :  Libertas  ,  5c  la 
légende  :  Domini  EST  Regnl  I  ;  &  de  l'autre, 
Jes  armes  des  onze  Provinces  ,  qui  font  celles  de 
l'Union  ,  avec  un  Soleil  au  milieu  qui  répand  fes 
rayons  fur  chaque  Province  ,  avec  la  légende  r  Et 
IPSE  DOMINABITUR  GENTIUM  •>  &  feront  lef- 
dits  Lions  entiers  ck  demis ,  marqués  fur  tranche 
parles  mots,  Quid  fortius  Leone? 

Seront  monnoyés  deniers  d'argent  au  même  ti- 
tre, l'entier  à  la  taille  de  z6  pièces  avec  ff£  d'une 
pièce  au  marc  aux  mêmes  remèdes  comme  ci-def- 
lus  ,  qui  auront  cours  pour  un  florin  argent  courant 
de  Brabant  ,  le  demi  à  l'avenant  ,  &  aura  cours 
pour  dix  fols  même  monnoie  ,  d'après  le  cours  des 
lufdites  efpeces  de  -haut  aloi  ,  fera  tiré  d'un  marc 
fin  de  11  deniers,  converti  auxdits  derniers  iç 
florins  1}  fols  argent  de  change  ,  &  vingt  -  neuf 
florins  dix  •  huit  fols  24  mittes  argent  courant  de 
Brabant,  dont  fera  payé  pour  marc  fin  aux  livreurs 
pour  les  matières  au  titre  des  fufdits  deniers  de  plus 
haut  titre  ,  15  florins  5  fols  argent  de  change,  & 
vingt  -  neuf  florins  9  fols  8  mittes  argent  courant 
<Je  Brabant. 

La  pièce  d'un  florin  &c  celle  de  dix  fols  auront 
pour  empreinte  d'un  côté  le  Lion  Belgique  avec  la 
légende  :  Domini  est  REGNUM  ;  ck  le  revers 
deux  mains  jointes  avec  onze  flèches,  fymbole  des 
onze  Provinces-Unies,  avec  la  légende  :  Et  IPSE 

DOMINABITUR    GENTIUM. 

Et  comme  nous  avons  changé  la  légende  de  la 
pièce  de  vingt  fols  ou  d'un  florin  ,  ainfi  que  celle 
de  la  pièce  de  dix  fols  ,  après  qu'un  petit  nombre 
de  ces  pièces  eut  déjà  été  frappé  avec  la  légende 
d'un  côté  de  la  face  :  Mon.  NOV.  ARG.  prov. 
fgd.  Belg,  &  det  'autre  côté,  IN  UNION e  sa- 

lus  ; 


zt'J;  nous  déclarons  que  ce  petit  nombre  de  pie- 
ces  étant  d'ailleurs  du  même  poids  &  aloi  ,  conti- 
nuera d'avoir  le  même  cours. 

Item  feront  frappée:,  à  l'avenant  du  prix  d'argent 
fixé  par  le  placard  du  zi  Avril  175s,  >  pièces  de 
bas  aloi  ,  contenant  5  deniers  d'argent  fin  à  la 
taille  de  51  pièces  avec  ~  d'une  pièce  au  marc, 
au  remède  de  deux  grains  en  aloi  ,  Se  d'une  pièce 
en  poids  fur  marc,  d'œuvre  ,  qui  auront  cours 
pour  5  fols  argent  courant,  dont  la  traite  fera  de 
31  florins  un  fol  40  mittes  argent  courant  de  Bra- 
dant, faifânt  16  florins  13  lois  argent  de  chance, 
&  fera  payé  aux  livreurs  du  marc  fin  allié  audit 
litre  ztj  florins  deux  fols  8  mittes  argent  courant, 
&   14  florins   19  fols  argent  de  change. 

Item  demi  defdites  efpeces  au  même  titre  &  du 
poids  &  cours  à  l'avenant ,  au  remède  de  deux  pie- 
ces  ck  taille  au  marc  d'eenvre. 

L'empreinte  deldites  pièces  fera  d'un  coié  le 
Lion  Belgique  avec  la  légende  :  QviD  Fortius 
Leone  ?  ck  de  l'autre  deux  épées  en  fautoir,  à  la 
droite  le  bonnet  de  la  Liberté  ,  à  la  gauche  une 
couronne  de  laurier  avec  la  légende   :  Astiqua 

}'IRTUTE   ET   FIDE. 

Finalement ,  on  continuera  de  frapper ,  lorfqn'on 
le  trouvera  bon  pour  l'aifance  du  public  ,  les  dou- 
bles ck  Amples  liards  ,  dont  l'empreinte  eft  d'un 
côté  le  Lion  Belgique  tenant  le  bonnet  de  la  Li- 
berté, £k  de  l'autre  l'infcription  :  AD  USUM  F<£~ 

DERATI    BELGII    179O. 

Quant  aux  monnoies  frappées  avant  la  révolu- 
tion au  coin  des  Souverains  des  Provinces  Belgi- 
ques  ,  elles  continueront  d'avoir  cours  fur  le  pied 
des  ordonnances  ck  placards  portés  en  cette  ma- 
tière. Et  à  l'égard  des  efpeces  étrangères ,  on  ob- 
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ferrera  ce  r^ui  a  été  réglé  &  difpofé  par  les  mê- 
mes placards  S:  ordonnances. 

Les  placards  ,  édits  &  ordonnances  au  fait  des 
monnoies  ,  'portés  avant  la  révolution  ,  referont 
d.-ms  leur  force  &  vigueur  pour  autant  qu'il  n'y 
cit.  pas  dérogé  par  la  préfente  ordonnance. 

Bien  entendu  que  la  détenfe  faite  par  l'article  41 
du  placard  du  19  Septembre  1749,  c^e  fondre  ou 
de  taire  fondre  aucune  efpece  de  monnoies  d'or  ou 
d'argent  ,  n'aura  lieu  à  l'avenir  qu'à  l'égard  des 
monnoies  frappées  à  notre  coin. 

Ainfi  fait  ck  arrêté  au  Congrès  le  14  Août  1790. 
Signé  H.  C.  N.  Van  der  Noot. 

RÈGLEMENT  de   Difcipline    &    Mœurs    Militaires 
pour  C  Armée  des   Etats-Belgiques  Unis. 

L'expérience  de  tant  de  fiècles  ,  le  témoignage 
de  l'Hiftoire  tant  Sacrée  que  Profane ,  la  longue 
fuite  des  Annales  Militaires ,  démontrent  que  (ans 
Religion  ck  fans  mœurs  ,  la  valeur  guerrière  eft  un 
fantôme  ,  que  la  Victoire  a  toujours  été  enchaî- 
née par  des  Soldats  d'une  probité  ck  d'une  vertu 
févere  ;  qu'au  contraire  l'oubli  delà  Religion  ck  c\es 
devoirs  qu'elle  preferit ,  la  corruption  morale  ck  phy- 
fique  ,  qui  fuivent  infailliblement  cet  oubli ,  om  tou- 
jours dégradé  les  Armées ,  préparé  leurs  défaites  , 
l'afTerviiTement  des  Nations  les  plus  fîoriflantes  ck 
la  décadence  des  Empires,  (a) 


(a)  11  s'eft  élevé  à  différentes  fois  des  plaintes  contre  les 
troupes  de  l'armée;  on  a  cru  n'y  plus  remarquer  cette 
piété  &  cette  intégrité  de  mœurs  qui  diftinguoient  naguère 


(8*> 

D'après  ces   confidcr.itions   qui   tiennent    eflen- 
ciellement    an    lalut    public,   le  Congres  Souverain 


les  premiers  champions  de  la  Liberté  Belgique,  raflèrn- 
I         ans  les  labiés  de  la  Campine.   De  jeunes 

Officiers  y   ont  pris  un  nir  de  volupté  Bt  <  ,,  qu] 

;  s  lavant-coureur  desVicl  ires.  On  a  prétendu  que 

nos  ennemis,  par-tout  en  action,  n'aVoient  pas  oublié  le 
i  i  que  Balaam  fuggéra  à  Balac  pour  vaincre  l< 

fans  d'ilr.iel  (  Apoc.  a  ) ,  que  les  objets  &  les  inftrumens 
duâion  avaient  attaqué  le  camp  des  Belles.  Mais  ion 
efpere  que  la  vigilance  &  la  fai;e  fêvérité  des  chefs,  une 
difcipline,  la  continuité  des  exercices  militaires,  une 
fatigante  &  lalubre  actiTité  ,  lezele  des  Aumôniers  ,  la  mul- 
tiplication des  bons  livres,  les  exercices  de  Religion  &c. , 
nous  détendront  contre  ces  ennemis,  pus  odieux  que  tous 
ceux  qui  viennent  avec  l'appareil  &  la  force  de  (a  guerre* 
Nous  n'efpérons  cependant  d'avoir  une  armée  parfaite- 
ment  alTortie  à  L'efprit  national  ,  à  l'efprit  de  la  révolution 
&.  au  vœu  de  tous  les  bons  Citoyens  ,  que  lorfque  nous 
aurons  changé  en  armée  permanente  nos  habitans  ces  villes 
l  les,  lorfqu'un  exercice  utile  &.  patrio 

fubflitué  aux  jeux  &  à  la  crapule  des  cabarets  ,  aura  formé 
au  maniement  des  armes,  à  la  promptitude  &  à  la  préefion 
des  évolutions  militaires  ,  une  jeunefTe  faine  &  robuile. 
C'eil  par-là  que  les  vieux  Sabins  fe  font  rendus  redouta- 
bles à  toute  l'Italie;  que  la  fiere  Etrurie  a  étendu  l'empire 
de  la  Liberté  ;  que  Rome,  encore  petite  &  foible  ,  s'eft 
élancé  au  trône  de  L'Univers  : 

Hmc  olim   vetere*  vitam  coluêic   Salin:. 

flanc  Revus   G*  frater  ;  fie  fort',  s   Hctruria   crtvit  , 

Scilïcct  &  rcrumfuéla  rft  pulchcrrima  Romj.     Y 1RG.  1.  1  Georg, 

Ceft  par-là  que  dans  des  tems  plus  rapprochés  de  nous,  l'il- 
luftre  Ximenés  a  fait  de  L'Efpagne  le  premier  Royaume  de 
pe,  détruit  la  monarchie  des  Maures,  extirpé  les  pi- 
rates d'Afrique,  préparé  le  règne  de  Charles-  Qiint  &  d? 
les  puilTans  fuccefTeurs.  Trente  mille  Payfuns  ik  Bourgeois 
devinrent  par  fes  foins  une  armée  invincible  ,  où  les  noms 
de  trahilon  ,  de  défertion  ,  n'étoient  pas  connus;  où  la  lâ- 
cheté n'avoit  point  d'accès  ;   où  la  fauté,  la  force,  la  pa- 
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des  Provinces-Belgiques  Unies  a  flatué  ck  ordonné, 
ftatue  Si  ordonne  les  articles  fui  vans. 

I.  Que  tous  les  Dimanches  ck  Fctes ,  le  Saint 
Sacrifice  de  la  Meffe  foit  célébré  avec  décence  ,  par 
les  Aumôniers  ,  qui  chaque  fois  ,  feront  obligés ,  fi 
|<  Service  le  permet,  de  piocher  fur  Pétat  d'un 
vrai  Soldat  Chrétien  6k  fur  les  devoirs  y  attachés. 

II.  Que  tous  Militaires  Catholiques  Romains ,  Offi- 
ciers, Soldats  ,  Serviteurs  6k  autres ,  de  quelle  manière 
qu'ils  foient  attachés  à  l'Armée  des  Erats-Bele'iques- 
Uni>,  font  obligés  d'attiftertous  les  Dimanches  6k  Fêtes 
à  la  Méfie  6k  nu  Sermon  ,  à  peine  que  tous  défail- 
lans  feront  punis  par  les  arrêts  ck  cettation  de  prêt 
pendant  le  terme  de  huit  jours,  au  profit  de  l'hô- 
pital militaite. 

III.  L'heure  du  faint  Sacrifice  de  la  Me  (Te  fera 
fixée  chaque  fois  par  l'Aumônier  de  concert  avec 
le  Commandant  du  corps  refpecYif  ,  6k  annoncé 
militairement  la  veille. 

I V.  Pour  reconnoître  les  abfens  ck  ceux  qui 
auront  encouru  les  peines  comminées  par  l'arti- 
cle II,  il  eft  ordonné  que  l'appel  fe  fatte  immé- 
diatement avant  la  Mette. 


tience  &  l'endurance  écartoient  les  langueurs  &  les  mala- 
dies qui  marchent  à  la  fuite  du  vice,  qui  dévorent  tout 
autrement  que  le  glaive,  cotte  multitude  de  mercenaires, 
ramaiTés  au  hafard  dans  le  fein  de  la  mendicité,  du  liber- 
tinage &  de  la  corruption,  auiîi  peu  dignes  de  l'honneur 
de  la  victoire ,  qu'incapables  des  efforts  dont  elle  eft  le  prix. 

Non   lus  juventus  orta   parentil ns 
Infecit   œquor  fanguinc  punico  , 
Pyrrhumque  ,   &  ingentem   cecidit 
yintioc/ium  Jlannibalcmquc   dirum» 
Sed  rufiicorum  mafcula    wil'tum 
Proies  ,  Sabellis  docla    ligonibus 
VerJ'jre   glebat  ,    0  feverx 
Matris  ad  arbitrium   rc.ifos 
Portare  fujles,    Hou.  Od.  Vf.   Lib.  III. 


c  ^  ) 

V.  Nous  ordonnons  à  tout  OOiçier  de  l'Armée 
Be'gique  ,  d'obferver  ex'  de  faiie  obierver  le  plus 
grand  refpecl  tant  dans  nos  Temples  ,  que  clans 
lout  autre  iieu  où  le  célèbre  le  iaint  Sacrifice. 

VI,  Il  ne  fera  permis  à  perfonne  d'interrompre, 
empêcher  ck  encore  moins  d'infulrcr  aucun  Aumô- 
nier ou  Millionnaire  dans  les  fonctions  ordinaires 
de  leur  Miniftère  ,  à  peine  d'être  puni  exemplaire- 
ment lelon  l'exigence  du  cas ,  &  en  cas  de  réci- 
dive ,  d'êtie  renvoyé  fi  le  coupable  eft  dans  un  rang 
distingué. 

Vil.  Tous  les  Aumôniers  ck  Millionnaires  de 
l'Armée  Belgique  auront  foin  ,  un  mois  avant  Pâ- 
ques ,  d'exhorter  dans  leurs  inftrucYions  familières  ck 
fermons ,  tous  les  Militaires  à  laConfelïion  ck  Com- 
munion Pafchale. 

\  III.  Ce  devoir  indifpenfable  d'un  vrai  Soldat 
Chrétien  ,  fera  prouvé  à  l'Aumônier  ,  comme  il  eft 
ordonné  par  l'article  XIII  du  Règlement  militaire 
du  24  Mars  de  la  préfente  année  ;  ck  quiconque 
fera  convaincu  d'avoir  fait  ulage  d'un  faux  billet  , 
ou  qui  fera  en  défaut  fur  cet  article  ,  fera  publi- 
quement déclaré  avoir  encouru  l'indignation  du  Con- 
grès Souverain. 

IX.  L'Aumônier ,  avant  de  recevoir  qui  que  ce 
foit  au  Sacrement  de  Mariage  ,  devra  fe  faire  pro- 
duire ,  outre  les  lettres  de  liberté  ,  des  lettres  de 
permilîion  du  Commandant ,  ck  obierver  (  à  moins 
que  difpenfe  légitime  ne  foit  accordée  )  toutes  les 
règles  ,  en   forme  ,  du  Iaint   Concile  de  Trente. 

X.  L'Officier  Commandant,  à  la  plainte  des  Au- 
môniers ou  Millionnaires  ,  fera  obligé  de  faire  chaf- 
fer  les  perfonnes  du  fexe  qui  donnent  du  Icanddle 
dans  quelque  Corps  de  l'Armée  Belgique  ,ou  qui 
portent  la  moindre  atteinte  à  la  pudeur  ou  aux 
bonnes  moeurs  ;  ck   fi    elles  fe   repréfente^     ,  elles 
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f<?;ont  ,  faivant   l'Article  XV  de  notre  Règlement 
du  14  Mars  ,  enfermées  dans  une    maifon    de  cor- 
r'écVion  pour  le  renne  d'un  an.  (a) 

XI.  Tous  propos  ,  railleries  ,  on  badinages  im- 
pies &  indécents  contre  la  Religion  ,  l'Eglile  Ca- 
tholique ,   les    Minières  ,  feront    punis    fans    égard 


(a)  A  melure  que  la  Religion  a  quitté  la  Milice  Bel- 
tique  ,  que  les  juremens  ,  les  rixes,  la  crapule  ,  Toifiveté  , 
la  luxure  y  ont  trouvé  accès,  le  courage  s'efl  afTbibli.  La 
néceflité  de  tonner  d'abord  une  armée  nombreufe  n'a  peut- 
itre  pas  permis  d'être  difficile  iur  le  choix  des  recrues  ; 
mais  dès  que  les  circonAances  le  permettront  ,  il  faudra 
faire  un  triage  féverc  Craignons  de  voir  fe  vérifier  parmi 
nous  le  beau  vers  &  la  fatale  obfervation  de  Lucain  : 

Savior   arm'is 
Luxuria  incubu'tt  ,  viclumque   ulcifeitur    hoflem. 

La    fourec    du    défordre  vient    auiTi  tantôt    des  Officiers  y 
qui  ,  au  lieu  d'appuyer  l'Aumônier  dans  l'exercice  de  fes 
devoi-s,  encouragent  le  libertinage  du  Soldat  par  l'autorité 
de  l'exemple;  tantôt  de  l'Aumônier  même  qui  n'a  ni  l'in- 
nce ,  ni  l'activité  ,  ni  le  zèle  que   fa  place  exige.   Et 
à   ce   dernier  article,  il  faut  convenir  que   l'Armée 
çelgiqj  e  cil  mal  pourvue.  On  y  voit  des  Aumôniers  corn- 
us .    inîou'cians  ,  quelques-uns  même   qui 
aufoient  befoin   de  furveillance.   Pour   réparer  ce  mal  ,  de 
•pieux    Cures    &    autres  Eccléfiatiiques   fe   font   rendus    à 
.i'artnée  &.  y  ont  fait   une  efpece  de  million  qui  a  produit 
des  fruits  éçlatans  ;   niais  outre  qu'il  n'y  a  qu'une  divifion 
"de  l'armée,  qui   ait  été  à   même  d'en   profiter  ,  ce  remède 
çft  pnïf.ig-r  &    ne  peut  ftippléer  un   miniftere   confiant  & 
■régulier....   Le  mal  eft  ,   qu'on    prend  pour    Aumôniers 
des   Prêtres  difiipés    &  mondains,  ou  des    Religieux  qui, 
jdëg  11:6s  de    leur  cellule  ,  du  filence   Se  de  la  folitude  du 
-•  ,  cherchent  à   fe  pâmer  dans   la  liberté   des  champs 
cV  des  camps  :  au   lieu  de    choifir  ceux   qui  ,  remplis    de 
l'efprit  de  leur  vocation  ,  &  quittant  à  regret  des  retraites 
chéries  ,  portent  avec  eux  le  recueillement   &  la    piété  au 
in.    -J   cks  armes  ,  oc  répandent  2vec  autant  de  fuccès  que 
d'abondance  ,  des  leçons  de  fagefù  dont  ils  (ont  eux-ruê- 
'  nies  pénétrés. 
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au   refpeft  humain  ,  6:  (ans  aucune  confidératîon 
particulière  ,  avec    la    plus  grande   levé  rite. 

XII.  Tous  Livres  ,  Libelles  &  Ecrits  contre  U 
Religion  ,  l'Eglife  &  les  Mmillres  ,  contre  l'Etat  , 
la  pudeur  ou  les  bonnes  mœurs  ,  feront  abfoiu- 
ment  profcrits  c\l  brûlés  ,  &r  tous  ceux  foun.is  au 
fervice  de  la  République  qui  les  retiendront  ou  les 
feront  circuler,  feront  exemplairement  punis  &  ren? 
vovés  s'ils  le  rendent  incorrigibles 

XIII.  Les  juremens  &'  blafphêmes  ,  félon  l'Ar- 
ticle XVII  de  notre  Règlement  du  24  Mars,  feront 
punis  par  une  détention  en  prifon  au  pain  cV  à 
l'eau  ,  pour  un  terme  à  décerner  par  le  Supérieur» 
félon  l'exigence  du  cas  ;  ck  s'il  y  a  habituJe,  &  que 
le  coupable  (bit  dans  un  rang  diflingué  ,  la  peine1 
lera   la  dégradation. 

XIV.  Tous  les  trois  mois  au  moins ,  l'Aumônier  de 
chaque  Corps  ou  Régiment  devra  taire  parvenir  au 
Congrès,  parle  canal  de  celui  que  l'Aumônier-géné- 
ral  aura  nommé  à  cette  fin  ,  le  rapport  ,  par  lettre 
clole  ,  de  tout  ce  qu'il  jugera  néceiTaire  pour  le  bien 
de  la  Religion  ,  de  bonnes  mœurs,  de  même  qu'un 
témoignage  de  la  conduite  &  mœurs  des  Officiers* 

XV.  Il  eft  ordonné  à  tous  Commandants  , 
Officiers,  Grands-Prévôts  &  autres,  ayant  auto- 
rité dans  les  Armées  Belgiques  ,  de  prêter  tous  fe« 
cours  aux  Aumôniers  6t  Miffionnaires  qui  lesréchme- 
ronr,  pour  l'exercice  des  fondions  de  leur  Miniftere. 

XVI.  11  eft  ordonné  à  tout  Chef  ck  Comman- 
dant de  l'Armée  Belgique,  en  cas  de  condamnation 
à  la  mort  de  quelque  coupable  que  ce  (oit  ,  de 
notre  Armée  ,  d'avertir  de  bonne  heure  l'Aumô- 
nier du  Régiment  ,  ou  celui  q.i  eft  le  plus  à  por- 
tée ,  &  de  lui  laiiTer  24  heures  pour  remplir  à 
fon  égard  les  devoirs  de  fon  MinifKre  ,  à  moins 
que  le  cas  de  Stand-  rechi  ne  le  permit  point. 
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XVII.  Tout  Médecin  ,  Chirurgien  ou  autres 
Veillants  à  nos  Hôpitaux  ,  font  obligés  d'avertir  à 
tems  &  heure  l'Aumônier  qui  s'y  trouve  attaché  , 
ou  tout  autre  à  fa  place ,  s'il  voit  le  moindre  dan- 
ger dans  le  malade ,  à  peine  d'encourir  notre  dif- 
grace  6c  notre  indignation. 

XVIII.  La  propreté  ck  exactitude  à  foigner  les 
malades  de  l'Armée  Belgique  pourra  être  furveillée 
par  les  Aumôniers ,  qui  devront  porter  leurs  plain- 
tes à  l'Officier-  Commandant  ,  qui  devra  faire  pu- 
nir le  négligent  félon  l'exigence  du  cas. 

XIX.  Il  eft  ordonné  à  tout  Officier  &  Com- 
mandant des  Gardes ,  de  faire  battre  la  caifTe  & 
parader  leurs  troupes  toutes  ck  quantes  fois  le  laint 
Viatique  on  Procédions  folemnelles  pafTent  &  re- 
palTent  ,  &t  de  fournir  la  Garde  néceffaire  pour 
l'accompagner ,  s'il  en  eft  requis  par  l'Aumônier  ou 
fon  reprélentant. 

XX.  A  la  mort  de  chaque  Officier,  Bas- Offi- 
cier ou  Soldat,  il  fera  fait  un  fervice  folemnel  , 
s'il  eft  poflîble  ,  auquel  toute  la  compagnie  en  pa- 
rade ,  les  armes  renverfées  ,  devra  affilier ,  &  il  fera 
enterré  félon  fon  grade,  avec  tous  les  honneurs  de 
la  guerre ,  s'il  les  a  mérités. 

XXI.  Les  fraix  de  fépulture  ou  d'exéques  fe- 
ront fournis  par  le  Quartier  -  Maître  du  Corps  ou 
du  Régiment ,  qui  en  tiendra  compte  exact. ,  en 
cas  que  les  reffources  du  défunt  ne  puifTent  y 
fournir. 

XXII.  Chaque  Aumônier  devra  tenir  un  regî- 
tre  en  double,  dans  lequel  il  devra  inferire  exac- 
tement les  Baptêmes ,  Mariages ,  Morts  &  Sépultu- 
res, avec  annotation  du  jour  &  heure,  &  en  fera 
parvenir  tous  les  trois  mois ,  à  commencer  du  pre- 
mier Janvier  prochain  ,  un  defdits  doubles  à  l'Au- 
mônier -  général  ,  pour  qu'il  (bit  drefle  un  regîtrç 
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univerfel  des  Baptêmes,  Mariages ,  Morts  &  Sépul- 
tures de  toute  la  Troupe  Belgique. 

XXIII.  Tous  les  trois  mois  ,  le  jour  à  fixer  par 
l'Aumônier  ,  de  concert  avec  le  Commandant  ,  fera 
chantée  une  Meffe  folemnelle  ,  pour  le  repos  des 
âmes  de  tous  Officiers  ,  Soldats  &r  autres  Servi- 
teurs,  morts  au  fervice  des  Etats- Belgiques-Unis  , 
&  le  Régiment  &:  le  Corps  entier  devra  y  affifter. 

XXIV.  En  cas  d'une  Mette  folemnelle  ,  Te 
Daim  ,  ou  autre  acle  de  Religion  commandé  , 
le  Corps  ou  Régiment  en  parade  y  devra  affilier. 

XXV*.  Nous  voulons  &c  ordonnons  que  tous  les 
Commandants  des  Gardes,  Grands -Gardes ,  Pof- 
tes  ckc.  ,  dans  quelques  lieux  ou  endroits  ils  l'oient 
(ïtués ,  faffent  battre  trois  fois  par  jour  la  prière, 
favoir  à  fix  heures  du  matin,  à  midi  ck  à  fix  heu- 
res du  loir. 

XXVI.  Nous  voulons  aufli  ,  qu'avant  le  départ 
d'un  Corps  pour  un  autre  endroit  ,  &  avant  la  dis- 
location de  la  troupe  dans  le  même  endroit ,  on 
batte  également  la  prière  f  &  que  tous  Comman- 
dants ,  Officiers  ,  Bas -Officiers  ,  Soldats  ,  Servi- 
teurs &c.  foient  chapeau  bas  pendant  la  cérémonie. 

XXVII.  Lorfque  l'Aumônier  fera  incapable  de 
marcher  pour  cauî'e  d'incommodité  ou  maladie  en 
tems  de  guerre,  il  devra  incontinent  en  avertir  le 
Commandant  ,  qui  de  fuite  en  fera  rapport  au 
quartier  -  général ,  afin  qu'il  y  (oit  pourvu  d'ail- 
leurs. 

XXVIII.  Il  efl  abfolument  défendu  à  tout  Aumô- 
nier &  Millionnaire  ,  d'exiger  la  moindre  chofe  , 
foit  à  titre  de  Droit  d'Étole,  toit  à  tout  autre  titre 
quelconque. 

Fait  au  Congrès  le  premier  Septembre  1790. 
Eto'um /£/7«,Delasaulx  de  Ste.  Marie,  Prî- 
fdent ,  &  P,  S,  Van  Eupen. 
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LETTRE   Patriotique    aux  Belges,  délivrés  du  jou* 
de  la  Maijo/z  de  Lorraine- Autriche. 


Quici:mque  Argoticâ    de    cljjj'e    Capharea   fugit  t 
Jempcr  ab  Eu'ooïcïs  vcla   retorquet  oquis. 
O  V  I  d.    Tilt.  lit.-,   i. 


c 


JITOYEN  de  la  Belgique,  je  fuis  intérefîe  à 
la  confervation  de  la  Liberté-politique  &  civile  que 
le  Ciel  vient  de  nous  accorder  ;  Liberté  ,  d'où  dé- 
pend la  Liberté  individuelle  de  tout  Citoyen  hon- 
nête ,  &  fur  tout  le  falut  de  la  Patrie  :  Liberté  , 
d'où  dépend  le  bonheur  temporel  Se  étemel  de 
deux  millions  d'ames  chrétiennes. 

Depuis  la  publication  d'une  Lettre  des  ci- devant 
Gouverneurs  des  Pays-bas  Marie  &  Albert  ,  datée 
de  Bonn  le  2  Mars  1790,  à  la  fuite  de  laquelle 
fe  trouve  un  Mémoire  attribué  à  Léopold,  Grand- 
Duc  de  Tofcane  ,  le  bruit  fe  répand  ,  que  parmi 
le  bon  Peuple-Belgique  il  fe  trouve  malheureufe- 
ment  quelques  perfonnes  qui  y  prêtent  attention , 
ck  qui  croyent  même  ,  que  toutes  les  promefTes 
qu'on  y  attribue  au  Grand-Duc  ,  font  aufîi  finceres 
qu'elles  font  féduifantes.  Hélas  !  le  Peuple  eft  tou- 
jours Peuple  !  &  fi  l'on  n'y  veilloit  de  près ,  il  fe 
laifTeroit  féduire  pour  la  quatrième  fois  ,  par  cette 
Maifon  de  Lorraine-Autriche. 

Je  crois  donc ,  qu'il  eft  du  devoir  de  tout  Ci- 
toyen inftruit  des  affaires  publiques  ,  d'avertir  le 
bon  Peuple  de  fon  erreur  ,  tandis  qu'il  peut  encore 
en  revenir  fans  aucun  inconvénient.  Oui ,  il  eft  du 
devoir  de  quiconque  aime  fa  Patrie  ,  de  ramener 
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a  la  vérité  les  malheureules  dupes  de  la  fourberie 
mife  en  œuvre  par  la  Lettre  datée  de  Bonn  le  z 
M. irs  1790;  &  fur-tout  de  leur  taire  voir  que  la- 
dite Lettre  &  le  Mémoire  dont  il  s'agit  ,  font  un 
nouveau  piège  qu'on  a  tendu  à  leur  bonne  foi  Se 
à  leur  crédulité,  pour  replonger  infenfiblement  toute 
la  Nation  dans  l'efclavnge  affreux  dont  la  bonté  du 
Souverain  de  l'univers  ,  la  fageffe  de  nos  dignes 
Etats  &  le  courage  de  la  Nation  nous  ont  fi  heu- 
reufement  retiré*. 

Sachez-donc  ,  chers  Patriotes ,  que  Marie-Chriftine 
ck  Albert, ainfi  que  leurs  Confors ,  qui  n'ofent  efpé- 
rer  de  vous  vaincre  par  les  armes,  n'oublient  rien 
pour  vous  fubjuguer  par  l'intrigue.  Souvenez-vous 
toujours,  que  la  Maifon  d'Autriche  a  produit  plus 
d'un  fourbe  ;  que  le  far. g  des  Princes  de  Lorrai- 
ne ,  mêlé  à  celui  d'Autriche  ,  n'en  a  pas  rendu 
celui-ci  meilleur;  qu'enfin  cette  Maifon  n'eft  ja- 
mais fî  terrible  par  les  armes ,  qu'elle  l'eft  par  les 
moyens  cachés  qu'elle  emploie.  Elle  a  toujours 
pour  Minières  la  perfidie  &:  la  diffimulation  ;  elle 
promet  une  Amniftie  générale,  un  oubli  éternel, 
une  liberté  complette  ,  des  monts  d'or  ;  Se  vous 
avez  éprouvé  que  ,  dès  qu'on  s'eft  laiffé  prendre 
à  fes  flatteufes  promeffes  ,  elle  révoque  aum*  -  tôt 
l'Amniftie  ,  l'oubli  éternel  ;  qu'elle  oublie  fes  en- 
gagemens ,  les  fermens  les  plus  folemnels ,  qu'elle 
déployé  toute  fa  rage  ,  fa  fureur  contre  les  Ci- 
toyens les  plus  innocens  qui  ont  pu  lui  déplaire  , 
par  leur  attachement  à  la  Religion  Catholique  ôc 
à  la  Conftitution   du  Pays. 

Cette  Maifon  femble  aujourd'hui  vouloir  vous 
appaifer ,  chers  Patriotes  !  Mais  c'efr  en  effet  pour 
vous  défunir  ou  vous  endormir  ,  &  vous  fubju- 
guer entuite  endormis  ou  divifés.  Non  ;  mes  Patrio- 
tes !   point  de   négociations  avec  les   tyrans ,   point 
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d'accord  avec  eux,  pas  même  la  moindre  confiance 
dans  leurs  promettes,  fuflent  elles-mêmes  fcellées  du 
fce.m  du  ferment  le  plus  lolemncl.  La  mort  ou 
Ja  liberté  ,  telle  qu'elle  a  été  avant  que  vous  ayez 
mis  des  Princes  à  la  tête  de  vos  armées. 

Bien  loin  de  vous  laitier  amener  au  point  de  de- 
venir les  victimes  malheureuses  de  la  politique  Au- 
trichienne ,  rejettez  bien  loin  toute  ouverture  de 
Négociation  qui  viendra  de  fa  parr.  Rapellez-vous 
toujours  cette  intéreifante  vérité  ,  (avoir  ,  que  vous 
devez  compte  de  toutes  vos  démarches  à  l'Europe 
entière  ,  à  la  poftérité.  Si  jamais  cette  artificieufe 
Lettre  ou  ce  Mémoire  infidieux  devenoit  la  bafe.fur 
laquelle  on  tenteroit  de  rétablir  la  Maifon  de  Lor- 
raine-Autriche dans  la  Souveraineté  des  Pays  Bas 
Catholiques  ;  fi  l'une  ou  l'autre  de  ces  pièces  de- 
voit  fervir  à  vous  faire  bientôt  charger  de  fers 
plus  pefans  ôt  mieux  rivés ,  que  ceux  que  vous  avez 
fecoués  ,  votre  honte,  votre  opprobre...  que  dis- 
je  ,  votre  crime  feroit  ineffaçable. 

Mais  non  ,  chers  Patriotes  ,  le  Ciel  vous  préfer- 
vera  de  ce  malheur ,  tant  que  vous  vous  rappelle- 
rez que  la  fraude  Se  le  menfonge  font  les  feuls  ref- 
forts  qu'emploie  la  politique  de  cette  Maifon 
qui  fait  aujourd'hui  le  malheur  de  la  meilleure 
partie  de  l'Europe.  Continuez  donc  à  armer  vos 
bras  vengeurs  ,  &  ne  cefTez  de  pourfnivre  votre 
ennemi  ,  que  lorfque  vous  aurez  abattu  la  Tyran- 
nie ,  &  que  vous  l'aurez  recoignée  au-delà  des 
rives  du   Rhin. 

Pour  vous  convaincre  de  plus  en  plus  de  la  réa- 
lité du  piège  qu'on  veut  vous  tendre  par  la  Lettre 
du  i  Mars  1790,  £>c  par  le  Mémoire  y  joint,  remar- 
quez ,  chers  Patriotes ,  qu'il  en  eft  du  Courier  expé- 
dié de  Florence  ,  &  arrive  à  Bonn  ,  comme  de 
tous  ces  différens  Couriers,  que  le  Bohême  Trautt- 
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wanfdorrT  &  Tes  Conlors  faifoient  arriver  a  Bruxel- 
les au  moment  dont  ils  étoient  convenus  ;  £V  que 
comme  tout  ce  manège  nYtoit  ;ilors  qu'une  four- 
berie ,  il  faut  porter  le  même  jugement  fur  la  pré- 
tendue arrivée  d'un   Courier  expédié  de  Florence. 

Je  ne  vous  dirai  rien  du  prétendu  attachement 
jlnfitrt  &  confiant  que  Marie  -Chiiftine  dit  avoir  eu 
pour  la  Nation  Belgique  ,  &  dont  elle  nous  vou- 
droit  faire  accroire  qu'il  ne  peut  nous  rejler  le  moin" 
art  doute.  Malheureufement  pour  die  ,  la  Nation 
Belgique  a  les  preuves  du  contraire  ,  &  fa  propre 
Signature,  mile  au  bas  d'un  nombre  infini  de  Dépê- 
ches plus  ou  moins  inconflitutionnelles ,  plus  ou  moins 
arbitraires  ou  injuftes  ,  dépoléront  à  jamais ,  que 
rattachement  Jinccre  &  ccnjlant  qu'elle  fe  vante 
d'avoir  toujours  porté  à  la  Nation  Belgique  ,  ne 
font  que  des  patoles  en  l'air,  &  telles  que  Jofeph  II 
prodiguoit  dans  certaines  occasions  pour  mieux 
cacher  fes  projets  tvranniques  6k  fanguinaires. 

Revenons  au  Mémoire  que  Marie- Chriftine  dit 
avoir  reçu  de  /on  Frère  &  Beau- Frère  &  fon  Souve- 
rain le  Grand-Duc  de  Tofcane ,  par  lequel  elle  fe 
flatté  que  les  Belges  feront  convaincus  de  la  droi- 
ture de  Jes  fentwuns  ,  &  qu'ils  rendront  jufiiee  à  fa 
façon  de  per.jcr. 

Quant  à  ces  deux  derniers  points ,  vous  connoif- 
fez  depuis  long-tems  ,  mes  chers  Patriotes  ,  les  véri- 
tables Jentirnens  du  Grand-Duc  Léopold  ;  tous  les 
papiers-nouvelles  vous  en  ont  inftruits.  Vous  favezj 
qu'il  ne  vaut  pas  mieux  que  fon  Frère  aîné  ;  qu'il  a 
pouffé  plus  loin  que  lui  (e%  extravagances  en  ma- 
tière de  Religion  ;  qu'il  eft  plus  entêté  encore  que  Ion 
Frère  aine;  qu'il  s'eft  déclaré  p:us  ouvertement  que 
Ion  Frère  aine  ,  l'ami  &  le  protecteur  d'une  fe<5te 
pernicieufe;  qu'il  eft  tout  au  moins  auffi  décidé 
Machiavélifte     que    Jofeph  II  ;   qu'en    un    mot  , 
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il  ne  peut  vous  arriver  en  ce  inonde  un  plus  terri- 
ble malheur  que  celui  d'avoir  pour  votre  Souverain 
un  Prince  pareil.  Auih*  eft-ce  d'après  ces  notions , 
que  vous  porterez  votre  jugement  fur  la  prétendue 
droiture  des  fentimens  du  Grand-Duc  de  Tofcane  , 
6v  que  vous  lui  rendre^  toute  la  jujlice  qui  ejl  due 
à  fa  façon  de  penfer. 

Quant  au  Mémoire  même  ,  voici  ,  chers  amis , 
un  petit  dilemme  ,  dont  l'un  ou  l'autre  membre 
doit  être  nécefTairement  vrai.  Ou  ce  Mémoire  a 
été  réellement  drelTé  par  le  Grand-Duc  Léopold  ,  ou 
bien  il  ne  l'a  pas  été  par  lui. 

S'il  a  été  drelTé  par  le  Grand-Duc  Léopold,  re- 
marquez ,  chers  Patriotes ,  que  dès  les  premiers  mots 
du  Mémoire  ,  le  Grand-Duc  vous  en  impofe  ,  en 
vous  difant  qu'il  na  jamais  été  infruit ,  ni  conjulté 
fur  ce  qui  a  été  fait  dans  les  affaires  relatives  aux 
Pays-Bis.  La  Note  écrite  de  la  main  du  Bohême 
Trauttmanfdorff  ,  publiée  à  Bruxelles  le  1 1  Mars 
1790,  donne  le  démenti  le  plus  décifif  à  cette  af- 
fertion  du  Grand-Duc  ;  &  la  conduite  que  ce 
Prince  a  tenue  en  Tofcane  ,  ne  laifTe  aucun  doute 
fur  la  faufTeté  de  Tes  aflertions  ,  à  compter  du  com- 
mencement même  de  Ton  Mémoire.  Jugez  donc  , 
chers  Patriotes ,  quel  fonds  vous  pouvez  faire  fur 
les  avances  &  les  promettes  d'un  P/ince,  qui  débute 
par  vous  en  impoler  ,  6>£  vous  débiter  un  men- 
longe.  Ne  pourroit  on  pas  lui  appliquer  cet  adage  : 
ex  ungue  leontm  ;  &  celui-ci ,  &  crinùne  ab  uno  difee 
ho  nu  ne  m  ? 

Mais  fuppofons  pour  un  moment ,  cV  pour  faire 
p!aifir  à  Marie-Chriftine  ,  que  ledit  Mémoire  a  été 
réellement  drelTé  &C  avancé  par  le  Grand- Duc  de 
Tofcane.  Qu'en  refultera-t-il  ?  Oh  !  les  conféquen- 
ces  les  plus  foudroyantes  contre  les  prétentions  de 
Léopold  ,  &c  qui  les  renverfent  de  fond  en  comble. 


Car,  en  premier  lieu,  il  convient  lui-même  que 
fon  frère  Joleph  a  tait  diverfes  infractions  à  la 
Joyeuje- Entrée  ,  aux  Privilèges  &  aux  Conflitu- 
î'wns  des  Provinces  Belgique*  ,  &  par  conféquent 
qu'il  a  rompu  de  fon  côté  le  patte  focial  (a)  , 
en  vertu  duquel  il  étoit  devenu  Duc  de  Brabant  , 
Comte  de  Flandre  &c.  Or  ,  comme  tout  contrat 
celle  de  lui-même  ,  dès  qu'il  eft  rompu  par  une 
des  parties  contractantes,  il  s'enluit  que  les  Belges 
font  déliés  ipj'o  faclo  de  toute  relation  &  de  tout 
engagement  qu'ils  avoient  pris  avec  Jofeph  fécond 
cm  \  c-rtu  de  fon  inauguration  ;  &  par  une  confé* 
quence  ultérieure,  que  Ion  héritier  Léopold  ne  peut 
former  aucune  prétention  que  fur  les  biens  &  les 
droits  ,  auxquels  (on  Frère  Joleph  n'avoir  pas  re- 
noncé durant  (a  vie. 

Secundb.  Comme  le  Duc  Léopold  convient  de 
lui-même,  que  la  ConfUtution  de  la  Belgique  eft 
parfaite ,  &  quelle  peut  fervir  de  modèle  à  d'au- 
tres Et<its  ;  que  les  Belges  ne  font  tenus  à  rien  à 
Pégard  de  leur  Prince  ,  qu'ils  ne  font  tenus  de  lui 
être  o^éiffans  en  aucune  chofe  ,  ces  quil  n  obferve  pas 
U  Contrat  folcir.nellcment  jure  à  fon  avènement  au 
Trône  Ducal  ,  &c.  ;  il  s'enfuit  ,  qu'un  tel  Prince 
ceffe  d'être  leur  Prince  légitime;  &  que  les  Belges 
ont  droit  de  s'en  choilir  un  autre  ,  ou  de  fe  plu- 
tôt gouverner  eux-mêmes  par  les  Repré!entans-nés 
du  Peuple,  comme  cela  s 'eft  fait  avant  l'Ere  Chré- 
tienne, &c  même  dans   le  XVIe.  fiècle. 


f.i)  L'Empereur  JOSEPH  a  déclare  lui-même  ,  qu'il 
ne  fe  ter.oit  plus  au  contrat  fait  avec  les  Belges.  Donc  il 
a  validement  renoncé  à  tous  les  avantages  qui  en  pour- 
réfulter  ,  foit  pour  lui  ,  foie  pour  les  héritieis  ;  à 
moins  que  fes  héritiers  ne  démontrent  que  JOSEPH  étoit 
encore  mineur  à  quarante  fix  ans ,  ou  qu'il  a  été  irénéiique 
yfiquemept    fou  dans  toute  l.i  rigueur  du  terme. 
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En  effet  ,  comme  Jofeph  fécond  ,  au  lieu  de 
gouverner  en  bon  Prince  à  l'égard  des  Belges  > 
n'.t  agi  envers  eux  qu'en  tyran  ;  que  fon  Gou- 
vernement a  été  une  tyrannie  des  plus  carac- 
térises ,  les  Belges  ont  eu  le  droit,  en  vertu  de 
leur  ancienne  Conftitution  &  du  Pacle  Inaugural , 
de  fe  délivrer  5c  du  tyran  Se  de  la  tyrannie ,  &  de 
reprendre  leur  état  politique  primitif. 

C'eft  donc  en  vain  que  Léopold  vient  nous  dire 
en  fon  Mémoire  ,  qu'il  ne  peut  abandonner  fes  droits, 
ni  ceux  de  Je  s  en  fan  s  ;  tandis  que  ce  qu'il  appelle 
fes  droits  à  l'égard  de  la  Souveraineté  de  la  Bel- 
gique ,  ne  font  que  des  mots  en  l'air  &  des  droits 
imaginaires. 

Dî  quel  coté  donc  que  Marie-Chriftine  &  (es 
Confors  fetournent,  (oit  en  avouant  que  .ledit  Mé- 
moire eft  réellement  du  Grand-Duc  Léopold,  foit 
en  le  reconnoilfmt  pour  une  pièce  frauduleusement 
fabriquée  à  Trêves  ou  à  Bonn  ,  fous  le  nom  du 
Grand-Duc  Léopold  ,  la  fourberie  faute  aux  yeux 
de  tout  homme  tant  foit  peu  éclairé;  &  bien  loin 
d'y  prêter  la  moindre  attention  ,  vous  ne  devez  , 
ô  chers*  Patriores  ,  qu'en  témoigner  un  fouverain 
mépris.  Oui  ,  vous  devez  regarder  la  Lettre  de 
Marie-Chriftine  ,  &c  le  Mémoire  y  joint  ,  comme 
une  fourberie  des  plus  marquées ,  &  une  forfante- 
rie des  plus  cara&érifées. 

J'ai  oublié ,  chers  Patriotes ,  de  vous  faire  obfer- 
ver  une  contradiction  manifefte  qui  fe  trouve  dans 
les  dix  premières  lignes  dudit  Mémoire ,  contradic- 
tion qui  décelé  fon  auteur  frauduleux.  Léopold  y 
dit  d'abord  qu'il  na  jamais  été  inflruit  ni  confulté 
fur  ce  qui  a  été  fait  dans  les  affaires  relatives  aux 
Pays-Bas,  &  quatre  lignes  plus-bas  il  déclare  qu'il 
a  conflamment  dé  [approuvé  toutes  les  infractions  fai- 
tes à   la    Joyeufe- Entrée  ,  aux  Ptivileges   &   à  nos 
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Conflitutions  refpeclives  ,  qu'il  les  a  de  [approu- 
vées ,  &c.  th  !  comment  peut-on  de/approuver ,  &C 
conjlamrr.ent  dtfapprouver  ce  dont  on  n'eft  point 
inftruit?  C'eft  une  queftion  que  je  donne  à  réfou- 
dre aux  impofteurs  Autrichiens  ,  &  qui  prouve 
bien  la  vérité  de  cet  ancien  adage  :  Mentita  ejl  ini- 
quitas  Jibi. 

Ne  croyez  donc  pas  ,  chers  Patriotes ,  à  la  fin- 
ccritc  tant  vantée  de  Marie-Chriftine  &  de  Léo- 
po!d  t  ni  au  retour  de  la  Ma:(on  de  Lorraine-Au- 
triche. S'ils  fe  repentent ,  ce  n'eft  pas  des  injuftices 
commifes  à  l'égard  de  la  Nation  Belgique  ;  c'en1  de 
n'avoir  pu  y  établir  à  jamais  un  Gouvernement  pure- 
ment militaire  ck  complètement  defpotique.  Croyez 
fermement ,  je  vous  le  répète  ,  qu'ils  ne  vous  ont 
fait  des  avances  en  apparence  très-avanrageufes  , 
que  pour  vous  tromper,  &  vous  faire  elTuyer  en- 
fuite  toutes  les  rigueurs  de  leur  relTentiment  &  de 
leur  implacable  vengeance. 


Les  Lettres  fuivantes ,  découvertes  pos- 
térieurement à  celles  que  nous  avons  déjà 
données  ,  tant  du  Souverain  que  de  fes 
Mini/hes  ,  ne  font  pas  moins  propres  que 
les  précédentes  à  donner  une  idée  du  Gou- 
vernement fous  lequel  gémrjfoit  la  Bel- 
gique. 

Lettres  du  Comte  de  Trauttmansdorff  à 
l"  Empereur  JoSEPH  II ,  concertant  les  affaires 
des  Pays-Bas  ,  en  1785?. 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  d'informer  trè<-humble- 
ment  V.  M.  du  confentement  des  Etats  de  Flandre 
Tome  XV1U  G 
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à  iVmprunt,  &  de  celui  des  Etats  de  Namur  aux 
impôts    &  fubfides  ordinaires  ;   ceux    de   Limbourg 
ont  fuivi  le  même  exemple  ,  &c  j'attends  inceiTamine..t 
une  nouvelle  pareille  de  la  part  de  ceux  de  Luxem- 
bourg &  de  GueMre.  Je  ne  fuis  pas  aufli  fur  du  Hai« 
naut  ,   &   dois  m'attcndre   à  de  grandes  difficultés 
en  Brabant.    Quant    au    premier,    j'ai  toujours  des 
nouvelles  preuves  qu'il  y  règne  encore  quelque  fer- 
mentation dans   les    efprits    de  plufieurs  fanatiques 
très-fignifiants  de  cette  Province,  &  ne  puis  m'em- 
pêcher    d'avoir  de  violens  foupçons  contre   Cornet 
de  Gre^  ,   qui  eft  établi  fur  les  frontières  ,   &  con- 
tinue à  avoir  de  très-grandes  relations  ;  j'appréhende 
même   que    la    précaution    que    j'ai    pril'e  d'y  faire 
convoquer  les  Etats  avant  ceux  de  Brabant ,  ne  me 
fer  vira  pas  autant  que  je  l'efpérois,  puisqu'ils  auront 
l'adrefie  de   gagner  aflez   de   teins  .   pour    attendre 
J'Aflemblée  d'ici ,  qu'on  n'a  pu  différer  au-delà  du 
20 ,  &  de  fe  modeler  enfuite  d'après  ce  qui  s'y  fera, 
V.  M.  ne  fauroit    qu'être  extrêmement    furprife , 
qu'il  puiffe  y  avoir  encore    des  doutes  à  ce  fujet; 
ck  effectivement  il  devroit   d'autant  moins  en   être 
queftion  pour   les   pétitions    ordinaires,  qu'il  n'y  a 
certainement  plus  d'infraction    pofilive,    qui  puifTe 
autorifer  à  un    refus;    mais   nous  avons  à   faire  à 
des  Prêtres,  &  cela  fuffit  pour  être    perfuadé  qu'il 
n'y  a  pas  d'intrigue  &  de  cabale  poflible  à  imaginer, 
qu'on    ne   mette  en  jeu.    C'eft  une    hydre   à  cent 
têtes  ,    on  n'en  abat  pas  une  ,    qu'elle  n'en  repro- 
duife  dix  autres.   Ils  auront   la  finelTe    cette  fois-ci 
de  ne   pas  paroître    comme   partie   principale,   & 
de  ne  pas  Amplement  appuyer  par  conféquent  fur 
les  objets  qui  les  regardent,  mais  de  mettre  en  jeu 
toutes  les  claiTts   de  la  Nation  ,  à  laquelle  ils  font 
tourner   la  tête    pour  l'engager    à  des  réclamations 
contre  les  voies  défait,  contre  les  faines   de  quel- 
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ques  perfonnes ,  faites  l.ms  décret  du  Juge  ,  cx~  con- 
tre ce  qu'ils  nomment  !e  malTacre  d'Anvers  ,  c'eft- 
à-dire,  la  malheureufe  feene  qui  s'y  eft    paffée,  le 
4  Août.  J'ai    eu   une   convcrlation    très  vive   l'autre 
jour  à   ce  lujet  avec    un   des    principaux    Membres 
des  E'ats ,    &  fegnant  une  furprife  extrême   fur  le 
doute  qu'il  m 'avoit    fait  appercevoir  relativement  à 
l'accord  du  fubfi  le  ,  je  lui  ai   prouvé  combien    peu 
il  pouvoit   être  queftion  de  le  retuler,  cV   combien 
une   pareille  démarche    feroit  inutile  ex  dangereufe  ; 
mais    il    m'alléguoit    toujours    les    raifons    ci  -demis 
mentionnées  ,    &  me  dit   que  c'étoit    encore  l'uni- 
que  moyen    qu'on    avoit   pour  obtenir    du    Souve- 
rain ,  qu'il   écoutât  les  réclamations  de  les  Peuples 
ck  leur  fit  juftice  ;  après  quoi  il  finit   par   m'afïurer 
qu'une    des  caufe<;  aufli  ,    qui   tailoit    qu'on  donnoit 
un   plus  libre  cours  aux  mécontentemens  ,  étoit  la 
crife  dans  laquelle  le  trouvoit  l'Europe  ,   ex*  l'incer- 
titurle  de  ce  qui   arriveroit  dans  ces  environs ,  puis- 
qu'il falloit    qu'il  m'avouât   que  d'après     la    difpo- 
fition  préfente  des  elprits  ,  on  fe  jetteroit  à   la  pre- 
mière  occafion  dans  les  bras  de  qui  que  ce   foit  , 
pourvu  qu'on  fût  fur  de  n'être  point  expofé  comme 
aujourd'hui    à  •  voir     exécuter    par    les    canons    & 
les   bayonnettes  une  volonté  quelconque  du   Sou- 
verain, qu'elle  (oit  conforme  ou  non  aux  Conftitu- 
tions  &  Privilèges  du  Pays. 

On  avoit  déjà  tenu  autrefois  un  pareil  langage 
au  Comte  à'harrack  &  Coben^l  ;  j'en  fuis  donc 
encore  moins  furpris  en  ce  moment  :  mais  ce  qui 
eft  certain  ,  c'eft  que  les  affaires  de  la  France  nui- 
ient  infiniment  à  nos  intérêts  ,  &  que  la  guerre 
que  V.  M.  a  à  foutenir ,  exalte    les  efprits. 

Au  refte ,  j'ai  toujours  vu  naître  les  mêmes  em- 
barras quelque  tems  avant  les  AflTemblécs  générales  f 
&  nous   nous    en  fommes    toujours    bien    tirés   en 
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renanr  ferme  &  ne  nous  biffant  point  intimider 
par  tous  ces  fots  propos  ;  j'efpere  donc  qu'il  en 
arrivera  de  même  cette  fois -ci,  &  ne  faurois  me 
figurer  qu'on  aura  l'abfurdité  d'expofer  ces  Provin- 
ces à  de  nouveaux  dangers ,  au  moment  ,  où  on  en 
a  û  peu  de  fujet. 

Malgré  cela ,  il  n'y  a  rien  à  quoi  on  ne  puifTe 
s'attendre  6k  ne  doive  fe  préparer  en  ce  Pays  -  ci  ; 
j'ai  donc  déjà  pris  mon  parti  auffi  pour  cette  oc- 
caflon  ,  &  compte  d'abord  paroître  n'y  attacher 
aucun  prix,  &  encore  bien  moins  de  l'inquiétude, 
ne  faire  par  conféquent  aucune  démarche  prépara- 
toire ,  qui  eût  l'air  de  vouloir  folliciter,  ou  même 
feulement  engager,  ni  menacer,  miis  exiger  ce- 
pendant ,  qu'on  s'occupe  d'abord  de  l'affaire  du 
lu  bu"  de  ,  ainfi  que  cela  s'eft  fait  la  première  fois  , 
quoique  contre  la  coutume,  me  faire  rendre  compte 
du  réfultat ,  &  féparer  tout  de  fuite  l'Aflemblée , 
fi  l'on  s'avifoit  de  refufer  ,  en  me  bornant  à  dire 
que  j'en  rendrai  compte  à  V.  M.  ,  &  que  ce  fe- 
roit  elle-même  qui  feroit  parvenir  (es  fouveraines 
intentions  aux  Etats,  ou  qui  me  donneroit  les  ordre» 
à  ce  fujet ,  ordres  que  j'avertirai  ne  pouvoir  être 
que  très  -  alarmans  pour  le  Pays  &  chacun  de  (es 
habitans. 

Je  croirois  effectivement  d'une  néceflité  indifpen- 
fable  pour  fon  fervice  ,  que  V.  M.  daignât  condes- 
cendre alors  aux  inftances  que  j'oferois  lui  faire  , 
d'adrefTer  directement  aux  Etats  une  Dépêche  bien 
forte,  lignée  par  elle-même  ,  &  dont  je  prendrois 
la  refpettueufe  liberté  de  mettre  fous  (es  yeux  le 
cannevas  ,  d'après  les  connoifïances  locales  que 
j'ai  pu  me  procurer  ici  ,  &  les  circonftances  du 
moment  ;  car  j'ai  obfervé  depuis  ,  que  lors  même 
que  les  efprits  font  les  plus  exaltés  ,  tout  ce  qui 
vient  de  fa  part,  fait  d'abord  rentrer  dans  l'ordre  , 
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oc  que  fa  feule  fignature  infpire  déjà  de  la  terreur 
&  le  refpect  qui  lui  eft:  dû  ;  c'eft  d'ailleurs  ua 
moyen  efficace  pour  faire  ceiïer  un  artifice  ,  dont  <e 
lervent  le>  mauvais  efprits  dans  les  grandes  occa- 
sions ,  en  affurant  que  tout  ce  qui  s'cft  fait  ,  ne 
vient  que  du  Gouvernement,  que  V.  M.  n'en  t(t 
pas  feulement  informée ,  îk  qu'occupée  à  une  gueue 
liés  -  coùtcufe  .  elle  ne  cherche  au  contraire  qu'à 
finii  ,  &  renonceroit  volontiers  aux  objets  ,  fur  lef- 
quels  le  Gouvernement  appuie  encore,  pour  obte- 
nir ceux  que  la  dépenfe  énorme  qu'elle  a  à  fou- 
tenir,  doivent  lui  faire  préférablement  défirer. 

Entre -teins  il  arrive  cependant  des  événemens 
propres  à  faire  taire  ceux  qui  ne  négligent  rien  pour 
nous  caufer  des  embarras  ;  c'eft  ainfi  qu'un  Décret 
de  prife  de  corps  obtenu  du  Confeil  de  Rrabant 
contre  un  nommé  Mens,  que  j'avois  fait  faifir  ,  de 
même  que  plusieurs  autres,  le  jour  qu'on  avoit 
tenté  de  prendre  Van  der  Noot  ,  va  faire  céder  les 
clameurs  iur  les  coups  d'autorité  que  le  Gouverne- 
ment avoit  portés,  &  les  plaintes  de  ce  que  les 
détenus  par  voie  de  fait  n'étoient  pas  pourfr.ivis  en- 
core en  Juftice  ,  ce  qui  ôtera  une  des  principales  armes 
dont  on  vouloic  fe  fervir  pour  nous  faire  refufer 
les  fubfides  ,  ck  répandra  la  terreur  fur  les  autres 
prifonniers,  fur  ceux  qui  n'ont  évité  l'appréhenfîon 
que  par  la  fuite.  Il  eft  très- probable  même  que  cet 
exemple  engagera  les  Etats  à  implorer  la  clémence 
de  V.  M.  pour  les  autres  prifonniers  ck  fugitifs  ,  y 
en  ayant  beaucoup  auxquels  ils  prennent  le  plus 
vif  intérêt,  ce  qui  nous  donneroit  beau  jeu  vis  à- 
vis  d'eux  à  l'époque  de  leur  Affemblée. 
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A  L'EMPEREUR. 


Le  27   Avril  lySg. 


Lf  feul  efpoir  de  ce,  dont  nous  rendons  grâces 
au  Ciel  en  ce  moment  ,  pouvoit  nous  faire  fuppor- 
ter  la  nouvelle  du  coup  accablant,  dont  nous  paroif- 
fions  menacés.  Cet  efpoir  s'eft  heureufemcnt  réalifé. 
Que  V.  M.  ne  peut-elle  lire  dans  les  cœurs  de  fes 
fidèles  fujets  !  Que  ne-peut  elle  lire  dans  le  mien, 
oferois-je  le  dire  ,  &  y  voir  la  joie  auflî  vive  que 
fincere  qui  a  remplacé  la  triftelTe  la  plus  jufte  qu'on 
ait  jamais  éprouvée  !  Que  Dieu  nous  conferve  un 
Prince  ,  dont  les  vues  admirables  ne  tendent  qu'au 
bonheur  de  fes  Peuples,  qu'il  le  fortifie  dans  les 
entreprifes  ;  mais  qu'il  fortifie  auflî  &  éclaire  ceux 
qui  doivent  lui  fervir  d'inftrumens  pour  les  exécuter  ! 

J'ai  eu  les  plus  vives  inquiétudes  ,  en  apptenant 
que  dans  les  momens  les  plus  critiques  même,  V.  M. 
n'avoit  point  pris  de  idâche  ,  &  avoit  voulu  refter 
au  courant  de  fes  affaires  ;  j'étois  à  peine  en  état 
tous  ces  jours-ci  d'y  refter  moi-même,  je  n'ai  point 
interrompu  mon  travail  cependant  pour  autant  que 
je  le  pouvois ,  toute  idée  qui  eût  pu  me  faire  hé- 
fiter  un  peu  dans  ces  accablantes  circonftances  , 
m'ayant  paru  beaucoup  trop  révoltante  pour  m'y 
arrêter  un  feul  inftant. 

Ce  n'eft  que  quand  je  pourrai  fuppofer  V.  M.  en 
état  de  < 'occuper  plus  en  détail  de  fes  grandes  &  nom- 
breufes  affaires ,  que  j'oferai  entrer  dans  celles  de  la 
partie  qui  me  regarde.  Qu'elle  me  permette  donc 
de  me  borner  à  Paffurer  très- humblement  aujour- 
d'hui ,  que  nous  n'avons  pas  perdu  notre  tems  ; 
que  la  décifion  fur  une  nouvelle  forme  de  repré- 
fcntation   pour  Je    Tiers  -  Etat   eft  portée  ;   qu'elle 


femble  réunir,  plus  que  toute  autre,  le  bien  du 
fervice,  &  la  probabilité  de  ne  pas  rencontrer  de 
grands  embarras  flans  (on  exécution;  qu'il  n'eft  pref- 
que  pas  poffibîe  que  le  Conleil  de  Brabant  ,  qui 
doit  émaner  l'Kdit  concernant  cette  réforme  ,  y 
trouve  de  la  difficulté;  qu'il  a  fallu  cependant  fon- 
ger  à  cette  confédération ,  l'omiflîon»  de  cette  forme 
pouvant  faire  manquer,  ou  au  moins  retarder  la 
chofe  ,  &  que  ce  Règlement  une  fois  paflé  ,  le 
Subiïde  fixe  ou  à  longs  termes,  qui  fait  tout, 
parfera  auflï.  Dans  tous  les  cas  il  me  fufHt  d'avoir 
appris  par  la  dernière  gracieufe  lettre  de  V.  M. , 
qu'elle  regrerteroit  de  devoir  en  venir  à  l'exécution 
d.,  la  Dépêche  du  7  Janvier,  pour  l'aiTurer  que  je 
préviendrai  cette  démarche  ,  à  laquelle  je  me  prê- 
îerois  également  avec  peine  ,  quoiqu'elle  ne  nous 
coûteroit  guère  plus  qu'en  Hainaut  ,  mais  qui 
pourra  fans  foibleiTe,  par  conféquent  fans  nuire  au 
fervice,  ck  en  laiflant  la  voie  abfolument  ouverte  à 
Ja  décifion  de  V.  M.  ,  être  différée  jufqu'au  mo- 
ment ,  où  elle  trouvera  bon  de  parler  elle-même. 

En  Hainaut  tout  va  très-bien  auflî ,  nous  n'en 
prononçons  pas  le  nom  bien  haut ,  mais  dans  le 
fond  l'Intendance  y  eft  introduite  dans  toute  fon 
étendue. 

D'ici  au  moment ,  où  notre  guerre  théologique 
fera  terminée ,  j'ai  trouvé  moyen  d'interrompre  la 
correfpondance  avec  le  Cardinal ,  puifqu'elle  étoit 
indécente,  St  commençoit  à  devenir  très -plate  de 
part  &  d'autre.  Il  m'a  promis  de  finir  en  15  jours; 
s'il  donnoit  une  déclaration  telle  qu'il  le  pourroic 
vk  devroit,  nous  ferions  en  tout  point  tout  ce  que 
nous  voudrions  ;  car  l'influence  des  Prêtres  fait  que 
tout  tient  à  cela  ;  mais  il  n'eft  pas  à  efpérer  qu'il 
dira  quelque  choie  de  pofuif  ;  il  voudra  foutenir  la 
réputation  de  Saint  Ambroifc  ,  de  Saint  Chryjojlôme, 
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des  Apôtres  de  la  Foi,  qu'on  lui  prodigue  ici  & 
en  Fiance ,  &  dont  (a  vanité  eft  anflî  enchantée  , 
qu'il  devroh  en  ctre  étonné. 

L'A (ïcmblée  générale  eft  toujours  fixée  au  onze 
Mai;  &  parce  que  quelques  beaux-eiprits  veulent 
faire  femblanr  de  regretter  la  voie  de  foumiffion 
qu'on  a  fagement  fuivie,  &  de  n'avoir  pas  préféré 
ceile  du  Hainaut ,  en  fe  iaiiïant  forcer  à  ce  qu'on 
vouloir  ,  fans  y  participer  par  un  confentement ,  je 
va^  leur  donner  un  périr  échantillon  de  ce  à  quoi 
cette  Province  s'eft  expolee  ,  en  faifant  rembourfer 
les  115,000  livres  qu'on  y  a  dépenlées  pour  toutes 
les  ridiculités  foidifant  Patriotiques,  à  ceux  qui  ont 
{igné  les  aliénations  fur  la  caiiïe  des  Etats,  ce 
qui  donnera  un  peu  d'ombrage  à  ceux  d'ici. 

Le  foujpgné  Greffier  de  la  Ville  de.  Bruxelles  ,  &  Secrétaire 
du  Comité  ,  déclare  que  ces  Lettres  font  conformes  aux  minutes 
trouvées  dan  le  cabinet  du  Miniflre,  Ce  2J  Mars  1790.  Etoit 
figné  :  J.  B.  Claessen  s. 
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B  R  A  B  A  N  T. 


ORDONNANCE  des  trois  Etats  représentant  U 
Peuple  du  Duché  de  Brabant,  du  19  Mars  1790; 
concernant  la  révocation  de  quelques  "Placards  , 
Edits  &   Ordonnances. 

Lfs  trois  rtats  repréfentant  le  Peuple  du  Du- 
ché de  Brabant  ,  à  tous  cei.x  qui  ces  préientes  ver- 
ront ou  lire  ouïront ,  Salut  ;  l'avoir  faifons  que  nous, 
par  avis  6c  à  la  délibération  du  Confeil  Souverain 
de  ce  Duché  ,  avons  déclaré  ck  ftatué  ,  déclarons 
&  flânions  par  cette,  les  points  &  articles  luivans: 
Nous  déclarons  que  les  Edits  du  13  Mai  1771 
fur  fadmiffion  aux  Ordres  Religieux  ,  celui  du  itf 
Avril  \T]\  ,  additionnel  au  précédent,  &  l'interpré- 
tation y  fui  vie  le  10  Août  1771 ,  viennent  à  cefTer  , 
ck  s'obîervera  à  cet  éçard  ce  qui  eft  ftatué  par  le 
Concile  de  Trente,  (a) 

Viennent  pareillement  à  céder  l'Ordonnance  du  u 
Février  1781  concernant  la  collation  provifionnelle 
des  recettes  &C  autres  emplois  dans  les  fondations 
pieufes  de  la  Ville  de  Bruxelles. 

(j)  Voyez  les  motifs  fages  &  ch;étiens  de  cette  révoca- 
cation  dans  le  9e.  vol.  des  Réclam.  Bclg.  p.  159  —  7e.  vol. 
p.  66;  les  antres  révocations  (ont  également  motivées  par 
les  confidérations  les  plus  iolides  &  les  plus  graves  ,  comme 
l'on  peut  s'en  convaincre  dans  les  articles  refpedifs  de  ce 
moine  Recueil. 


(  1*6  ) 

L'Elit  du  28  Novembre  1781  ,  fur  l'indépen- 
dance des  Ordres  Religieux  clans  les  Pays-Bas ,  de 
loute  autorité  étrangère. 

L'Edit  du  s  Décembre  1781  ,  concernant  les  dif- 
penfes   de  Mariage. 

La  Déclaration  du  8  Mars  1781,  qui  fournet  tous 
les  Couvents  de  l'Ordre  de  St.  Benoît  aux  Pays- 
Bas  à  la  jurifdicYion  immédiate  des  Evêques. 

La  Déclaration  du  3  Avril  1781 ,  concernant  l'in- 
fluence &  l'exercice  de  l'Autorité  épifcopale  fur  les 
Ordres  Religieux  dans  les  Pays-Bas. 

La  Déclaration  du  4  Mai  1781,  concernant  les 
Récollets  Anglois  &  Irlandois  dans  les   Pays  -  Bas. 
L'Edit  du  19  Août  1781  additionnel  à  celui  du  5 
Décembre  17S1  ,  concernant  les  difpenfes  de  Ma- 
riage. 

La  Lettre  du  22  Octobre  1781,  concernant  les 
Suicides. 

La  Déclaration  du  18  Novembre  1782,  interpré- 
tative du  7e.  article  de  l'Edit  du  28  Novembre  1 78  f , 
concernant  l'indépendance  des  Ordres  Religieux. 

L'Edit  du  17  Mars  1783  ,  concernant  la  fup- 
prefiion  de  différens  Couvens  dans  les  Pays  - 
Bas. 

La  Déclaration  du  2  Juillet  1783,  concernant  l'em- 
ploi des  biens  des  Couvens  fupprimés  des  Trini- 
taires  6k  Confréries  érigées  dans  les  Pays-Bas  pour 
la  délivrance  des  Efclaves. 

L'Edit  du  24  Novembre  17S3  ,  concernant  les 
provifions  de  la  Cour  de  Rome  ,  les  réfignations 
ck  permutations  des  Bénéfices  ,  6k  les  Appels  des 
Cours  Eccléfiaftiques. 

L'Edit  du   9  Septembre  1784  ,  touchant   les  de- 
niers publics  6k  les   Receveurs  des  mêmes  deniers. 
L'Edit    du   28  Septembre    1784  ,  concernant  le 
Mariage. 


(     TOT    ) 

La  Déclaration  du  10  Février  i^R^,  concernant 
les  Notaires  &  Protonotaires  Annftoliques. 

L'Ordonnance  du  16  Septembre  17S5  ,  concer- 
nant la  publication  des  Edits  &  Ordonnances  pen- 
dant la  Méfie  Paroiflule  du  Dimanche. 

L'Editdu  11  Février  1 786 ,  touchant  les  Kermef- 
fes  &  Dédicaces  d'Eglifes. 

L'Edit  du  8  Avril  1786  touchant  la  fupprefîion 
des  Confréries ,  avec  éreclion  d'une  nouvelle  Con- 
frérie fous  la  dénomination  d' Amour  aclif  du  pro- 
chain. 

L'Edit  du  10  Mai  1786  ,  concernant  les  Procef- 
fions  &  les  Jubilés. 

La  Déclaration  du  13  Mai  1786,  concernant  la 
difpenfe   des   Bans    ou    proclamations  de     Mariage» 

La  Déclaration  de  la  même  d.ite,  concernant  les 
fujets  de  ce  Pays  qui  vont  fe  mirier  ailleurs  pour 
fe  fouftraire  aux   Lnix   concernant  le  Mariage. 

L'Ordonnance  du  11  Mai  1786,  ordonnant  un 
rapport  général  des  Biens  Eccléfiaftiques  ,  tant  fé- 
culiers  que  réguliers. 

L'Ordonnance  du  ij  Mai  1786,  ordonnant  un 
rapport  de  tous  les  Bénéfice*  Eccléliaftiques  (impies , 
&  Offices  qui  n'ont  point  charge  d'ames ,  &  n'exi- 
gent aucune  réfidence  perfonnelle. 

L'Ordonnance  du  29  Mai  1786  ,  pour  préparer  une 
nouvelle  div'ifion  générale  des  Paroi  fies  au  Plat-Pays. 

L'Edit  du  14  Juin  1786  ,  touchant  l'incompati- 
bilité des  Bénéfices. 

L'Edit  du  16  Juin  1786,  établiffant  la  nécei7>é 
ck  les  formes  du  concours  pour  tous  les  Bénéfices- 
Cures  fans  exception. 

L'Edit  du  16  Octobre  17*6,  touchant  l'établiffe- 
inent  du  Séminaire  -  Général  en  l'Univerfité  de 
Louvain. 

L'Ordonnance  du   16  Novembre   1786,  portant 


(  io8  ) 

fuppreflion  du  Corps  des  Monnoyeurs  de  Brabant , 
&   de   la  Monnoie  d'Anvers. 

L'Edit  du  4  Janvier  1787,  touchant  le  rapport 
des  biens  des  Eceléhailiques  ,  &  de  tous  Bénéfices 
quelconques ,  Olîîces  d'Eglife  ÔC  Fondations  dans 
les  Pays-  Bas. 

L'Ordonnance  du  10  Janvier  1787  ,  preferivant 
un  dénombrement  de  toutes  les  Fondations  pieufes 
(éculieres. 

La  Déclaration  du  16  Mars  1787,  par  laquelle 
les  bateaux  des  Sujets  de  tous  les  Etats  de  ce  Pays, 
qui  vont  en  Mer ,  ne  peuvent  porter  que  le  Pa- 
villon  Autrichien  feulement. 

La  Déclaration  du  17  Décembre  1787,  modi- 
fiant l'Ordonnance  du  i'S  Septembre  1785  ,  tou- 
chant la  publication  des  Edits  durant  le  Service  Pa- 
roi/fiai du  Dimanche. 

La  Déclaration  de  la  même  date  concernant  les 
Edits  qui  étoient  publiés  le  premier  Avril  1787. 

L'Edit  du  16  Janvier  1788,  proferivant  les  Jour- 
naux intitulés ,  l'un  Journal  hijlorique  &  littéraire  ,  & 
l'autre  Journal  hijlorique  &  politique  des  principaux 
tvènemens  du  tems  préfent ,  ou  Efprit  des  Galettes 
&    Journaux  politiques  de  toute   C  Europe. 

Finalement,  la  Déclaration  du  27  Avril  1789, 
relative  à  l'Edit  du  concours  du  16  Juin  1786,  & 
fera  fuivi  à  l'égard  de  la  difpofition  defdits  Pla- 
cards &  Edits  le  pied  ufité  antérieurement  à  leur 
émanation. 

Si  mandons  &  ordonnons  à  tous  ceux  qu'il  ap- 
partiendra de  fe  régler  &  conformer  ponctuelle- 
ment félon  ce.  Fait  à  Bruxelles,  fous  le  cachet  de 
ce  Duché,  le  19  Mars  1792,  paraphé  VU.  vt. , 
Signé  J.  G.  Delvaux  ,  &  y  étoit  appofé  le  cachet 
du  Duché  de  Brabant  fur  du  pain  à  chanter  ver- 
meil ,  couvert  de  papier  blanc. 


(  »°9  ) 


DÉCRET  rendu  au  Confcil  Souverain  de  Brabant , 
fur  la  Requête  du  Conjeillcr  -  Procureur  •  général  de 
Brabant ,  par  laquelle  il  a  remontré  : 

Que  par  décret  de  cette  Cour  du  21  Janvier  i  7X7  , 
avoit  été  Supprimée  certaine  Bulle  ayant  pour  titre, 
Damnatio  &  prohibitio  libri  German'uo  ïdlomatê 
td'iti  cui  ùtulus  ,  "WàS  IST  DER  PaB^T,  datée  Je 
Rome  le  18  ybre  1786  ,  ts.  que  cette  (uppuiTion  , 
quoique  ne  concernant  que  l'introduction  ,  l'im- 
preflîon  ,  la  dillribution  de  rctte  Bulle  dans  ce  I'avs 
contre  la  forme  légale  en  pareille  matière  ,  '6c 
les  loix  émanées,  au  fait  de  la  Libraine  (a)  ,  n'en 
avoir  pas  moins  rejailli  fur  Monfeigneur  le  Nonce 
Apoliolique,  fur  le  Saint-Siège ,  S:  mtnie  l'ur  la  dii- 
poficion  refpe&able  y  contenue  ,  au  point  qu'in- 
médiatement  après  cette  époque  leroit  (uivi  l'exil 
dudit  Seigneur  Nonce  fans  aucun  décret  légal. 

Et  comme  l'office  du  Remontrant  ne  pouvoit  fouf- 
frir  plus  long-tems,  que  ledit  décret  donnât  ma- 
tière à  une  interprétation  aufli  flétriflante  à  l'égard 
du  Nonce  du  Siint-Siege  Apofto!ique ,  contre  l'in- 
tention du  Conieil,  &  que  les  vertus,  les  qualités 
perfonnelles  dudit  Seigneur  Nonce,  tk  le  caractère 
dont  il  étoit  revêtu,  exigent  au  contraire  des  mar- 
ques publiques  de  confidération  &  d'eftime  envers 


(j)  Cette  Bulle  étant  purement  dogmatique,  n'étoit  pas 
lu  jette  aux  loix  qui  demandent  le  pLicet  royal.  Voyez  la 
Dépêche  de  Marie  d'Autriche  du  8  Juin  i  567  ;  l'Edit    per- 

fde  Philippe  II  en  1574;  la  Déclaration  de  Philippe 
V  du  13  Juin  1659  &c  ,  &  autres  pièces  failant  partie  du 
Code  de  loix  Brabançon.  —  Réclam.  Bdv.  4e.  vol.  p.  116, 
117,  118.  —  Remarque  importante  fur  l'opinion  contraire 
de  van  Efpen  ,  ib'ul.  Be.  vol.  p.  145. 


(IIO) 

i.\  pcrfonne,  ainfi  qu'une  preuve  publique  de  fou- 
miflion,  d'attachement,  de  confiance  êk  de  vénéra- 
tion envers  le  Saint-Mege  Apoftolique;  il  requit  la 
Cour  de  déclarer  que  le  décret  fufdit  du  n  Janvier 
1717,  n'a  porté  que  fur  le  défaut  d'une  forme  lé- 
gale, ufitée  en  pareil  cas. 

Ce  confidéré  ,  &  rapport  fait  au  Confeil ,  la  Cour 
déclare  que  le  décret  relatif  à  la  Bulle  ayant  pour 
titre ,  Damnatio  &  prohibitlo  lïbri  Germanico  idio- 
mate  editi  cui  titulus  ,  \VrAS  1ST  DER  PabST  ,  ne 
concerne  que  la  forme  d'imprefTion  ck  diftribution 
de  la  Bulle  en  ce  Pays  ,  cV  ne  touche  en  aucune 
manière  la  difpohtion  du  Saint-Siège  contenue  dans 
la  même  Bulle,  permet  au  Requérant  de  faire  im- 
primer le  préfent  décret  ck  de  le  faire  afficher  où 
il  appartiendra.  Ce  21  Mai  »7$o,  paraphé  Vil.  vt. 
Signe  J.  G.  Delvavx. 


DÉCLARATION  du  Baron  VANDER.  HAEGHEN  fur 

la  foi  di fan  te  Adreffe  préfentée  par  Meilleurs  les 
Volontaires  de  Bruxelles  à  M.  le  Baron  Vander 
Haeghen  ,  leur  Commandant ,  commençant  par  ces 
mots  .-Déjà  la  voix  de  l'amitié  s'eft  fait  enten- 
dre (a). 

J  E  plains  ck  je  méprife  l'Ecrivain  anonyme  qui 
a  tracé  les  horreurs  contenues  dans  ce  libelle  ;  j'af- 
fure  ck  je  garantis  que  les  fentimens  des  braves  & 


(a)  De  plus  de  cent  Déclarations  de  c  genre  contre  les 
efforts  &.  les  intrigues  des  Vonckiftes,  O.'ganifeurs ,  Provi- 
fionaliftes,  &c.  nous  nous  contenterens  de  rapporter  celle 
de  ce  Citoyen  Militaire  ;  elle  exprime  le  fentiment  géné- 
ral d'une  Nation  ,  aufli  amie  de  les  Loix  que  de  fa  Liberté. 


(  III  ) 

loyaux  Volontaires  de  Bruxelles  font  d'accord  avec 
les  miens. 

Nous  favons  quelles  font  les  obligations  de  notre 
ferment ,  nous  connoifions  &  nous  chérifîons  les 
liens  qui  nous  attachent  à  notre  Patrie  ,  antérieure- 
ment à  tout  ferment.  Nous  fommes  armés  pour  la 
défendre  ,  pour  en  faire  refpecler  les  Loix  fous  les  or- 
dres de  nos  Supérieurs.  Nous  (aurons  écarter  les 
torches  &  les  poignards  dont  on  ofe  menacer  les 
Repréfentans  du  Peuple  fouverain. 

Nous  reconnoilTons  que  les  Etats  de  Brabant  font 
les  Repréfentans  légitimes  du  Peuple  de  cette  pro- 
vince, 6c  que  les  Etats-Généraux  ,  ainfi  que  le  Con- 
grès-fouverain  ,  repréfentent  celui  des  Provinces- 
Unies. 

Le  Public  approuvera  ,  je  penfe ,  que  je  réponde 
une  fois  à  une    pièce  anonyme  ,   &  ma   réfolution 
de  ne  pas  le  faire  une  féconde   fois. 
Bruxelles,  ce  12   Avril  iyc;o. 

Etoit  figné   Baron  Van  DER  Haeghen, 
Commandant. 


r-±^3à;É 


"De  tous  les  ouvrages  qui  ,  depuis  la 
Révolution  confommée  ,  ont  paru  en  fa- 
veur de  la  Conjlitution  Belgique  ,  pour 
confondre  les  intrigues  de  l 'anarchie  ,  de 
F  ambition  &  de  la  félonie ,  nous  ne  cite- 
rons pue  la  Lettre  de  M.  Linguet  à  un 
Membre  de  la  Société  prétendue  Patrio- 
tique de  Bruxelles  ,  fur  la  Requête  prê- 
tent ée  par  cette  Société  aux  Etats  de 
Brabant  ,   en   Mars    1790. 

»  Quoi ,  s'écrie  l'Auteur ,  depuis  l'expulfion   du 


»* 


C  ni  ) 

Defpotifme  Autrichien  ,  fuivant  la  Requête,  tout 
eft  illégal  ici!  A  dater  de  cette  époque  nous  vi- 
vons fous  un  interrègne  :  les  pouvoirs  qui  l'ont 
ch.uTé  &  remplacé  ,  (ont  chimériques  !  Mais  les 
proportions  du  Grand-Duc  ,  qui  rendent  à  la 
réintégration  de  l'ancienne  Cour,  ne  le  font  pas! 
Les  Kepréfentans  a&uels  &  conftiturionnels  de 
la  Nation,  qui  certainement  ne  voudront  ni  ac- 
cepter, ni  même  examiner  ces  offres  ;  qui  n'y 
voient  avec  rai  Ion  qu'un  piège  tenau  à  la  Na- 
tion pour  l'avenir,  qu'une  inlulte  préfente  faite  à 
la  Nation  ,  ne  font  qu'une  limite  d'ufnrpareurs  , 
s'ils  ne  fe  hâtent  pas  d'abdiquer  !  Et  il  faut  fe 
hâter  de  convoquer  la  Nation,  en  corps,  pour 
délibérer  fur  ces  offres  quelle  jeule_  peut  admet- 
tre ou  rejetter  !  . . .  Cette  feule  idée  de  l'illéga- 
»  lité  fondamentale  de  Fadminiftration  a&uelle  ,  ainfï 
»  jettée  dans  le  Peuple  ,  avec  une  folemnité  réflé- 
»  chie  ,  avec  l'appareil  d'une  réclamation  garantie 
n  par  des  fignatures  impofantes,  ne  rifque-telie  pas 
»  de  produire  un  découragement ,  ou  du  moins  un 
>»  embarras  général  ,  une  alarme  univerfelle  ,  une 
»•  ftagnation  abfolue  dans  les  mouvemens ,  dans  les 
?>  meiures  à  prendre,  6k  l'inutilité  non  moins  corn- 
»»  plette  des  mefures  déjà  prife  !  Ne  doit-elle  pas 
»  infpirer  même  aux  PuifTances  étrangères  ,  avec 
n  qui  il  faut  bien  traiter  quand  on  veut  prendre 
»  place  fur  leur  brillante  lifte ,  autant  de  défiance, 
t*  que  d'efpoir  à  celle  qui  eft  fi  intérefTée  à  vous 
»  empêcher  d'y  être  admis  ?  » 

La  manière  dont  M.  L.  parle  de  la  Conftitution 
Belgique,  &  fur-tout  du  palladium  connu  fous  le 
nom  de  Joyeufe- Entrée ,  eft  bien  propre  à  renfor- 
cer l'attachement  que  tous  les  vrais  Belges  ont  à 
ce  grand  gage  &:  ce  (fir  moyen  de  profpérité  publi- 
que. Pour  être  heureux,  il  ne  leur  faut  qu'être  per- 

fuadés 


luadés  qu'ils  le  font  ,  conformément  a  l'épigraphe 
placée  à  h  tôte  de  cette  Lettre  (a).  Quelle  cruelle 
folie  ne  (croit- ce  donc  pis  de  livrer  un  (i  précieux 
dépôt  à  l'elprit  rongeur  de  la  i  étonne  &  de  là  nou- 
veauté !  »  Quand  le  iouilîe  cé'efle  du  patriorifme 
m  a  fait  difparoître  de  cette  Conftitution  facrée  la  lé- 
»  gion  de  vernîmes  Autrichiennes  qui  la  foùilloif, 
»  qui  s'étoit  flattée  de  la  ronger  ,  s'eftelle  trouvée 
»  tellement  altérée ,  tellement  dénaturée  ,  qu'il  faille 
»  absolument,  pour  la  rétablir  ou  pour  la  remplacer, 
»  convoquer  en  corps  la  Nation  dont  elle  eft  de- 
»  puis  tant  de  iiecles  le  rempart,  la  fauve- carde, 
»  l'efpoir  dans  les  dangers,  ck  h  reftource  infail- 
v  lible  contre  l'opprefllon  ?  —  Quand  il  ne  s'a- 
»  giroit  que  de  fubftituer  un  mot  à  un  autre, 
»  dans  ce  texte  vénérable  ,  vous  devriez  trem- 
v  bler  d'y  toucher  :  peut-être  devriez -vous  ne  le 
»  regarder  que  comme  ces  anciennes  formules  ma- 
>*  giques  dont  la  vertu  dépendoit  de  l'arrangement 
»  des  paroles  ,  dont  une  fyllabe  de  plus  ou  de  moins 
»  altéroi:  ;;té.  >»  Il  eft    impoflîble  de  donner 

un  confeil  plus  fage  &  plus  vfgoureufement  énoncé. 
L'Auteur  r,  ifonne  admirablement  fur  ces  alTem- 
blées  qui  dégénèrent  en  cohue;  où  l'intrigue,  la 
•paffion  ,  6c  fur-tout  la  logique  des  poumons,  font 
i'ures  d'étouffer  la  vérité  6c  la  juuVice.  »  Mais  une 
»  Affembièe-h  r,  ne  feroit  pas  ca- 

»  pable  de  cette  lâcheté  ,  ou  de  cette  méprile;  des 
w  Reprélenrans  du  choix  de  la  Nation,  ne  fe  prcV 
»  teront  qu'à  ce  qui  alTurera  le  bien  de  la  Nation: 
»  ils  ne  feront  les  orqanes  que  de  fon  vœu.  Hélas  ! 
>♦  Monfieur  ,  que  ne  puis-je  me  perfuader  à  moi- 
»  même   que  je    me    fuis    trompé  ,  quand  j'ai    ofé 


i  nm'tkm  fu.i  (t  bon  fi  notintl  Viro,  a.  /Eneidà 
foi        i     ,7.  H 


(  HO 
»  dans  ma  jeunefle  ,avec  autant  d'imprudence  que 
e    vérité  ,  dire  que  plus  une  <i(Jcmblcc  ctoit  nom* 
.s  elle  ctoit  facile  à  égarer  ,   6*  quelque- 
»  fois  à   corrompre  !  » 

»  Quand  cet  ufurpateur  fi  adroit,  &  fi  coupable, 
»  quand  cet  Octave  ,  que  les  gens-de-lettres  de  Ton 
»  tems  ont  eu  la  l.lcheté  de  divinifer  ,  &  leurs  fuc- 
»  cedeurs  celle  de  ne  pas  remettre  à  fa  place,  vou- 
»  lut  confommer  l'aviliiTement  du  Sénat  Romain; 
»  quand  il  voulut  en  rendre  la  fervitude  incurable, 
>  que  fit  il  ?  Il  en  doubla  le  nombre.  Cette  augmen- 
-*  talion  d'opinans  devint  plus  funefte  à  cette  corn- 
*>  pagnie,  que  les  guerres  civiles  <U  les  proicrip- 
»  tions.  » 

m  Ce  fait,  dont  il  ne  feroit  que  trop  ailé  de  ren- 
»  dre  raifon  ,  étant  inconteftable  ,  jugez  de  l'in- 
»  iluence  qu'auroient  dans  une  alTemblée  générale 
»  les  manœuvres  de  la  cour  de  Vienne.  Jugez  -  en 
»  par  celle  qu'elle  a  fu  fe  ménager  dans  la  vôtre. 
»  Une  fociété  qui  ne  s'affembloit  que  pour  récla- 
»  mer  les  droits  du  peuple  ,  une  fociété  qui  s'ap- 
»  proprioit  fpécialemeut  le  nom  de  patriotique ,  fem- 
»  bloit  devoir  être  toute  compofée  d'hommes  choi- 
»  fis ,  éclairés ,  de  Patriotes  zélés ,  incorruptibles  ;  tk. 
»  cependant  (on  premier  vœu  ,  le  vœu  qui  lui  fert  de 
»  prétexte  pour  demander  la  convocation  nationale  , 
;•>  c'eft  la  néceflité  d'y  examiner  des  proportions 
»  que  le  vœu  unanime  ,  que  le  cri  univerfel  de 
»  la  nation  a  déjà  repouffées.  » 

Un  autre  Ecrit  que  l'on  pourroit  citer  encore  ,  eft 
celui  qui  a  pour  titre  :  Quctoit-ce  qiiun  Duc  de 
Brabant ,   &c.  ?  avec  cette  épigraphe  : 

Ne  tranfgrediarïs  termïnos  anùquos ,  quos  pofuerunt 
patres  tui.         Prov.  22,  y. 

Quoiqu'après  les  preuves   aufii   multipliées   que 


viclorieufe'  qu'on  a  données  de  la  Souveraineté  légi- 
time de  Brabant,  il  loit  difficile  d'ajouter  quelque 
choit  aux  moyens  de  conviction  que  tout  homme 
raitorn.ib'.e  doit  avoir  fur  cet  objet  ;  cependant 
l'Auteur  court  encore  cette  carrière  avec  mecès  , 
ÔC  ^ftcraiit  de  pins  en  plus  la  çrand  L./e  c!e  la  tran- 
té  &  de  h  félicite  des  Belges?,  qui  e(t  &  fera 
toujours  la  proscription  de  toute  nouveauté  anti- 
conuitutionelle. 

Aux   preuves  de  raisonnement,  d'autorité   &  de 
fait  que  l'Ameur    allègue  avec  autant  de  difeerne- 
ment  que  d'abondance  ,  nous  ajouterons  la  plus  ré- 
cente ôc  la  plus  péremptoire  de  toutes.  C'en1  que  toute 
la   Nation  ,    toutes  les  Villes  ,  Villages  ,    Corpora- 
tion* Sec.  ont   réclamé   hautement   la    Constitution 
pariaite  ^  entière,  ont  fait  ferment  aux  Etat"; ,  ont 
déclaré  les   reconnoître    pour    leurs   ieuîs    légitimes 
Repréfentans,  feuls  revêtus  de  l'exercice  de  la  Sou- 
veraineté. Y    eut-il  jamais  élection,  proclamation, 
inauguration  plus  folemnel.'e  ,  plus  authentiquemenc 
&    plus     immuablement    fan&ionnée  ?...    Si    une 
Nation    n'ayant    point    de    Souverain  ,    proclamoit 
unanimement    tel  homme ,    lui    faifoit    ferment    de 
fidélité  6cc;  cet  homme,  qui  ci  devant  n'étoit  que 
fuTipIe   Citoyen   ,    n'auroit-il    pas    l'autorité    Souve- 
raine?... Lh  bien  ,  à  plus  forte  raifon  ,  ceux    qui 
déjà  préalablement  étoient  les  Repréfentans   nés  du 
Peuple,  qui   dans 'toutes  les   occurrences  du    trône 
vacant   avoient    eu    l'exercice   de    la  Souveraineté , 
proclamés,  reconnus  de  nouveau,  doivent-ils  être 
te  le  Peuple  a  voulu  librement  &  unanimement 
qu'ils  ruiïent  ou  qu'ils  continuaient  d'être. 
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EXTRAIT  d'une  Lettre  <F  Anvers  ,  en  date  du  19 
Mars   1790. 

»  11  eft  décidé  que  la  partie  de  la  Citadelle  qui 
regarde  la  Ville,  fera  démolie.  On  propofe  d'ériger 
fur  la  place  des  ouvrages  détruits  ,  un  monument 
avec  l'inferiptton  fui  vante  : 

A  D  S  E  R  V  I  T  U  T  E  M  ET  VINCULA 
ANNO    MULXVIII 
A  F  U  R  E  N  T  E  ALBANO 
V   R  B  I     A   N  T  \    E"  R  V  l  M 
IMl'OSITA, 
AUSTRIACORUM    IMPERIO 
ANNOS    CCXXII 
NONiEQUIORE    CONSILIO 
CONSERVATA, 
A  R  X    F  U  L  M  I  N  E  A 
NUM1NIS    TERRORE 
E  T 
U  L  T  R  I  C  I  B  U  S    B  E  L  G  A  R  U  M  M  I N  I  S 
AD   INERTIAM 
ET    IV   K  A  L.   APR  I  L. 
AD    D  E  D  I  T I  O  N  E  M   C  O  G  I  T  U  R 
ANNO    M.  DCCXC. 

*  La  prife  de  cette  importante  forterefïe  a  été  cé- 
lébrée par  un  de  nos  Poètes  latins  (M.  van  "Wa- 
mel)  dans  l'élégie  fuivante  ,  où  l'on  retrouve  le  pa- 
triotifme  &  la  piété  du  bon  Peuple  d'Anvers.  « 

O  Antvtrpani ,  IccTiJJÎrna  tuiba  ,  pocta , 

Lcsbiacas  hod'ie  tangue  rite  fibras  ; 
Conduit*  Auflr;.ico  jàrn  hit  abs  kojic  timenttm 

A'itvcrpam  ,  &  tuto   mania  lezia  JItu  ; 
Ar.'.è ,   ne/as  fueral  bibere  alto  gaudia  corde, 

yinoque  &  lepidis  fe  recreare  jocis  ; 
Dum  rubeos  minitata  globos  ignefque  rotundos 

Angcrcl  arx  urban ,  concuteretque  jnetu. 
lieu  !  quantum   t'imui ,  ne  gens  ajfucta  necare , 

In  patrias  jaceret  flarr.rnea  tela.  domos  ; 
Ne  quaterct  magnez  umplum  fublime  Mar'ice, 


Et  tur:im  quù  r.ll  pulchrtus  orbis  h.ibet  ; 
Ne  lo  .  .     .  .  ibitau  j . 

,  i  ■  >-rJ  ; 

Ne  riu  .  •  fuperba ,' 

i  y  ^«iC  patrïam  nobilhantque  m 

Ne  m'ilero.*  ,  .-•'-■  /     ■    /  ■    :  ,   CiVM 

yf/j  !   rnemini,  quàm  Jxpè  ir.c.ur.  ÙCUlti 

Somma  xiiiofa  minis  '. 

J\  ,  vos  <!  mu  cwrj ,  vartnteSy 

1'..  meus,  délia. itjue  rnece 

Quâm  erd  eheui  tttea  corda  datote% 

i  ,'runt  vefiro  fullicilata   mtttl  ! 
Sed  tandem  tanto  funt%t  tjl  Arïtyerpa  periclo  : 
Serv.ivit  fàmulos  diva  Maria  (nos  ; 

xïlùs  ingentibus  urbem , 
A ix  ubis  jefe  legibus  ipjfa   det    Ji; 
<        ue  arcttn   ■  ani , 

■  Dci  hic  (ligims  :  nutninc  do  ni 

■ 
■rcremus  J  . 

.'  rtrum  pulchetrunus  ordo , 


EXTRAIT    d'un     Ouvrage    Périodique  6* 
Patriotique. 

Il  paroît  une  Defcription  exacte  de  la  bataille  de 
Turnhout  entre  les  Patriotes  &  les  Autrichien*  s  le 
ry  Octobre  17^9,  par  M.  Gys ,  Chanoine  &  Pro- 
fejjcur  en  Poèjîe.  A  Anvers,  chez  Hubert  Bincken, 
i789,broch.  in-Sv.  de  »6  pag.  Cette  Defcription 
efl  en  vers,  mais  elle  n'eft  pas  pour  cela  un  poè- 
me ,  l'Auteur  ayant  renoncé  à  tous  les  ornemens 
de  la  poéfie  pour  s'en  tenir  à  la  vérité  de  la  nar- 
ration. Elle  eft  allez  intéretTinte  par  elle  -  même  , 
pour    fe    pafler    des    fecours   de   l'art.    L'action   de 
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Turnhout.  (a),  auflï  incroyable  dans  Ton  enfemble 
que  dans  fort  rédiltat,  doit  thre  confédérée  comme 
le  fignal  de  la  délivrance  des  Pays- Bis  :  des  ce 
moment  les  troupes  Autrichiennes  ont  été  frappées 
d'une  terreur  dont  elles  n'ont  pu  fe  remettre.  L'Au- 
teur ,  témoin  oculaire  des  circonfrances  qu'il  rap- 
porte de  cet  événement  fameux  ,  en  garantit  la  réa- 
lité. Sa  Dcfcription  eft  fuivie  d'une  Ode,  où  font 
ecrébres  des  gens  qui  méritoient  de  l'être  ,  &  un 
homme  aufli ,  fur  lequel  le  poète  ,  mieux  inftruit  ,de- 
fireroit  avoir  cardé  le  filencc.  11  y  avoit ,  à  la  vé- 
rité ,  dès-lors  de  quoi  fe  détromper,  &  les  habi- 
tans  de  Turnhout  en  racontent  bien  des  chofes 
qui  dévoient  faire  voir  clair  ;  mais  les  veux  n'é- 
îoient  pas  encore  ouverts  ,  ck  le  tems  de  la  ré- 
vélation n'étoit  pas  venu.  —  Il  y  a  ,  par  manière 
d'épiphoneme  ,  deux  chronographes  fîmples  &  fans 
contrainte  : 

.VICtorIa   tUrnhoUtana    InïtIUM 
fUnDatIonIs    keIpUbLIC/s. 

Jos-phI   seCUnDI  JUgUM 
eXCUsserUnt   beLg/E. 


(  <0  Grand  &  beau  ïkurg,  à  8  lieues  nord-eft  d'An- 
vers ,  intérelTant  par  l'indurtrie  &  les  bonnes  qualités,  de 
fes  habitans.  De  vaftes  bruyères  femblcnt  lui  fervir  di 
rempart  contre  la  contagion  de  l'erreur  &  de  l'exemple. 
Tout  y  a  l'air  d'une  parfaite  &  heureufe  ignorance  de 
ce  qui  fe  patte  dans  le  refte  du  monde.  Depuis  la  mé- 
morable action  du  27  Octobre,  beaucoup  de  voyageurs 
s'y  tendent  pour  voir  le  local  de  la  barbarie  des  Vaincus, 
&  du  courage  des  miraculeux  vainqueurs. 

Juvji  ire  ,  &  Dorica  caftra 
Defertofyue  videre  locos  lit  lu  (que  rcllBum. 
Hic  Dolovvm  manus,  hic  fievus  tendebat  Ach'dles. 

2.  JLnzld.  27. 


C    HO    ) 

Comme  il  eft  queft:  ver  un  monument  ta*) 

foit  dans  la  place  publique  ,  (bit  dans  la  rite  de 
V hôpital i  à  l'endroit  où  l'armée  Autrichienne  fut 
arrêtée  £>:    mile   en  fuite  ,  j'ai   propolé  L'inïcriplion 

drivante  : 

Sur  la  pyramide. 

BELGIC£     LIBERTATIS 

I  N  C  V  N  A  B  U  L  A  , 

iNITIUM    A  U  MM  C  l  U  M  Q  U  E 

VICTORIARUM, 

Q  U  I  li  U  S 

EXACT1    T  Y  R  A  N  N  I , 

S  O  S  P I  T  A  T  A   RCLIGIO, 

PAX    ET  FELICITAS    PUBLIC  A 

E  X  T  O  R  R  E  S 

R  E  D  I  V  E  R  U  N  T. 

Sur  le  piédejlal. 

ANNO    M.    DCC    L  XXXIX. 

DIE  17  OC  T  OH  M  S  , 

AUSTRIACORUM     EXERCITUS 

P  A  T  R  LM     M  I  L  1  T  I  S 

ET    TU  RNUOTENSI  UM    CIVIUM    VIR.TUTI 

F  R  A  C  T  U  S   A  C   D  I  S  P  E  R  S  U  S  , 

A  S  I"  I  R  A  N  T  I    D  I  V  I  N  O    N  U  M  I  N  E 

C.tDEM    I  N  S  O  N  T  I  U  M 

ET     I  M  M  A  N    I  A     F  A  C  T  A 

SACR1LEG.£    A  C   IM  A  S  P  H  E  M  JE    T  U  R  B  JE 

ULCISCENTI. 


(a)  Rien  ne  contribue  davantage  à  nourrir  dans  la 
tion  l'elprir  public,  à  perpétuer  les  motifs  &  à  foutenir 
i'euttaoufni'me  qui  ont  produit  de  grandes  choies,  quj  les 
monumens  &  les  mfçriptions.  C'eit  par  là  que  les  i 
mens  confervent  ,  pour  ainfi  dire,  leur  fraîcheur  &  la  vi- 
vacité de  leur  première  impreflion  ,  8c  que  des  faits  ànti- 
ques  ,  comme  dit  Valere-Maxime,  deviennent  nouveaux  en 
le  reproduisant  fans  celle'  à    l'etprit  de   la    pofréiité   : 

1   prxje/itis  Jpeclacui:   cor.tcmpUùoxe   rénovant» 

On   ne  fauroit    donc    trop    multiplie!   les   monumens  ,   Ls 

inferij  1  folemnitcs  annuelle-  ,   &   tout  ce   qui   per- 

■  .  Bi  la  ty~ 

ranr. 
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EXTRAIT  des  Jownaux  &  Galettes  de  Bruxelles, 
en  Août     1790. 

Il  nous  eft  impofîible  de  rendre  compte  de  tou- 
tes les  fêtes  ,  cavalcades  ,  chars  de  triomphe  ckc.  , 
que  font  naître  les  dons  patriotiques  que  les  Ci- 
toyens  de  tout  rang,  (exe  &  âge  accumulent  dans 
L  mains  des  Pères  de  la  Patrie.  Animés  du  même 
eî'prit  ,  les  Ecoliers  du  Collège  Théréfien  ont  déli- 
béré &  aircté  entre  eux  de  taire  à  la  Patrie  le  fa- 
crifîce  de  la  tomme  qu'on  a  coutume  d'allouer  pour 
les  prix  qu'on  leur  diftribue  a  la  fin  de  chaque 
année  ilque.  En  conféquence  ,  ils  ont  fupplié 

Leurs  Hautes-PuilTances  les  Trois  Etats  de  Brabant , 
de  vouloir  bien  employer  aux  befoins  de  l'Etat  !a 
tomme  deftinée  à  leurs  récompenfes  littéraires.  L'a- 
6  qu'ils  ont  présentée  à  ce  (ujet  étoit  conçue 
dans   les  termes  fuivans  : 

Wvftrifjimi  ac  Potentifjiini   Ordines , 

Ut  meritis  omnium  Cïv'ium  acclamationibus  nojlra 
etlam  quantulacumque  vox  confond  ,  Therefanarum 
Sckolarum  accedimus  alumni  ,  nullum  nobis  im- 
ploriùuri  tmolumenium  ,  immb  quod  veteri  forfan 
con/iutudine  debitum  videri  pojfet  ,  deprecaturi. 
,  S  ci  mus  qui  vefler  in  los  fit  animus  qui  litteras 
ex co lu  ni  ;  feimus  adeb  quee  nobis  induflrice  prœmia 
ad  Litirarii  curriculi  metam  munificentia  vejlra  conf- 
tituerit  ;  fed  anirno  nos  fore  gratiori  crédite ,  fi  hœc 
à  nobis  averja  publicos  in  ufus  transferatis.  Majo- 
res lunt  aliorum  labores  ,  aliorum  majora  mérita  , 
majores  deniqne  Reipublicœ,  neceffitatts  ,  in  quam 
pecunia  publica  mcliùs  quàrn  in  nos  impendetur, 
Tarn    exigui  quidem  meriti  puderet ,  fi  majus  œtas 


(  1*1  ) 

&  conilùo  pntrtnt.  Parentes  ,  propinqui ,  Cives  opes 
yitamquc  profundunt  ;  nos  intérim  hoc,  quodeumqut 
e(l ,  pro  puerili  parte  prujîamus  ,  diim  noflrum  quo- 
que  fanguinem  Patrice  per  tctatcm  offerre  llcuerit.  Hoc 
igitur  non  ipja  re  ,  ftd  animo  nojlro  metiamini  , 
ne.:ue  ideà  repudietis  ,  obtejlamur  ,  lllujlriffinù  ac 
Potcntiffiini  Ordines  ,  qui  NOFO  NUXC  JURE 
V  ;  I BUSQUE  OFFICIIS  PATRIAl  VERE  PA- 
JRES  ,  brevl ,  quernadmodùrn  conjidimus  ,  6-  vobis 
tôt  ernptum  laboribus  otium  cum  dignitate  &  Civi- 
bus  univerjls  pacem  cum  libertate  ,  Deo  juvante  > 
conciliabitis. 


^ 

* 
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FLANDRE. 


Ma  s dem  e  y  t  de  ]\7onfeigneur  IfEyê- 
que  de  Bruges  ,  relatif  à  la  Révolution 
Belgique  ;    traduit    du  Flamand. 

i 

Félix-  Guillaume   Brenjrt,   par  la  grâce 

de  Dieu  &  du  S.  Siège  Apojiolique ,  Evéquc  de  Bru- 
ges ,  Chancelier  héréditaire  de  Flandres ,  &c.  ô'C 
à  fous  nos  chers  &  bien- aimés  Diocéfains ,  Salut 
dans  le  Seigneur. 

Le  temps  du  filence,  mes  chers  Frères,  eft  paf* 
fé  ,  nous  le  gardions,  &  nous  n'avons  pas  à  nous 
Je  reprocher.  Loin  de  nous  croire  obligés  à  parler 
dans  quelques  cas ,  douteux  aux  uns ,  évidens  aux 
autres ,  la  crainte  d'irriter  les  efprits  &  d'aigrir  le 
mal  nous  commandoit  le  filence  ;  en  le  rompant 
nous  aurions  blefle  notre  conicience.  Mais  à  pré- 
fent  que  la  Nation  a  parlé  par  Tes  Repréfentans  ,  & 
déclaré  Jojeph  II  déchu  de  toute  Souveraineté  , 
Droits  Se  Domaines  fur  nos  Provinces ,  l'arrêt  eft 
prononcé  :  nous  y  adhérons  fermement  ;  &  nous 
nous  emprefîons  de  vous  retracer  les  maux  qui 
renoiént  nos  cœurs  fous  la  preffe,  ck  les  bienfaits 
du  Ciel  qui   nous  en  a  délivrés. 

Depuis  quelques  années,  mes  chers  Frères,  nous 
avons  vu  le  repos  public  troublé.  Nous  l'avons 
fenti  avec  douleur ,  nous  en  avons  gémi  avec  amer- 


rume;  mais  le  terme  des  nuiix,  qui  nous  ravirent 
ce  bienfait  inappréciable  de  !^  paix',  approche  ;  nous 
allons  goûter  les  confiantes  douceurs  d'un  repos. 
fiable  6:  permanent. 

Dieu  nous  a  regardes  dans  fi  miféricorde  :  fa 
protecTon  fur  nous  paroit  avec  le  plus  grand  éclat; 
il  a  vili:.«!enient  brifé  les  fers,  rompu  les  chaînes, 
qui  nous  tenoient  dans  Pefclavaee,  Si  de  cet  état 
terrible  il  nous  fait  paiïer  à  celui  cie  la  Liberté,  au- 
quel fa  bienveillance  ne  tardera  pas  de  rendre  toute 
la  perfection    poflîble. 

Mais  qu'avons-nous  fait  pour  mériter  un  bienfait 
fi  iîg. îalé  ?  Pouvions  -  nous  l'attendre  d'un  Dieu 
jufte  ,  dont  nous  allumions  de  jour  en  jour  la  colère 
\engereffe  ,  en  multipliant  nos  crimes  ?  Sans  doute  , 
mes  chers  Frères  ,  qu'en  regardant  notre  cauie  fous 
ce  point  de  vue  ,  nous  devions  nous  attendre  aux 
peines,  ck  aux  châtimens  les  plus  rigoureux.  Mais 
le  Seigneur  aimant  mieux  fa're  éclater  la  grandeur 
de  les  miiéricordes  ,  que  de  continuer  les  eflets  de 
(a  juftice  ,  a  eu  pitié  de  nous.  Il  agit  de  nos  jours 
comme  il  a  fut  à  l'égard  de  ion  Peuple  dans  l'an- 
cienne Loi.  Il  trouvoit  encore  parmi  nous  nombre 
de  juftes ,  de  véritables  Serviteurs  du  Dieu  d'ifraël  , 
qui  n'avaient  point  courbé  les  genoux  devant  Baal. 
11  s'eft  laiiïé  fléchir  par  eux  pour  faire  grâce  à  tous 
N'en  doutez  point,  mes  chers  Frères;  l'heureufe 
Révolution  que  nous  éprouvons  ,  ett.  le  fruit  de 
ces  toupirs  ardens  ck  prières  perfévérantes  ,  que 
l'Eglife  par  cette  portion  chérie  préfenta  à  fon  divin 
ï.poux.  De  faints  Prêrres  immolaient  l'Agneau  fan> 
tache;  pluf\eurs  Chrétiens  ce  toute  âge  ,  de  tour 
fexe  ,  de  toute  condition,  approchaient  de  la  feinte 
Table  avec  pureté;  la  piété  devint  commune  &  in- 
duflneufe  pa?mi  eux,  \lr  firent  de  faintes  ligues, 
en  ;  t    ciï  çœMf  «S:  d'elprit.  Tout  cela  dans 


(  "4  ) 
l.i  vue  de  rendre  le  Dieu  de  nos  Pères ,  fenfible  aux 

malheurs  qui   défolent  notre  chère  Patrie. 

Je  n'ai  garde  de  pafler  fous  filence  ces  ferventes 
Religieuses ,  que  la  violence  arracha  à  leurs  (acres 
aiyles,  devenues  les  victimes  dél'olées  de  l'avarice 
Ôc  du  libertinage.  Grand  Dieu,  quel  fut  l'effort, 
que  vous  firent  ces  (aimes  aines  dans  l'ardeur  de 
leur  zèle  ,  pour  défarmer  le  bras  qui  nous  frappoit  ! 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos ,  ines  chers  Frè- 
res ,  de  remarquer  à  ce  fujet  la  providence  éton- 
nante, que  Dieu  fit  paroître  à  tout  l'univers,  en 
permettant  cette  injuflice  dé:e(lable  à  l'égard  des  ces 
âmes  innocentes.  Mais  qu'a -t- il  donc  voulu,  ce 
Dieu  admirable  dans  toutes  (es  œuvres?  Pourquoi 
(bufFrit-il  que  ces  Pénitentes  folitaires  ,  deftinées 
pour  jouir  à  l'écart  de  l'intimité  de  fes  faveurs  , 
fufTent  produites  au  milieu  du  monde?  Il  vouloit 
fermer  la  bouche  aux  impies  de  notre  fiède  ,  qui 
l'avoient  ouverte  contre  lui,  qui  envifageoient  les 
Couvens  comme  des  cachots ,  celles  qui  les  habitoient 
comme  des  prifonnieres ,  jaloufes  d'une  liberté  qu'el- 
les avoient  toujours  méprifée.  Dieu  a  confondu  la 
morgue  philofophique  de  ces  hommes  ,  qui  veulent 
être  libres ,  &c  qui  ne  favent  pas  être  juftes.  Ces 
pnionnieres  volontaires  ont  paru  au  milieu  d'une 
Nation  perverfe  ,  elles  y  ont  brillé  comme  des 
flambeaux  ,  &  démontré  à  l'évidence,  qu'elles  ne 
deflroient  rien  tant  ,  que  ces  retraites  facrées  , 
l'Autel  ,  dont  on  les  difoit  être  les  victimes 
forcées. 

Ce  font  donc  ces  faintes  âmes  ,  qui ,  dans  les 
deîTeins  de  Dieu,  ont  peut-être  lervi  le  plus  à 
opérer  la  Révolution  préfente. 

Ce  n'eft  pas  au  hafard  ,  que  nous  avançons  ceci, 
&r  que  nous  reconnoiffons  Dieu  pour  l'Auteur  de 
notre   félicité   acluelle  ;    nous  avons   déjà   réclamé 
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l'évidence  de  fa  protection  à  notre  égard  :  5c  fi 
nous  ne  devions  que  produire  la  conviction  dans 
vos  elprits,  nous  non1;  al  (tiendrions  de  toute  preuve 
ultérieure,  pour  établir  une  vérité  fi  palpable,  que 
nos  ennemis  même  (ont  lorcés  d'en  convenir.  En 
alléguant  des  preuves.,  nous  voulons  feulement 
toucher  vos  cœurs  ,  Se  les  exciter  à  la  reconnoif- 
fance  due  à  des  bienfaits  fi  marqués. 

En  agilTant  de  la  forte  ,  nous  entrons  auiTi  dans 
les  vues  que  fe  propoferent  les  Etats- Généraux  re- 
préfentans  la  Nation  Flamande,  en  nous  envoyant 
la  Dépêche  datée  de  leur  AfiTemblée  à  Gard  ,  à 
laquelle  nous  avons  déjà  pleinement  fatisfait  ;  ils 
s'y  énoncent  ,  quant  à  la  fubftance  ,  de  la  ma- 
nière fui  vante  :  «  Le  Ciel  s'eft  rendu  propice  à 
»  nos  deflrs  ardens,  il  a  exaucé  nos  prières  fer- 
»  ventes,  toute  la  Flandre  eft  remife  dans  fa  Liberté 
»  primitive.  La  Capitale  du  Brabant ,  prefque  fans 
»  efTufion  de  fang,  eft  rentrée  (ous  la  puiiTance  de 
»  fes  propres  Etats.  Dieu  a  vifiblement  répandu 
»  fes  bénédictions  fur  les  Troupes  Nationales  fous 
»  le  commandement  du  Lieutenant  -  Général 
»  Vander  Merfch  ,  ami  de  notre  Patrie  ;  toutes 
»  fes  entreprifes  font  autant  de  preuves  démonf- 
»  tratives  d'une  providence  particulière  du  Ciel. 
»  Nous  nous  en  fentons  émus  ,  ck  excités  aux  (en- 
»  timens  les  plus  vifs  de  reconnoiflance  envers  le 
»  Dieu  des  Armées  ;  voulant  donc  que  toutes 
»  les  Nations  concourent  avec  nous  pour  lui  en 
»  rendre  des  acYions  de  grâces  ck  de  remercimens 
»  fi  juftement  dûs ,  nous  vous  requérons  d'exhorter  à 
te  fin,  par  un  Mandement  particulier,  tous  vos 
»  Diocélains  ,  afin  que  tout  le  monde  rèconnoiiîe 
»  le  Très-Haut  pour  la  fource  ck  l'origine  de  cette 
»  Heureufe  Révolution  d'Etat ,  d'où  dépendoit  le 
»  fort  de    notre  Patrie,    ck    qu'a  in  fi   avec    des  voix 
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»►  cV  dés  Coeurs  unis  l'on  en  donne  les  louanges  à 
♦»  Dieu  feul  ,  qui  nous  défit  de  nos  defpotes,  nous 
»►  délivra  de  l'efclavage ,  par  cônféqufcht  le  Reftau- 
v  Tireur  véritable  de  notre  Liberté  reconcjuife.  » 

Cet  illullre  Corps  reconnoit  avec  nous  Dieu  pour 
l'Auteur  de  notre  délivrance  :  les  Untinients  cadrent 
r  .ri.iitement  avec  les  nôtres,  en  voulant  que  nous 
l'en   remercions  dignement. 

Dieu  eft  notre  Libérateur  ;  oui ,  mes  chers  Frè- 
res,  il  l'en1.  Remontons  à  la  fource  ;  n'efl-ce  pas 
lui ,  qui  a  fufeité  cette  poignée  de  véritables  Patrio- 
tes, à  peine  pourvus  d'armes?  Ne  font-ce  pas  eux, 
qui  ont  entrepris  de  iauver  notre  chère  Patrie ,  de 
la  rétablir  dans  Tes  droits  ,  en  la  défendant  au  prix 
de  leur  f'ang  &c  de  leur  vie  ,  contre  une  armée 
nombreufe  de  plus  de  ib'ooo  hommes  bien  armés,'" 
bien  difciplinés  ,  juftement  renommés  pour  leur 
valeur,  couverts  de  Citadelles,  commandés  par 
des  Généraux  parfaitement  entendus  dans  l'art  'de  ' 
la  guerre  ? 

N'eft-ce  pas  Dieu,  qui  leur  a  mis  le  courage 
dans  le  cœur  pour  dévorer  les  travaux  les  plus 
pénibles,  l'urmonter  les  difficultés  les  plus  grandes, 
affronter  les  dangers  les  plus  éminens  ? 

L'impoflîbilité  morale  qui  croifoit  leurs  entreprifes 
hardies  ,  n'a  pu  fervir  à  l'ennemi ,  que  pour  rendre 
les  fuccès  inattendus  d'autant  plus  éclatans  ck  glo- 
rieux ,  pour  publier  à  l'univers  entier  la  force  du 
bra,  divin,  qui  n'eft  nullement  lié  ni  par  le  nom- 
bre de  guerriers  ,  ni  par  les  relTources  de  leur  an. 
Deu  a  couvert  nos  braves  Patriotes  de  fon  bou- 
clier, il  a  manié  leurs  armes  ,  il  les  a  conduits  dans 
tous  leurs  combats. 

L'envie  même  ell  obligée  de  dépofer  pour  nous, 
nue  dès  l'heureuie  époque  de  notre  oppoiîtion  , 
tua^ue  jour  a  été  décoré  de  lauriers  nouveaux  ,  ou 
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par  la  défaite  de  l'ennemi  ,  ou    par  la  prife  ou  recl- 

dirion  d'ans  Ville  ou  Citadelle.    En    un   mot  ,  les 

conquêtes  le  lont  luccécces  avec  tant  de  rapidité, 

qu'en  moins  d'un  mois  les  troupes  ennemies  ont  été 

repoufJées  de  la    Flandre  ,    du    Brabant  ,  du    Hai- 

naut  ,  ck  du    Namurois.    Une  pnrrie  a  refté    fur  le 

carreau  ,   l'autre  difperfée  ,    trouvant    à    peine    un 

afvle  pour  fe  cacher. 

Ils  avoient  beau  fe  vanter  de  leur  liardieiïe  info- 
lente,  de  toutes  leurs  embûches  guerrières  5>:  înirres 
mtfures  politiques.  Dieu  tourna  tous  ces  moyens 
contre  eux  ;  tous  ces  appareils  effrayans  n'aboutirent 
qu'à  rendre  nos  Patriotes  plus  valeureux  ,  &  leurs 
triomphes  plus  rapides  &   plus  allures. 

Il  eft  donc  vrai  :  Dieu  eft  notre  Libérateur. 
Avouons  -  le  avec  candeur  ,  &  pénétrons  enluire 
nos  cœurs  de  reconnoiffance  envers  lui  ;  recon- 
nu envers  Dieu  ,  nous  le  ferons  envers  nos 
Concitoyens  ,  les  inftrumens  ,  dont  il  s'eft  fervi 
pour  opérer  notre  délivrance.  Chacun  le  voit ,  cha- 
cun le  lent ,  combien  nous  devons  à  ces  brave* 
Guerriers,  maintenant  couverts  de  lauriers  brillans. 
Us  ont  été  lei  premiers  ,  qui  s'oppoieient  au  pou- 
voir redoutable  de  nos  deipotes  ,  allant  au-devant 
de  la  mort  avec  un  courage  héroïque,  pour  dé- 
fendre nos  Autels  &  nos  foyers. 

Si  la  manière  feule,  dont  Dieu  nous  délivra  par 
eux  ,  eft  capable  de  nous  infpirer  les  fentimens  de 
'a  plus  vive  reconnoiiTance  ,  que  fera-ce,  fi  nous 
étendons  nos  regards  fur  le  tableau  affreux  des 
maux  qui  nous  accabloient  ? 

Hélas  !  nous  étions  à  la  veille  de  perdre  la  Re- 
ligion de  nos  Pères  ,  notre  exiftence  politique  ,  ci- 
vile &  perfonnelle  ;  il  n'y  avoit  plus  de  fureté  prur 
elles;  le  droit  facré  de  propriété  foulé  aux  pieds, 
nos  privilèges  ravis,  toute  la  Conftitution  détruite. 


Le  Citoyen  paifible  ,  qui  ofoit  lever  la  voix  pour  re- 
vendiquer Ces  droits  ,  étoit  afïailli  dans  fes  propres 
foyers  ,   enlevé  au  milieu  de  fa  famille  ,  chargé  de 
chaînes,  lié  ,  garotté,  emprifonné  dans  les  cachots 
les  plus  affreux  ,  ck  tout  cela  fans  droit  &  Jemence  ; 
la  force  militaire  s'empara  de  tout....  N'étoit-ce  pas 
là  arborer  le  terrible  étendart  du    defpotifme  ?  Ce 
fort  certainement   malheureux    pour  tout  pays  ,  l'é- 
toit  d'autant  plus  pour  la  Belgique,  riche  ck  fertile, 
parce  qu'elle    étoit   libre.  Auffi  depuis  quelques  an- 
nées,  fa  fplendeur ,  fa  gloire,  fon  luflre  difparurent 
à  mefure  que    le   defpotifme  cherchoit    à  s'affermir 
fur  les  débris  de  notre    Liberté.  Nous    ne   pouvons 
pas  nous  former  l'idée    jufte   du   gouffre    qui  alloit 
nous  engloutir:  car  enfin  tout  chancelé,  tout  tom- 
be ,  tout  celle  d'être  facré  pour  un  Souverain  ,  dès 
qu'il    n'écoute     arbitrairement    que   la    voix   impé- 
rieuse de  fa  volonté  defpotique.  11  veut  tout ,  tout  lui 
efî  permis  ,    parce   qu'il  peut  tout.   Le    bien  public 
f  exige  ,  ainfi  nous  plaît-  il.  Voilà  toutes    les    règles 
qui  décident  de  la  juftice  de  (a   loix  ,  &    il  faut 
que  tout  plie  fans  délai  fous  la  malTe  du   pouvoir. 
Cette  marche  révoltante  6k  affreufe    a   été   exacte- 
ment fuivie    dans  les   différens  Edits  ,  contraires  à 
nos  Loix  religieufes  ck  civiles. 

Examinons  d'abord  les  Dépêches  du  Gouverne- 
ment,  envoyées  en  diverfes  dates  ,  premièrement 
au  Nonce  Apoftoiique,  puis  au  Cardinal-Archevê- 
que de  Malines ,  enfuite  à  tous  les  Evêques  des 
Pays -Ras.  Toutes  ces  pièces  feront  autant  de 
monumens  éternels  qui  apprendront  aux  généra- 
tions futures  ,  avec  quel  foin  perfide  le  Gouverne- 
ment  a  cherché  à  noircir  notre  Miniftere  :  le  mé- 
pris ck  haine  iacrilege  ,  qu'il  avoit  juré  contre  les 
Oints  du  Seigneur,  y  font  mis  à  découvert.  Que 
l'Europe  impartiale  en  foit  le  juge  ! 

Nous 
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Nous  vîmes  les  Couvens  titppriméj  ;  hommes  ck 
filles  indignement  chaflés  de  leurs  Cloîtres  ,  réduits 
à  l'impoiTibilité  d'obferver  leurs  vœui  ,  dépouillés 
de  tous  leurs  biens ,  qu'ils  pofTédoient  en  commun 
fous  la  protection  des  Loix;  les  fondations  pieufes 
Violemment  (ailles  fans  le  moindre  acquit  des  charges 
y  annexées.  Les  Temples  du  Dieu  Vivant  fermés, 
géc  en  écuries  ,  les  Lieux  faints  violés  ,  les 
Vafes  facrés  profanés  ,  les  Images  brifées  ,  les  Re- 
liques des  Saints  confondues  6k  perdues  dans  !e  ci- 
ment, les  Autels  démolis,  ck  les  pierres  du  Sanc- 
tuaire difperfées  au  coin  des  rues;  enfin  toutes  for- 
tes de  profanations  mifes  en   oeuvre. 

Nous  vîmes  introduire  ck  rechercher  ,  pour  ainfi 
dire  ,  avec  empreflement ,  l'exercice  de  toutes  for- 
tes de  faufTes  religions  qu'on  favorifa  de  toutes 
parts  ,  tandis  que  la  Religion  Apoftolique-Catholi- 
que-Romaine,  la  feule  dominante,  la  feule  confti- 
tutionnelle  dans  nos  Provinces ,  étoit  profanée  dans 
(es  Sacremens  ,  méconnue  ck  contredite  dans  fes 
Loix  ,  troublée  clans  fes  cérémonies  ,  outragée  dans 
fon  Chef ,  bafouée  ck  perfécutée  dans  fes  Evoques , 
Prêtres ,  Religieux  ,  ck  prefque  tous  fes   Membres. 

Souvenez  -  vous  ,  mes  chers  Frères  ,  de  la  ma- 
nière déshonorante  {dont  ils  ont  traité,  avili  la  per- 
sonne facrée  du  Pape  ck  celle  de  fon  Nonce  ,  re- 
ndent à  Bruxelles.  Rappeliez- vous  les  injuftices  crian- 
tes,  les  infultes  affreulés  faites  au  Primat  de  l'Eglife 
Belgique  ,  le  digne  Cardinal-Archevêque  de  Maline*. 

Ne  perdez  point  de  vue  les  atteintes  terribles  por- 
tées à  l'autorité  des  premiers  Pafleurs  de  la  Belgi- 
que ,  ck  à  tant  d'autres  Minières  de  l'Autel  ,  qui  , 
fidèles  à  Dieu  ck  à  leurs  devoirs ,  furent  violentés  , 
periécutés  ,  arrachés  à  leurs  troupeaux. 

L'inftruftion  chrétienne  interrompue  ,  les  Chai- 
res de  vérité    fouillées  par  la   lecture   des  Edits  & 
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ircls  ,  toujours  contraire  à  la  faînteté  du  lieu  , 
fou  vent  aux  maximes  de  l'Evangile  &  aux  Loix  de 
l'Eglife.  Les  ProfelTeurs  orthodoxes  démis  de  leurs 
Cinires  ,  chafles  ,  exilés.  La  célèbre  Univetfité  de 
Louvain  ,  ce  boulevard  de  la  Religion  Belgique  , 
détruite ,  Ces  Collèges  ou  renverfés  ou  faccagés ,  & 
fes  fondations  injuftement  ufurpées  ,  affervies  à  la 
difpofition  la  plus  aibitraire  ,  toutes   dénaturées. 

L'on  érigea  fur  les  ruines  de  cette  illuftre  Ecole 
un  Gymnafe,  monté  félon  les  loix  des  Payens  , 
gouffre  d'erreurs  ,  le  véritable  tombeau  de  la  Foi 
&  de  toute  piété  ,  la  perte  des  mœurs  &  l'afyle  des 
vagabonds ,  trop  connu  fous  le  nom  de  Séminaire* 
General.  Le  Cardinal  Archevêque  de  Malines ,  ap- 
pelle comme  Juge  naturel  de  la  Foi  ,  pour  déci- 
der de  la  Doctrine  ,  qu'on  y  enfeignoit ,  la  trouva 
repréhenfîble  de  pi u rieurs  chefs,  fanon  orthodoxe: 
la  déclaration  judicielle  ,  qu'il  en  a  donnée  en  grand 
détail  ,  pièce  digne  à  tout  égard  d'une  mémoire 
éternelle  dans  les  faftes  de  la  Belgique  ,  nous  en 
fait  foi. 

Les  Bulles  dogmatiques  du  Pape  défendues  ,  prof- 
crites  Se  arrêrées  par  l'inquilîtion  la  plus  févere  comme 
la  plus  injurie  ;  les  droits  &  immunités  de  l'Eglife 
violées  &  enfreintes  dans  toutes  leurs  parties,  no- 
tamment dans  le  Sacrement  de  Mariage,  qu'on  vou- 
loit  réduire  aune  affaire  de  pure  politique,  en  s'ar- 
rogeant  le  pouvoir  exclufif  de  Aatuer  des  empê- 
chemens,    dirimans  le  contrat   matrimonial. 

L'enfeignement  enlevé  aux  Evêques ,  les  Man- 
demens  Epifcopaux  fournis  à  la  cenfure  des  Tribu- 
naux civils.  Leurs  Séminaires  fermés  ,  fupprimés  ; 
les  Candidats  du  Sacerdoce,  l'efpérance  de  l'Eglife 
de  Dieu,  maltraités ,  pourfuivis  avec  acharnement, 
violentés  avec  la  plus  grande  indc'cence  ,  &  arraches 
à  la  fin  au  fein  de  leurs  Pères  fpirituels  dans  la  Foi. 
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Les  pratiquer  de  l'Eglife  marquées  au  coin  de  la 
pofTeffion  d  un  temps  immémorial  ,  abolies.  Les  Con- 
fréries (upprimées  ;  celles  même  qui  avoient  pour 
but  immédiat  l'inftrucYion  de  la  JeunefTe  chrétienne, 
&  la  délivrance  des  Efclaves  chrétiens ,  qui  gémif- 
foient  dans  les  fers  de  l'Infidèle. 

£n  un  mot,  rien  n'a  échappé  à  la  cruauté  facri- 
lege  de  nos  defpotes.  La  religion  du  ferment  , 
qui  avoit  fcellé  le  Pa&e  inaugural  ,  comptée  pour 
rien  ,  raillée  même.  Nos  juftes  doléances  portées 
aux  pieds  du  Trône  avec  le  plus  profond  refpecl , 
rejettées  avec  indignation  &  défenfe  exprefTe  de  les 
réitérer  ,  fous  peine  d'être  regardés  ck  traités  comme 
rérraclaires  aux  ordres  du  Souverain  ,  qui  le  vou~ 
lo'a  ainfi.  Cet  état  des  Belges  ne  fût  -  il  pas  plus 
dél'aftreux  ,  que  celui  d'un  coupable  de  mort,  auquel 
on   laifle  au   moins  la   faculté  de  fe  défendre  ? 

Voilà  une  foible  efquiiïe  des  malheurs  ,  fous  le 
poids  defquels  nous  gémifiîons  déjà.  Concluons  de- 
là ,  mes  chers  Frères ,  la  grandeur  du  bienfait  de 
notre  délivrance ,  &  mefurons  fur  elle  la  recon- 
noiflance  dont  nous  fommes  redevables  à  D:eu  , 
qui  en  eft  l'Auteur.  Mais  comment  s'y  prendre  , 
pour  remplir  dignement  un  devoir  fi  important  , 
&  en  même  teins  fi  raifonnable  ?  La  voie  pour  en 
venir  à  bout  ,  eft  fort  naturelle  :  retournons  à 
Dieu  ,  faifons  pénitence  ,  purifions  notre  vie  par 
un  véritable  repentir  de  nos  péchés  ,  &  par  la  pra- 
tique confiante  des  vertus  chrétiennes  ck  religicu- 
fes  ,  chacun  dans  fon  état.  Nous  vous  aflurons  , 
que  comme  cette  voie  eft  la  plus  conforme  aux 
vues  de  la  Piovidence  ,  pour  obtenir  de  Dieu  la 
délivrance  des  Peuples  affligés,  elle  l'sft  aufti  pour 
les  rendre  reconnoiffans  envers  ce  Dieu  qui  les  com- 
ble de  fes  bienfaits  en  rompant  leurs  chaînes. 

Il  vous  confte  ,  mes  chers  Frères ,  que  ,  dès  que 

I  i 


nous  avons  levé  la  voix  de  nos  cœurs  humiliés  S? 
contrits  ,  Dieu  nous  a  exaucés ,  il  a  défendu  notre 
caul'e,  &  démontré  à  l'Europe  entière,  qu'il  eu  le 
]'xu  de  nos  Provinces;  &  Ç\  nous  persévérons  dans 
cette  fainte  componction  de  cœur  ,  Dieu  ne  tar- 
dera pas  de  nous  marquer  ouvertement  combien 
cette  manière  de  reconnoître  fes  bienfaits  lui  eft 
agréable  ,  en  les  multipliant  &  les  augmentant  de 
jour  en  jour,  de  plus  en  plus. 

Nous  verrons  d'abord  fleurir  I'Eglife  &  l'Etat.  La 
juftice  prcfulera  au  Gouvernement  de  nos  Provin- 
ces, nos  Modérateurs  feront  de  véritables  Patrio- 
tes ,  des  hommes  ,  félon  le  cœur  de  Dieu  ,  qui 
n'auront  d'autre  intérêt  que  celui  du  bonheur  de 
la  Nation  ,  vrais  Pères  du  Peuple  ,  plus  maîtres 
d'eux-mêmes  que  de  leurs  fujets.  Protecteurs- nés 
de  l'Eglife  ,  défenfeurs  zélés  du  Siège  Apoftolique 
ck  des  Droits  des  Evêques ,  liés  avec  eux  du  plus 
plus  parfait  accord  ,  ils  feront  renaître  parmi  nous 
les  plus  beaux  âges  du  Chriftianifme. 

Que  n'avons-nous  pas  à  attendre  de  ce  nou- 
veau corps  d'adminiftration  ?  Ils  feront  les  plus 
attentifs  à  tous  nos  befoins  ;  leur  follicitude  ,  bonté 
ck  compaflion  égaleront  l'étendue  de  leur  pouvoir. 
Le  Citoyen  paifible  au  fein  de  fa  famille  ,  jouira 
avec  douceur  du  fruit  de  fon  fol  fous  la  garantie 
des  Loix  ,  maintenu  dans  tous  fes  Droits ,  Ufages  & 
Privilèges,  aimé  de  fes  Maîtres  en  frère,  traité  en 
fils.  Les  plaies  faites  à  fon  cœur  trouveront  une 
guérifon  prompte  Ôk  aiïurée  dans  la  douceur  de  fes 
Pères ,  qui  feront  toujours  au  milieu  de  lui  ,  pour 
fubvenir  à  fes  befoins;  glorieux  en  même-tems  du 
titre  de  Pères  qu'ils  portent  ,  ck  de  tous  les  tra- 
vaux qu'ils  elTuient  en  ce  nom. 

Les  Loix  qu'ils  porteront ,  feront  les  fruits  d'une 
méditation  fage  &  réfléchie.  Doués  de  toutes  les 
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vertus  qui  font  le  Juge  intègre  &  vrai ,  leurs  fen* 
tences  ne  feront  que  l'expreflion  exa&e  des  règles 
de  la  juflice  qui  les  dirigera  en  tout.  Rien  ne 
manquera  au  falut  de  la  Nation  ;  entre  les  Pères 
&  les  enfans  tout  eft  commun  ;  ils  partagent  en- 
tre -  eux  les  bonheurs  ck  les  malheurs  ;  ils  s'en 
Tellement ,  ils  s'en  réjouiflent  mutuellement.  AufTi 
nos  afHidions ,  nos  maux  feront  ceux  de  nos  Maî- 
tre>  ,  leur  profpérité  ,  leur  gloire  ck  fplendeur  fera 
de  même  celle  de  leurs  fujets. 

La  Religion  fera  le  grand  appui  fur  lequel  ils 
fonderont  le  bonheur  de  la  Nation.  Charitables 
envers  tout  le  monde,  tous  les  cœurs  feront  à  eux. 

L'an  -binon  &  la  cupidité  ne  les  domineront  pas 
■put  vouloir  étendre  en  conquétans  les  limites  des 
-$  qu'ils  pofïtdent  ;  contens  de  leur  fort,  ils 
s'occuperont  à  trouver  toutes  les  reffources  imagi- 
nables dans  le  Pays  même  pour  fjùre  fentir  la  fagefTe 
ck  féqui'é  de  leur  Gouvernement  à  toutes  les 
claiTes  cie  Citoyens.  Ils  n'auront  d'autres  vues 
guerrières ,  que  celles  qui  tendent  à  affluer  le  repos 
de  nos  Provinces. 

Ainfi  ,  mes  chers  Frères  ,  fi  nous  perfévérons 
dans  la  reconnoiiTance  que  nous  devons  à  Dieu, 
en  demeurant  fidèles  à  (es  Loix  ,  nous  verrons  fleu- 
rir nos  Provinces ,  affermies  par  une  paix  fiable , 
foutenues  d'une  pieté  mâle ,  revêtues  enfuite  de 
fplendeur  ck  de  gloire,  offrant  par -là  à  l'univers 
entier  le  fpectacle  le  plus  beau  de  Religion  ck 
d'abondance. 

Courage  donc,  mes  chers  Frères,  humilions  nos 
cœurs  devant  Dieu  ,  donnons  gloire  à  lui  feul  , 
qui  nous  a  foriiiïés  de  fon  bras  pour  remporter  la 
victoire.  Quoique  de  plus  d'un  côté  la  bonté  di- 
vine nous  laifje  entrevoir  une  victoire  complète, 
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elle  ne  l'eil  pas  encore;  nous  attendons  vivement 
&  nous  l'efpérons  fermement.  Des  armées  nom- 
breuies  formées  en  peu  de  teins,  font  naturelle- 
ment croire  que  nous  ferons  débarrafïes  bientôt 
des  reftes  de  l'ennemi  qui  nous  inquiète. 

rVJUis  que  cette  confédération  ,  toute  fiatteufe 
qu'elle  eft ,  ne  nous  trompe  pas.  Ne  mettons  pas 
notre  confiance  ni  dans  les  arcs  ,  ni  dans  le  glaive; 
fixons-la  dans  le  Nom  du  Seigneur  ;  ce  n'eft  qu'à  lui 
que  nous  devons  nos  triomphes,  il  dépend  de  lui  de 
retirer  à  tout  inftant  le  bras  qui  nous  aide. 

En  demandant  à  Dieu  la  viétoire  en  toute  humi- 
lité ,  il  ne  nous  eft  point  défendu ,  mes  chers  Frè- 
res ,  de  témoigner  la  joie  de  nos  cœurs  à  la  vue 
^es  bienfaits  que  nous  goûtons  déjà;  ce  feroit  une 
violence  déraisonnable ,  fi  nous  voulions  nous  for- 
cer à  la  contenir  au-dedans  de  nous-mêmes;  vous 
pouvez  la  publier  aux  générations  préfentes  d'une 
manière  à  en  iaifler  des  monumens  éternels  aux 
générations  futures. 

Cependant ,  comme  les  victoires  font  des  préfens 
que  le  Ciel  nous  fait,  toujours  entremêlées  d'amer- 
tume caufée  par  les  ravages  du  genre  humain  qui 
les  précédent ,  nous  fommes  obligés  d'accompagner 
nos  prières  &  nos  actions  de  grâces  ,  de  defirs  & 
de  vœux  ardens  pour  le  repos  ck  la  paix.  Telles  font 
aufli  les  vues  de  l'Eglife,  cette  tendre  mère  ,  qui 
ne  voit  jamais  fans  frayeur  les  Peuples  armés  l'un 
contre  l'autre,  &  fur-tout  (e&  propres  enfans ,  que 
la  même  Foi  &  la  même  efpérance  uniffent  entre- 
eux  ;  c'eft  pour  lors  que  cette  compatiiTante  Racket 
regrette  toute  défolée  la  perte  de  fes  enfans. 

Demandons  par  conféquent  la  paix  avec  inftance; 
unifions  -  nous  à  l'Eglife  ,  qui  prie  pour  nous  ; 
i'Efprit  Saint  qui  la  préiïde  ,  (es  gémiflemens  fecrett 


«  ineffables,  augmenteront  notre  confiance  ,  pour 
attendre  de  lui  l'accomplifTement  des  vœux  ,  qu'il 
a  mis  dans  nos  cœurs. 

Montons  dans  cet  efprit  au  Temple  du  Dieu 
de  paix  ;  afTemblons-nous  aux  pieds  des  Autels  , 
plus  fenfibles  au  lang  répandu  qu'aux  vicloires  rem- 
portées. Ce  Dieu  delcendit  du  Ciel  pour  éteindre- 
toute  étincelle  d'hoftilité  ,  pour  porter  le  repos  dans 
le  monde;  excités  par  fon  exemple,  animés  de  Ton 
efprit,  implorons  de  lui  plutôt  la  paix  &  le  repos, 
que  la  défaite  de  nos  ennemis  &  l'erYuiion  de  leur 
lang. 

Tandis  que  nous  demandons  la  paix  temporelle, 
certainement  défirable  ,  ne  perdons  pas  de  vue  la 
fpirituelie  :  cette  féconde  paix  eft  l'aine  de  la  pre- 
mière. Ni  le  Rois,  ni  les  Puifl'ans  de  la  terre  ne 
peuvent  la  donner,  elle  n'eft  pas  la  fuite  des  vic- 
toires ,  elle  eft  le  feul  ouvrage  de  Dieu;  elle  force 
Us  Peuples  &  les  Rois  à  s'ajjembler  pour  fervir. 
conjointement  le  Seigneur  (  Pfal.  101  ,   "jf.  1}  ). 

Cette  paix  divine  nous  échapperoit  infaillible- 
ment, ck  nous  verrions  l'autre  troublée  d'abord, 
fi  nous  ne  voulions  pas  mettre  le  terme  à  nos  pré- 
varications. Nos  péchés  avoient  armé  le  bras  du 
Dieu  vengeur,  nos  crimes  étoient  la  cauie  des  mal- 
heurs publics  ;  nous  l'avons  déjà  vu  ,  ce  ne  fut  que 
notre  retour  (încere  à  Dieu  ,  qui  arrêta  fa  colère. 

Vivons  donc  ,  nous  vous  le  répétons ,  mes  cliers 
Frères  ,  vivons  en  Chrétiens  ,  6V  nous  vivrons  eu 
paix.  Dieu  nous  gardera  comme  la  prunelle  de  les 
veux  ;  il  nous  couvrira  des  ailes  de  fa  protection 
paternelle. 

Four  vous  convaincre  de  la  confidération  que  Dieu 
prend  de  fes  Saints  ,  &c  des  égards  qu'il  a  pour  eux 
avant  de  ponif  tout  un  Peuple,  vous  n'avez  qu'à  jetrer 
les  yeux  fur  l'exemple  entre  autres  très-célebre  que 
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nous  en  donne  l'Ecriture-Sainte  :  l'Efprit-Saint  nous 
y    allure    que   s*il   y    avoit     eu    dix    juftes    dans   la 
ville  débauchée  de  Sodôme  ,  le  feu  vengeur    n'au-» 
roit  pas  defcendu  du  Ciel  pour  )a  réduire  en  cendres. 

En  goûtant  les  douceurs  de  la  tranquillité ,  il 
nous  fbuviendra  fouvent  de  ce  gouffre  de  maux  qui 
ailoit  nous  engloutir  :  Ton  idée  nous  fera  préfentée 
avec  une  efpece  de  glaçante  frayeur.  En  effet,  il  a 
été  l'objet  de  nos  jufte^  doléances,  il  peut  encore 
être  celui  de  nos  géinilfemens  &  de  nos  frayeurs. 
Cependant  toute  grande  qu'eft:  la  terreur  que  nous 
ïnfpirent  les  maux  phyfiques  ,  elle  doit  être  infi- 
niment inférieure  à  celle  que  nous  caufent  les  au- 
tres maux  dans  l'ordre  moral  :  nous  entendons 
les  péchés  ,  qui  ,  aux  yeux  de  la  Foi  ,  devroient 
glacer  nos  cœurs  d'effroi. 

Ce  n'eft  pas  ici  une  exagération  ,  mes  chers  Frè- 
res ,  c'eft  une  vérité  fimple  ;  car  confidérez  le  pé- 
ché dans  fon  origine ,  dans  fa  nature ,  dans  fes  ef- 
fets,  Se  voyez  s'il  y  a  un  mal  comparable  à  lui! 

Et  vous  maintenant,  Miniftres  du  Très  -  Haut , 
Oints  du  Seigneur,  redoublez  de  zèle,  de  ferveur 
ck  de  courage  ,  pour  recueillir  la  moiffon  que 
Dieu  vous  prépare.  Ne  fortez  pas  du  Temple 
où  vous  gémiffez  depuis  long-rems  entre  le  Vefti- 
bule  ck  l'Autel;  perfévérez  dans  vos  prières  arden- 
tes, levez  la  voix  plus  haut,  criez  pour  réunir  tou- 
tes les  Notions  à  vous  ,  afin  de  joindre  vos  forces , 
ck  de  violenter  faintement  le  Dieu  qui  a  commencé  à 
nous  épargner  ,  à  nous  délivrer ,  ck  qui  ne  tardera  pas 
d'achever  l'oeuvre  de  fa  miféricorde;  il  le  veut ,  nous 
en  avons  les  preuves  de  toutes  parts  ;  il  le  peut ,  fon 
nom  eft  U  Tout  -  Pailjant.  Vous  êtes  fes  Prêtres , 
vous  êtes  fes  Oints;  rien  de  plus  facré ,  rien  de 
plus  important  pour  la  Société  que  le  caractère 
dont  vous  êtes    revêtus.  Jnititués  pour  fanclifier  vos 
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Frères,  5>:  pour  honorer  la  Divinité,  il  ne  vous 
refto  qu'a  employer  tous  vos  taiens ,  toutes  yoc 
forces,  tout  votre  zèle  pour  le  Lien-£tre  de  la  Re- 
ligion &  de  l'Etat.  O!  nos  chers  Fieres  en  Dieu, 
Coopéraient  de  notre  Miniflere  ,  failons  briller 
aujourd'hui  plus  que  jamais  dans  nos  perfonnes  les 
v  , -Sublimes ,  qui  caractéritent  les  grandes  âmes; 
cette  pureté  de  mœurs ,  ce  defintéreiîement  ,  cette 
noble  (implicite  ,  cette  foi  vive  ,  cette  Sollicitude 
paiîoraîe  ,  cette  fermeté  ,  cette  férénité  toujours 
au  milieu  des  plus  grands  orages  ,  cette  cha- 
rité active,  toujours  emprefiee  à  foulager  les  mal- 
heureux &  à  faire  du  bien  à  nos  ennemis;  c'eft  de 
la  forte  ,  que  nous  ferons  valoir  l'afcendant  que 
nous  donne  la  Religion  ,  pour  concilier  les  intérêts 
du  Citoyen  avec  le  bien  de  la  Religion  ,  l'intérêt 
ces  Sujets  avec  celui  de  leurs  Maîtres ,  pour  établir 
enfin  la  plus  parfaite  union  entre  1  Eglile  6c  l'Etat, 
qui  le  doivent  fervir  réciproquement  d'appui.  L'Etat 
doit  fervir  la  Religion  en  réprimant  les  crimes ,  en 
maintenant  l'ordre  &  la  paix  ;  la  Religion  doit 
fervir  l'Etat  en  formant  les  mœurs  du  Peuple,  en 
imprimant  dans  le  cœur  des  Sujets  le  refpeér.  & 
l'obéiflance  à  l'égard  de  leurs  Maîtres ,  ck  dans  le 
cœur  des  Maîtres  l'amour  de  leurs  Sujets.  Cette 
harmonie  heureufe  entre  les  deux  Puiflances ,  at- 
tire absolument  les  bénédictions  du  Ciel  fur  les 
Peuples  :  l'Eglife  fleurit,  &  l'Etat  e(t  heureux;  la 
véritable  paix  s'affermit,  &  l'éternelle  nous  attend 
dans  l'autre  vie. 

Exhortons  donc,  unis  dans  le  m£me  efprit  de  la 
Foi,  nos  Peuples,  pénétrés  de  tous  ces  fentimens , 
que  nous  venons  de  vous  expofer  en  abrégé  ,  en- 
courageons» les  avec  une  fainte  franchiSe,  pour  cou- 
rir  au  fecours  de  leurs    Frères  intrépides ,  aux  dç- 
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pens  de  la  vie  même  ,  afin  de  confommer  bientôt 
le  grand  œuvre  de  notre  délivrance.  Quant  à  nous, 
re  une  rois,  ne  fortons  pas  du  Temple,  prions 
le  Dieu  qui  nous  aide  ,  qu'il  confirme  de  répan- 
dre Tes  bénédictions  fur  les  armes  de  nos  braves 
Patriotes. 

Ces  fecours  fpirituels ,  mes  chers  Frères,  nous 
les  devons  tous  à  la  Patrie;  perfonne  n'eft  exempt 
de  prier  pour  elle,  qui  que  ce  Toit,  tout  le  monde 
peut  &  doit  être  Patriote  dans  ce  Cens,  c'eft-à-dire  , 
ami  de  la  Patrie  ;  comme  Chrétien  ,  perfonne  ne 
peut  refufer  ce  fecours  à  la  Patrie  ,  fans  la  tra- 
hir :  d'autant  plus  que  pour  perfectionner  notre  dé- 
livrance ,  il  faut  absolument  une  grande  union  d'ef- 
prits  &  de  cœurs  ;  or  cela  appartient  à  Dieu  feu! , 
il  en  eft  le  maître  ;  il  tient  nos  cœurs  en  mains , 
il  les  tourne  comme  la  cire,  feîon  fon  bon  plai- 
fir  ;  nous  devons  donc  la  lui  demander  cette  union  , 
fi  néceffaire  pour  achever  le  bonheur  de  nos  Pro- 
vinces. De  cette  union ,  de  cette  concorde  dépend 
toute  la  force ,  dont  nous  avons  befoin  pour  re- 
poufTer  Fennemi  ,  qui  pourroit  nous  inquiéter  encore 

à  l'avenir Qu'il  revienne,   nous  n'avons  rien 

à  craindre  de  fon  retour  menaçant,  pouvu  que  nous 
foyons  unis  :  nous  ne  devrons  que  le  vouloir  pour 
perpétuer  l'état  de  l'heureufe  indépendance  ,  que  nous 
goûtons  maintenant- 
Ce  bienfait  précieux  de  l'union,  nous  le  rece- 
vrons encore  de  la  droite  du  Seigneur,  fi  nous  de- 
meurons fermes  dans  la  réfolution  d'être  à  lui  , 
fidèles  à  fes  loix.  Notre  Liberté  s'affermira  fur  les 
bafes  les  plus  folides  ;  les  Villes  &  les  Campagnes 
réfleuriront  ,  le  Commerce  revivra ,  les  fiècles  d'or 
reparoîtront  ,  nos  noms  feront  gravés  à  jamais  dans 
les  Annales  Belgiques,  &  celui  qui  eft  la  fourcede 
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tout  bien,  couronnera  l'heroilme  de  notre  ébwtge 
infpiré   par  la  Foi. 

D'après  les  fentimens  que  nous  venons  d'adrcf- 
fer  à  nos  Diocéfains ,  nous  défirons  avec  le  plus  vif 
empreflement  ,  que  la  uès-confolante  mémoire  de 
notre  délivrance  merveilleufe  (oit  re*nouvellée  cha- 
que jour,  que  les  m'rféricordes  du  Seigneur,  qui  l'a 
opérée  ,  en  foienr  publiées  à  jamais ,  fur-tout  en  con- 
tinuant nos  prières  ferventes ,  pour  qu'il  daigne  per- 
fectionner le  grand  œuvre  qu'il  a  commencé.  *A 
cette  fin  nous  avons  trouvé  bon  d'ordonner, ,  comme 
nous  ordonnons  par  le  préfent ,  qu'au  lieu  du  Pfaume 
90,  il  fera  chanté  dans  tous  les  Saluts  ,  le  Pfaume 
£4  ,  Bcnedixifti  Domine  terra/»  tuam ,  &c.  avec 
la  Collette  pro  pact  y-y.  &  Ri  f£.  y  relatives. 
Cette  Collette  aura  lieu  aufli  dans  toutes  les  Méfies 
fuivant  les  rubriques  ordinaires.  Celle  pro  quacum- 
qut  ntccfjîtate  cefTera  dès   à  préfent. 

En  outre  ,  nous  requérons  &  ordonnons  à  tous 
les  Curés  de  notre  Diocèfe  de  publier  en  Chaire 
notre  préfent  Mandement  au  premier  Dimanche  après 
la  recette  ,  de  répéter  fouvent  fa  teneur  ,  de  donner 
dudit  Pfaume  84  une  explication  nette  ,  analogue 
aux  circonftances  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Nous  avons  la  ferme  confiance  dans  leur  zèle 
ordinaire,  qu'ils  tâcheront,  autant  qu'il  eft  en  eux, 
de  perfuader  ck  convaincre  leurs  Paroifïiens  ,  qu'é- 
nnt  déliés  de  tout  engagement  envers  leur  ci- devant 
Souverain  ,  \\%  font  obligés  de  reconnoître  la  Sou- 
veraineté légitime  ck  le  pouvoir  fuprême  dans  les 
Etats-Généraux  de  cette  Province,  par  une  parfaite  ad- 
hcfion  de  cœur  &  d'efprit,  ck  cela  félon  l'Apôtre,  non 
par  la  crainte  du  châtiment ,  mais  par  un  devoir  de  con- 
science, comme  des  enfans  dociles,  ck  des  fujets  fidè- 
les ,  comme  des  bons  Citoyens  ck  des  vrais  Patriotes. 
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Ainfi  donne  à   Bruges  en  notre  Palais  Epif:opaï  ,' 
le  4  Janvier  1790. 

Etait  jigné  F  E  L  I  X-G  UILLAUME,  E\ êque 
de  Bruges 

Et  contrejîgnê  par    ordonnance    de  fa  Grandeur 
lllujliijjime  fufdite 

De  Gryse,  Secrétaire. 

Et    étoit  muni    à  coté   du    Scel    ordinaire  dudit 
Evéque. 

Imprimatur.  Datum  B rugis  hue  ij  Januarii  1 7  90, 

L.  A.  C  A  Y  T  A  N  ,  Lib.  Cenf. 


Les  Vonckijles  &  Organifeurs  ,  démar- 
ques à  Namur,  &  défefpérés  d'avoir  man- 
qué leur  coup  ,  sétoient  jettes  dans  la 
Flandre  ,  &  y  formoient  un  parti  pour 
enlever  Van  der  Merfch  0  le  mettre  à 
leur  tête.  Mais  la  vigilance  &  la  fer- 
meté des  Etats  ont  fauve  la  Province. 
Voici  le  Refcrit  publié  par  L.  H.  P.  dans 
les  premiers  momens  d'inquiétude  qiCinf- 
piroit    une   cabale  artificieufe  ti  violente. 

Chers  &  Ames.  L'Etat,  depuis  le  commence- 
ment de  la  Révolution  jufqu'à  préfent,  a  joui  d'une 
parfaire  tranquillité  &  fureté  ,  auxquelles  votre  zèle 
&  vigilance  infatigables  n'ont  pas  peu  contribué  ; 
en  même  tems  nous  avons  de  notre  côté  mis  en 
œuvre  tous  les  efforts  poflibles  pour  accélérer  & 
confolider  le  bonheur  commun  de   l'Etat  ôc  de  la 
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Nation.  Jufqu'îci    tout    s'cft    pafTé    avec    le    luccés 

qu'on  en  pouvoit  defircr  ,  parce  que  tous  les  Ma- 
giftrats  6c  Corporations  des  villes  refpe&ives  de 
cette  Province,  demeurèrent  conftamment  dans  la 
plus  grande  conformité  de  fentimens  ;  mais  nous 
éprouvons  maintenant  avec  une  très-grande  afflic- 
tion ,  que  les  ennemis  de  l'Etat  Se  de  notre  Li- 
berté n'épargnent  rien  pour  introduire  la  difeorde 
&  la  diviiïon  dans  les  Pays-Bas ,  détournant  à  cette 
fin  le  Peuple  de  l'attachement  à  l'Etat,  &  tâchant 
d'étouffer  la  confiance  publique  que  toutes  les  claf- 
fes  du  même  Peuple  ont  eue  jufqu'à  ce  moment  dans 
les  opérations  de  leurs  Repréfentans  ,  au  point  que 
déjà  plusieurs  émiiïkires  de  la  cabale  ennemie  fe 
trouvent  dans  cette  Province,  Se  y  ont  déjà  ourdi 
leurs  entreprifes  odieufes. 

C'eft  dans  ce  moment  fî  prefTant ,  Chers  &  Ames, 
«jue  l'Etat  qui  jufqu'à  prélent  a  conlervé  fa  fureté 
par  votre  protection  Se  concours,  (ollicite  ,  par  la 
nte ,  vos  (érvices  ultérieurs  ,  Se  vous  invite  avec 
toute  inftance  de  prévenir  par  votre  zèle  6k  atta- 
chement à  l'Etat,  les  fuites  &  calamités  déplora- 
bles defquelles  tous  les  Pays-Bas  femblent  être 
menacés. 

L'affaire  jufqu'à  ce  jour  a  été  heureufement  accé- 
lérée fous  la  protection  vifible  de  Dieu  ;  c'eft  d« 
la  conformité  de  fentimens  Se  de  la  bonne  union  , 
qui  eut  lieu  fur-tout  dans  cette  Province  ,  que  dé- 
pend actuellement  le  bonheur,  la  tranquillité  Se  fé- 
licité publique. 

Nous  fommes  dans  la  ferme  perfuafion  que  , 
mettant  une  confiance  parfaite  dans  l'Etat  ,  pour 
cette  bonne  union  ,  vous  continuerez  avec  un  7e!e 
femblable  à  celui  avec  lequel  vous  avez  commen- 
cé ,  Se  par  ainfi  à  mériter  la  reconnoiffance  de  l'E- 
tat Se  de   la  Nation  qui  vous  devront  leur  falut  & 
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leur  bonheur ,  par  les  rélolutions  fécondes  que  votre 
vigilance  fur  la  tranquillité  publique  permettra  aux 
tt-its  de  prendre. 

A  tant ,  Chers  &  Ames  ,  Dieu  vous  ait  en  fa 
fainte  garde. 

Fait  dans  l'AfTemblée  ,  le   14  Avril    1790. 

Vos   arTeclionnés. 
Par  ordonnance  comme  Greffier , 
Etoii  fwjfftgnê,  Joseph  F.  de  Bast. 

LETTRE  de  Meffèigneurs  les   Députés  des  Etats  de 
Flandre  au  Congres ,  à  Leurs  Commettons. 

M  ESSEIG  NEURS  , 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  informer  que 
contre  toute  attente,  le  Duc  dHUrjel  eft  arrivé  hier 
au  foir  en  cette  Ville  de  retour  de  Namur  :  il  s'eft 
prélenté  au  Congrès  ;  mais  au  lieu  de  le  laiffer  en- 
trer ,  on  a  nommé  des  Députés  pour  l'entendre  dans 
la  chambre  des  conférences.  Il  s'eft  exeufé  fur  fon 
voyage  à  Namur,  en  difant  que  c'etoit  en  de  bon- 
nes vues  qu'il  l'avoit  entrepris.  Il  a  remis  deux 
Lettres  du  Général  Van  der  Merjch  aux  Etats-Géné- 
raux; lefdits  Députés  lui  ont  répondu  qu'ils  n'é- 
toient  pas  aiTtmblés ,  mais  bien  le  Congrès.  Finale- 
ment ledit  Duc  a  répondu  que  les  adreiTes  étoient 
conçues  ainfi  par  erreur  ,  &  qu'elle*  dévoient  être 
au  Congrès  :  il  a  obfervé  ,  Meilleurs  ,  que  ledit 
Général  lemble  ne  pas  vouloir  reconnoître  le  Con- 
grès. Nous  avons  dans  notre  rapport  de  hier  annoncé 
que  le  Général  Van  der  Mtrfçh  avoit  accédé  pir 
écrit  aux  vœux  &  à  l'adreiïe  du  Corps  des  Offi- 
ciers qui  ne  reconnoiflent  ni  Congres  ni  Etats;  qu'A 
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avoit  déclaré    aufli  p.ir    écrit,  que   tout  ce  que   les 

Officiers  ont  fait ,  a  été  tait  de  fa  connoiffance  &  de 
ion  approbation  ,  par  conféquent  il  approuvent  les 
arrêts  donnés  aux  Membres  cîu  Congrès  à  Namur, 
la  faifie  de  leurs  dépêches  au  Congés,  ei  fin  t:>us 
les  excès  par  eux  commis,  &t  fur  tout ,  qu'il  tenoir 
ion  commandement  de  la  Nation  ,  &  non  pas  des 
Etats ,  6c  que  ce  n'étoit  qu'à  la  Nation  de  lui  ôrer 
ion  commandement ,  ckc.  ;  en  un  mot,  que  l'armée 
en  tout  étoit  indépendante  des  Etats  (a).  Dans  (es 
Lettres  de  hier  apportées  par  le  Duc  tûVrfel ,  il 
fait  entendre  qu'il  a  été  forcé  de  taire  tout  cela  & 
autres  chofes  (emblables  ;  il  a  l'air  de  s'exeufer , 
mais  il  ne  laifïe  nulle  part  tranfpirer  (on  obéifïance 
ni  un  retour  à  Ion  devoir,  ce  qui  a  mis  le  Con- 
grès dans  les  circonftances  d'envoyer  à  Namur  des 
Députés  de  toutes  les  Provinces  avec  (es  pleins- 
pouvoirs  ,  ck  efeortés  d'un  Corps  de  Troupes  de 
5000  hommes,  pour  prévenir  les  infultes ,  au  cas 
que  la  garnilon  de  cette  dernière  ville  s'avifât  de 
s'oppofer  à  leur  entrée  paifible.  MM.  Rohaert  &  Del- 
rio  font  pour  la  Flandre.  M.  le  Comte  de  la  Marck 
eft  reflé  à  Namur  :  il  prétexte  que  la  garnïfon  l'y 
a  forcé  ;  mais  le  Duc  (CUrfd  dit  que  fon  Beau- 
Frere  n'acceptera  aucun  commandement  de  la  paît 
de  l'Armée  :  tout  cela  fait  foupçonner  bien  des 
projets. 

Il  y  a   des  Lettres   en  cette  Ville  reçues    par  âes 
particuliers  de  diftincYion  ,  par  où  l'on  marque  que 


(j)  Nous  avons  cru  pouvoir  omettre    bien  des    pièces 
rclat.ves  à  cette  affaire.  Le  crime  cL1  Van  der  Merfch  eft  fi 
manifclte,  qu'il   eft  inutile  d'en  accumuler  les   preuves.  Un 
rai   pris  les  armes   à    la   main  CO  l    Sou\erain  , 

quel    genre  de   définie   peut-il  alléguer?    '•)"{  k* 
fous  le  titre  de  Namur. 
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M.  de  Trauttmanfdorfj a  été  très'bien  reçu  à  Vienne 
par  le  Prince  de  Kaunitr, 

Nous  vous  remettons  ci-joint  la  Lettre  de  M.  de 
Reul ,  relative  aux  Loteries,  ÔC  nous  vous  prions, 
Meilleurs ,  d'y  pourvoir  de  la  manière  que  votre 
f.igefîe  trouvera  le  plus  convenable. 

Item  ,  copie  d'un  Manirefte  publié  de  fa  part  à 
Namur  le  5  de  ce  mois ,  où  il  parle  en  Souverain , 
&  dit  qu'il  ne  fouffrira  jamais  qu'il  Toit  porté  la 
moindre  atteinte  par  qui  que  ce  foie  ,  aux  droits 
y  repris   {a). 

hem  copie  de  la  Lettre  des  Etats  de  Nnmur 
audit  Général  du  1er.  ,  &  fa  réponfe  du  même 
jour  ,  dans  laquelle  il  s'arroge  le  droit  exclufif'  & 
fouverain  pour  4a  (ortie  ck  entrée  des  portes  de 
la  Ville  de  Namur  ,  ck  le  pouvoir  de  s'emparer 
du  fecret  des  Lettres.  Vous  jugerez  de  là  ,  Mef- 
fieurs  ,  qu'il  eft  plus  que  tems  de  mettre  des  bornes 
aux  prétentions  de  cet  homme  ,  qui  femble  vou- 
loir s'emparer  de  la  fouveraineté  du  Pays  ;  auflî 
tous  les  avis  que  nous  recevons  de  Namur  ,  nous 
font  entrevoir  &  efpérer  que  fon  règne  va  être 
de  courte  durée  ,  &  nous  penfons  ici  que  ce  con- 
tre -  tems ,  qui  nous  donnoit  les  plus  juftes  alar- 
mes ,  va  tourner  infiniment  à  notre  avantage  & 
fervira  pour  confolider  d'autant  plus  notre  nouvelle 
exiftence. 

On  applaudit  ici  univerfellement  à  la  conduite 
vig  >ureu(e  des  Etats  de  la  Flandre  ,  on  nous  en 
félicite,  &  tous  font  d'accord  que  c'eft  la  Flandre 
qui  a  fauve  dans  ce  moment  la  Patrie  ;  car  les 
infurgens   fondoient   toute  leur   efpérance   fur  Vos 


Ça)  La  Religion  Catholique  Romaine,  les  Droits  Ecclé- 
fiaftiques  &.  Civils,  &  la  Liberté  du  Peuple. 

Seigneuries, 
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Seigneurie.,  cotnmc  voie.  vauv.  entre  autres  de  la 
dépêche  ci  -  jointe  ,    que  le  Corps  des  Officiers  re- 
belles vous  adrefle  ,  &  que  nous  avons  trouvé  con- 
venir   d'ouvrir   ici  ,  pour    lavoir   s'il    en  eût   xi 
quelques   arrangcinens   à    prendre  ici. 

Mrs.  l'ontk  Ôt  autres  de  ion  parti  ont  figné  une 
déclaration,  par  laquelle  ils  dtfent  que  leur  mren- 
tion  :  n'a  jaqtait  été    le  pi  étendre  à  une 

A  remblee   Nationale  ,  ou   à  renvevfer  la  diftioétion 
des  trois  Ordres  des  Etats,   mais  qu'ils  demandent 
nent  une  (impie  repréiéntation  du  Peuple  dans 
ces  difrerens  Ordres  (a). 

Le  Congrès  avoit  fommé  le. Comte  de  Rotures 
de  fe  rendre  à  ion  Aiïemblée  ,  pour  y  rendre  compte 
de  ce  qui  s'éroit  paffé  à  Naraur;  mais  le  Général 
V an  dtr  Mcrjch  lui  a  ordonné  de  ne  point  quitter 
cette  Ville  ,  ibus  prétexte  que  l'ennemi  raiibit  mine 


(ii)  Galimatias  politique,  fpécnlations  abfurdes  &  fédi« 
tieules  ;  comme  fi  ce  Peuple  n'etoit  pas  représenté  par  les 
trois  Ordres.  —  On  a  prouve  dans  une  excellente  bro- 
chure intitulée  :  AndlomU  de  U  cabale ,  ainfi  que  dans  la 
Fortu:  jue  dès  le  commeucement  de  la  révolu- 

tion ,  Vonck  a  été  traître  à  la  Patrie  ,  &  que  tout  ce  qu'il 
avoit  paru  faire  pour  elle  ,  n'etoit  réellement  que  pour 
contrarier  les  vrais  détenteurs.  Sa  conduits  en  a  fourni  des 
preuves  irréftftibles.  —  Il  efl  vrai  cependant  que  plulieurs 
Patriotes,  autrefois  vexes  &  ;,.  -,  par  le  feu 
Gouvernement  ,  font  aujourd'hui  fes  partiiar.'s  les  plus 
i  s,  &  imaginent,  pour  le  r  toutes  fortes  de 

fyftèmès  politiques  propres  à  troubler,  à  divtfer,  à  énerver 

:  à  eux  que  le  parti  Autrichien  s'eft  a 
de  prétérenec  pour  opérer  la  comte  -  révolution  ,   perfuadé 
•tir  influence   feroit   d'une  toute    auti  :  que 

'  >m  nés  fofpects  ou  odieux  à  la  nation.  Les  pro- 
pofiti  ont  été  foutenucs  par  des  oflf:es  &  des  ;>ro- 

«fteflés  '.nus  ;   &   la  venu  de  ces  fameux  Patriotes 

s'eft  trouvée  n'être  qu'un  fumi 

Tome  XI  U.  K 
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attaquer  nos  pofies ,   ck    que  fa  préfence  y  étoit 
néct  flfi 

Nous  vous  informons  en  outre ,  qu'il  eft  arrivé 
40  déferteurs   Autrichiens  à  l'Armée. 

Le  Congrès  avant  adrefle  une  Lettre  foudroyante 
à  Van  der  Merjfch  fur  toute  fa  conduite ,  6k  lui  en 
.■vaut  demande  un  compte  exa<ft  par  écrit,  il  a  ré- 
pondu dans  des  termas  (i  vagues  ,  que  le  changement 
dans  les   hautes  prétentions  devient  fen(ible. 

Mr.  Van  Leempod  marque  que  le  Grand  -  Duc 
va  défavouer  les  proportions  faites  en  fon  nom 
par  leurs  Alteffes  Royales  (a). 

L'Archiduc  Maximilien  ayant  voulu  lever  des 
troupes  dans  le  Pays  de  Munfler  ,  les  Etats  du 
Pays  s'y  font  oppolés. 

Tout  eft  calme  en  cette  Ville,  on  y  arrête  de 
ttms  à  autre  quelques  Officiers  qui  viennent  de 
l'Armée  pour  débaucher  ici  d'autres  Officiers ,  ck 
répandre  leurs  écrits  iéditieux. 

Mous  avons  l'honneur  d'être  avec  refpeft  , 

MESSEIGNEURS, 

Vos  très  -  humbles  &  tres- 
obéilïans  Serviteurs , 
les  Députés   des   Etats  de  Flandre  , 
Signé  de  Grave , 
Bruxelles  le  5  Avril  1790. 

A  Me[fcignturs  les  Etats  de  Flandre  à  Gand, 
Concordanùam  cnm   Originali  atteflor } 

Signé  Joseph  F.  de  Bast. 


(  a  )  On  afiure  qu'il  a  dit  à  un  Minière  étranger,  que 
pour  avoir  les  Pays-Bas  à  ces  conditions  ,  il  les  donnercn  plutôt 
gratis  au  premier  venu.  Mais  pour  le  défaveu  formel  &  di- 
plomatique ,  il  paroît  l'avoir  remis  à  des  circonftances  qu» 
jufqu 'ici  ne  fe  font  pas  préfentées. 
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O  R  n  ON  S  AN  CE  des  Etats  de  Flandre  contre  les 
Roy  ait ji     ,  vfeurs  de  Van  der  Mcrfch  ,  Von- 

kijles  ,  &Ct  réfugiés  j^r  Us  j .  ont  ..  es. 

LES    ETATS  DE  FLANDRE, 

Etant  informés  que  les  fugitifs  de  cette  ck  de* 
autres  Provinces-unies ,  fe  tenant  en  France  ck  dans 
d'autres  énts    circonvoifins  de    cette    République  ^ 
fous  le    titre  de  Vonckijles  ,  défenfeurs   de  Van  der 
Aierfch   ck  Rovaliftes,  tous  unis  ck   également  en- 
nemis jurés  de  notre  chère  Patrie  ,  font  occupés  à 
projetter  une  féconde  invafion  (  ou  du  moins  s'en 
vantent  )   par  le  moyen   de  leurs    correlpondans  Se 
adhérons  fecrets ,  tant  dans   cette  que  dans  les  au- 
tres Provinces,  ck  nommément  en    faifant  recruter 
6c  engager    dans    les    places    limitrophes   ou    fron- 
tières, des  gens  crédules  ,  par  des  propos  féditieux, 
à   prendre  les  armes  contre  leurs  concitoyens  ,  fous 
àes  prétextes    frivoles    ck  faux ,  quoique    leur   vrai 
but  (oit  de  détruire    notre   heureufe  délivrance,  & 
de  nous  remettre  fous  le  joug  &  la  tyrannie  de  la 
Ifftaiibn   d'Autriche.   Pour  y    pourvoir  à    tems ,   les 
fufdits  Etats  ont  réfolu  de  déclarer    ennemis  de  la 
Province  d'Ooit  -  Flandre  ,  ck   coupables  de  haute- 
trahifon  envers  la  Patrie,   tous  ceux    qui   depuis  la 
délivrance  d'icelle  ont  pris  les  armes  contre   l'Etat 
ou    contre  les  bons    habitans    de    ladite   Province, 
on  ont  par  confeil  ou  de  fait  incité  ou  engagé  d'au- 
tres à  prendre    les    armes,   ck   que  p^r   conléquent 
ils   teront  ,    comme    traîtres  à  la    Patrie  ,    punis  de 
mort  avec  Confifcation  de  leurs   biens,  les  fiefs    y 
compris 

Et  afin  qu'un  crime  fi  énorme  commis  vis-à- vi<: 

K  z 
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de  les  fieres  &  concitoyens,  parvienne  d'autant 
mieux  au  jour ,  il  eft  ordonné  de  la  part  des  Etats 
chacun ,  perlonne  excepté  ni  rélérvé  ,  de 
dénoncer  aux  Conleillers  fifeaux  dans  le  terme  de 
huit  jours  après  la  publication  de  cette,  les  noms, 
furnoms  &  demeures  des  personnes  qui  fe  font  mêlées 
directement  ou  indirectement  de  i'invafion  &  conjura- 
tion du  iH  Mai  dernier  &  jours  fui  van  s,  heureufement 
ailoupie  &  échouée  ,  ck  de  dénoncer  pareillement 
tous  ceux  qui  depuis  fe  font  rendus  coupables  de 
pareil  crime,  loit  de  parole  ou  de  fait,  le  tout  à 
peine  que  ceux  qui  relieront  en  détaut  de  faire 
cette  dénonciation  ,  leront  envHages  comme  com- 
plices de  ladite  trahi  fan  ck  punis  exemplairement. 

Et  pour  engager  un  chacun  à  rendre  ce  fervice 
effenciel  à  la  ratrie,  ck  ôter  toute  crainte  aux  dé- 
nonciateurs, Ton  tiendra  leurs  noms  fecrets  autant 
que  poflîble  ,  6k  Ton  payera  à  chaque  premier  dé- 
nonciateur-, lorfque  l'acculé  fera  convaincu  de  ce 
crime  énorme,  cent  écus.  Requérant  6k  ordonnant 
à  toute  les  Villes  ,  Pays  &  Châtellenies  de  faire 
publier  6k  afficher  fans  délai  la  préfente.  Fait  en 
l'Hllemblée  le   15   Juin  1790. 

Par  ordonnance  comit  Greffier  y 
Signé ,  Joseph  F.  de  Bas  t. 


EXTRAIT  d'une  Lettre   a" "Audenardt ,  du    îj 
Juin    1790. 

S  I  nous  avons  eu  le  déplaifir  de  voir  la  rébel- 
lion des  Vonckifles  gagner  quelques  villages  de  notre 
Châtellenie,  nous  avons  joui  au  (fi  de  la  confolation 
de  voir  avec  quelle  ardeur  tous  les  bons  Citoyens 
ont  concouru  à  étouffer  cette  (édition  naiflante. 
C'eft  à  force  d'argent  &  de  propos   abfurdes,  que 
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des  émiiTaires  Vonckiftes  &  Ai.'rîchiens  avoient 
égaré  ces  pauvres  ruftres  ,  dont  plufietm  onr  été 
rues  ck  les  autres  dilperfés  par  nos  Volontaires,  qui 
fe  font  conduits  avec  autant  de  prudence  que  de 
valeur.  Quelque*  jours   a  braves  refis  s'é- 

tant  rendus  fur  le  Mire1  Ville,  ton*  ar- 

més ,  y  ont  prêté  entre  les  mains  des  C'ommirTaires 
des  Etats  de  Flandre  le  ferment  dont  voici  la  tra- 
duction. 

»  Je....  en  ma  qualité  de  Volontaire  armé  pour  la 
de.enle  du  Pays  ck  de  la  fatflte  Re'igion  Catholi- 
que Romaine,  jure  d'être  fidèle  AUX  Etats  de 
Flandre  ,  comme  Repréi'entans  du  Peuple,  ck  de 
taire  ,  tant  que  je  ferai  dans  le  Corps  des  Volon- 
taires ,  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  confer- 
ver  la  tranquillité  dans  mon  canton  ck  pour  ap- 
paifer  tous  les  troubles,  slinji  m'ai  Je  Dieu  &  :  ns 
fcs   Saints.   » 

Le  4   de  ce    mois    fut  publiée  ici   l'Ordonnance 
dont  voici  aum*  la  traduction. 

Les  Etats  de  Flandre, 

»  Inhérans  aux  refpecVives  Ordonnances  S:  Edits 
émanés  fur  le  fait  de*  cabarets  ,  nous  avons  ordon- 
né ,  comme  nous  ordonnons  p;tr  cette  à  un  chscun, 
de  fortir  des  cabarets  avant  neuf  heures  du  io.r  ,  aux 
peines  preicrites  pir  leldite*  Ordonnances  ck  Edits, 
ck  d'être  envffogés  comme  ftifpeéh  cTctrc  compli- 
ces des  pillards  &  brigands  qui  ont  infefté  le  Pays 
d'Alolt.  Aintî  ordonne  par  les  louflîgnés  Députés 
Pléni  mtentiaires  des  Etats  de  Flandre  à  Audenr.ide, 
le   4    Juin    1790.  » 

Signes  E.  H.  D'HUDDF.GFM   ck  J.  RAEPSAET. 

Lel'dits  Députés  Plénipotentiaires  de*  Etats  de  F!an- 
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dre  ont  auffi  fait  publier  ici  l'Edit,  dont  on  donne 
la  traduction. 

Les  Etats  de  Flandre. 

Nous  apprenons  avec  peine  ,  que  lorfque  les 
ennemis  de  notre  Liberté  ,  de  nos  Privilèges  ck  de 
notre  Religion  ,  ont  expérimenté  qu'ils  ne  pouvoient 
pas  vaincre  les  Belges  par  la  voie  des  armes  ,  ils 
ont  cherché  à  fubjuguer  ces  Pays  au  moyen  des 
troubles  internes,  ck  qu'à  cet  effet,  ils  ont  tâché 
iecrétement  de  fufeiter  une  troupe  de  brigands  ck 
pillards,  qui  en  criant  vive  f  Empereur  y  ne  cher- 
choient  rien  d'autre  que  de  piller  tant  les  Villes  que 
les  Cenfes  ,  ck  tous  les  honnêtes  habitans  du  Plat- 
Pays,  dont  ils  ont  forcé  quelques-uns  à  Ce  joindre 
à  leur  bande.  Les  choies  en  étoient  venues  à  un 
tel  point,  que  leurs  Haotes-PuiiTances  ont,  conrre 
leur  bénignité  ordinaire ,  été  obligées  d'employer 
la  force  pour  conferver  la  tranquillité  du  Pavs. 
Elles  ont  employé  à  cet  effet  les  bras  c\e$  braves 
Volontaires  qui  leur  avoient  offert  leurs  fervices,  ck 
qui  reftent  toujours  armés  pour  venir  au  Yecours, 
tant  dans  les  Villes  qu'au  Plat -Pays,  de  tous  les 
habitans  paifibles  ck  bien  intentionnés,  qui  font  ou 
ieroient  menacés  d'être  inquiétés  dans  leurs  perfon- 
nes  ou  dans  leur  biens  ;  nous  y  avons  joint  un 
Corps  notables  de  nos  troupes  ck  plusieurs  canons  , 
&  nous  avons  heureufement  ck  en  peu  de  tems , 
purgé  le  Pays  d'une  bande  de  peuple  qui  étoit  l'é- 
cume de  la  nation  ,  comme  on  le  reconnoît  par 
les  chefs  qui  ont  été  pris  prifonniers  :  de  forte  que 
la  tranquillité  eft  derechef  heureufement  rétablie  , 
ck  qu'il  ne  nous  refte  qu'à  remercier  le  Très-Haut 
de  ce  qu'il  nous  a  prélervés  des  malheurs  dont  nous 
éYions  menacés  ,  ck  à  exciter  tous  les  bons  Bourgeois 
ck  .habitans  (  que  nous  dédatons  par    la  préfente, 
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de  prendre  fous  la  fpéciale  fauve  -  garde  t!es  Etats  ); 
à  concourir  à  la  confervation  de  la  tranquillité,  & 
d'informer  d'abord  les  Etats  ou  les  Volontaires  de 
la  Ville  la  plus  prochaine,  des  difcours  féditieux  , 
menaces  &  autres  démarches  ,.  tendantes  à  troubler 
la  tranquillité  ,  qui  viendroient  à  leur  connGifiancc  , 
afin  que  fans  perte  de  tems  l'on  puifTe  fe  faifir  des 
coupables  ,  8:  les  taire  punir  félon  la  rigueur  des  [oit. 

Et  afin    de  taire    voir    aux  mal-intentionnés    I 
le  nombre  des  bons  habitans  les  furpafTe  de  beau- 
coup,  Ton    requiert    tous  les   bien-intentionnés   de 
porter  la  cocarde  patriotique. 

Fait  à  Audenarde  ,  par  les  fouffignés  Députés  Plé- 
nipotentiaires des  Etats  de  Flandre  le  4  Juin  1790. 
Et  l'on  ordronne  que  la  publication  ordinaire  de  cette 
Ordonnance  foit  taite  Dimanche  prochain.  Etaient 
fignés,  E.  Helias  d'Kuddegem  &  J.  Raepsaet. 

La  publication  de  cette  otdonnance  Se  la  peine 
de  mort  infligée  ici  à  un  des  principaux  mutins  , 
ont  fait  le  meilleur  effet.  Tous  les  bons  Fermiers  de 
la  Châtellenie  d'Audenarde  ont  déjà  arboré  la  cocarde 
patriotique  ,  ils  font  fous  les  armes  ;  il  fe  forme 
dans  prefque  tous  les  Villages  des  Corps  de  Volon- 
taires :  les  Payfans  conduifent  tous  les  jours  dans 
notre  Ville  des  pillards  6k  des  bandits  qui  avoient 
fait  partie  de  la  bande. 

RÉPONSE   des   Etats  de    Flandre  à  la  Lettre  de  l* 
Collace  de  G  and. 

Chers  &  b':cn  -  amès.  Nous  avons  reçu  votre 
Lettre  du  27  courant  ,  &  nous  y  avons  remarqué 
avec  autant  de  douleur  que  d'étowiflmeni  ,  eue  les 
exprefrons   de  Reprcfentans  ptOMijionntU  ,  d'Adml- 
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•n'iflrat'wn  provi (tonnelle  ,  dont  vous  vous  fervez  au 
rtu  îrd  de  l'Aiîemblée  générale  des  Etats  de  cttt« 
Province  ,  doivent  néceiTairement  aboutir  ,  malgré 
vous ,  aux  ttoubies  affreux  que  le  Brabant  a  efïuyes  , 
&  qui  ont  failli  de  même  de  nous  mettre  ,  vers  la 
fin  de  Mai  à  deux  doigts  de  notre  ruine  ,  d'autant 
plus  que  pour  le  1 4  Juillet  il  le  prépare  encore  de  nou- 
velles trames  «  ainli  que  nous  venons  de  le  mander 
à  toute  la  Province.  Nous  ne  pouvons  donc  aucu- 
nement conniver  fur  ces  expreflîons  ,  ni  petmettre 
qu'elles  s'accréditent  ,  vu  l'abus  ck  le  péril  immi- 
nent auxquels  elles  expofenr  le  Pays  ,  ainfi  qu'on 
peut  s'en  convaincre  par  différens  écrits  qui  les  ont 
combattues.  Nous  avons  donc  réfolu  de  biffer  de 
]a  fuldite  Lettre  ces  ex  prenions  de  provifionml  ,  fans 
quoi  elle  n'auroit  pu  être  dépotée  au  Greffe  de  l'Etat. 

Nous  ne  voyons  pas  non  plus  fur  quel  fonde- 
ment vous  y  avez  pu  établir  que  nous  voulions 
choifîr  nous-mêmes  le  Magiftrat  ,  puifque  par  nos 
Lettres  ci-jointes  du  16  au  Magiftrat  de  Gand  6k  à 
vous ,  de  même  que  par  le  choix  libre  des  autres 
Magifîrats ,  fait  par  la  Commune  ,  il  vous  étoit  af- 
fez  notoire  que  nous  n'avions  jamais  pu  avoir  l'in- 
tention de  nous  arroger  un  tel  droit ,  quoique  pour 
ce  choix  la  Commune  doive  toujours  être  ^utorifée 
par  l'Etat  ,  comme  corps  repréfentatif  dfv4a  Souve- 
raineté générale  ck  indivifible  de  toute  la  Province, 
toutes  les  fois  que  pour  des  raifons  particulières 
elle  juge  roi  t  néceiTaire  de  changer  les  Magirtrats  ou 
quelqu'un  de  fes  membres  hors  le  terme  ordinaire, 
pour  le  bien  -  être  de  la  Ville  ,  ainlï  que  les  chan- 
gemens  ordinaires  fe  font  faits  ,  ck  fe  feront  doré- 
navant à  l'intervention  des  CommilTaires  de  l'Etat , 
fans  que  ces  Commiffaires  aient  cependant  aucune 
part  au  choix. 

Et  comme  le  Peuple  doit  naturellement  fe  for- 


mer  une  idée  fîniftre  de  nos  intentions  à  cet  égard 
par  la  publication  de  votre  Lettre  ,  nous  nous  Som- 
mes vus  contraints  de  publier  an  (fi  nos  préfente* 
pour  le  citi.ibuier.  Vous  nous  communiquez  auflï 
en  même  tems  un  projet  d'organifa'ion  pour  cette 
Ville,  6k  vous  nous  donnez  à  connoitre  que  vous 
êtes  prêts  à  entrer  avec  nous  en  conférence  à  ce 
fujet. 

Nous  nous  fommes  prêtés  jufqu'à  ce  moment 
tant  par  confeils  que  par  faits  ,  à  aiTifler  les  Villes 
ck  (  hàtellenies  qui  le  font  adreflees  à  nous  relative- 
ment à  l'objet  de  leurs  adminiftrations  pamcu!ie«- 
res  ;  nous  fommes  prêts  d'en  faire  autant  pour  l'a- 
venir ,  ck  fur»rout  en  faveur  de  cette  Capitale  ; 
lorfque  ces  objets  font  de  nature  à  être  déterminés 
par  des  conférences  >  c'en1  -  à  -  dire  ,  lorsqu'ils  font 
appuyés  ou  qu'ils  découlent  des  principes  ,  ck  qu'ils 
font  conformes  ?.ux  anciennes  ConlTitutions  ck  \)(a.- 
ges  de  cbaque  Province. 

Nous  avons  examiné  fur  ce  plsn  celui  de  votre 
orgmiiation  ,  avec  une  mûre  délibération,  ck  telle 
que  le  repos  oC  le  bien-être  de  cette  Capitale  l'exi- 
gent. Nous  y  avons  trouvé  ,  foélas  !  qu'il  bouîeverfe 
prefqu'entiérement  l'ancienne  adminiftration  de  cette 
Ville  ,  qu'il  confond  les  fonctions  êk  les  attributs  de 
la  Magiftrafure  de  deux  Bancs  ck  de  la  Coince  , 
qu'en  un  mot  il  introduit  des  nouveautés  dont  il 
ne  peut  réfulter  que  des  coniéquences  pernicieules. 

Nous  y  trouvons  au  furplus  des  principes  ck  des 
arrangemens  ouvertement  contraires  aux  Loix  gé- 
ncrules  du  Pays ,  ck  qui  doivent  inévitablement  in- 
troduire un  bouleversement  général  de  l'état,  qui 
(trou  fuivi  d'une  anarchie  qui  anéantiroit  à  la  fin 
toute  la   Province. 

Il  ne  nous  eft  donc  pas  permis  .  il  nous  efl  im- 
pofiible  même  de  concourir  avec  vous  lur  de  tels 
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principes  à  une  organilation  de  cette  Ville,  ni  d'y 
influer;  &  le  tût-il  même,,  nous  ne  pourrions  ja- 
mais nous  en  juftifter  vis-à-vis  du  Peuple,  fur-tout 
<lans  des  circonftances  où  l'ennemi  commun  me- 
nace journellement  nos  murs  ;  où  nos  ennemis 
cachés  travaillent  à  toute  outrance  pour  nous  divi- 
fer ,  &  buttent  clairement  à  exécuter  leurs  deffeins 
en  inrroduifant  des  nouveautés. 

Nous  ne  doutons  pas  que  vous  n'aviez  déjà  ex- 
périmenté ces  menées  lourdes ,  &  nous  ofons  nous 
perfuader  que  votre  zèle  vous  guidera  pour  vous 
en  garantir.  C'eft  donc  par  le  plus  pur  amour  de 
la  Patrie  que  nous  vous  conjurons  de  ne  pas  vous 
occuper  dans  ces  circonftances  de  pareilles  nou- 
veautés ;  mais  au  contraire  d'employer  toutes  vos 
forces  conjointement  avec  le  Magiftrat ,  pour  chaf- 
fer  l'ennemi  commun  de  nos  Provinces  ,  ck  de  rui- 
ner les  efforts  de  nos  ennemis  cachés.  A  tant  chers 
&  bien-amés  ,  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte  garde. 
Fait  en  AlTemblée  d'Etat  le  30  Juin  1790. 

Par  ordonnance  comme  Greffier  , 
Signé  JOSEPH  F.  DE  BAST. 
Plus  bas  étoic  :  Aux    Nobles  &  Notables  de  la 
Collace  de  la  Ville  de  Gand. 


EXTRAIT    d'une    Lettre    de    Bruges ,    du    3  I 
Juillet. 

Toute  notre  Province  eft  irritée  contre  la  démar- 
che faite  le  22  à  Gand  contre  les  Etats  par  quelques 
Vonckiftes  armés.  Depuis  ce  funefte  événement 
les  Etats  ne  fiegent  plus ,  &  l'autorité  fouveraine  de 
la  Province  eft  hors  d'activité.  On  comprend  fans 
peine  les  défordres  qui  pourroient  réfulter  d'un  tel 
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état  de  chofe* ,  s'il  duroir  ;  mais  le  bonhewr  confiant 

qui   a   couronné    tomes  les    entreprises    des    Belges 

jufqu'à  ce   jour,   fair  efpérer  que    le  bon  cfprit  de 

la  Nation  l'urmontera  cetre   nouvelle  traîne,  ourdie 

contre  la   tranquillité  &  Ton    bonheur  ,  £k    fur-tout 

contre  la    Religion  :  car  lors  de  cette    fcandaleufe 

bagarre ,  on  a  entendu  des  forcenés  crier  ,    il  faut 

diajjir  tous  les  Prêtres  du  Pays  (<t).    L'efpér.ince  du 

rétablifîèment  de  l'ordre  eil  d'autant  mieux  fondée, 

qu'à  Gand  même  tous   les  honnêtes  citoyens    font 

indignés  des  procédés  ck  des  prétentions  de  la  Col- 

lace  ;  ils    comprennent ,   ce    qui    eft   évident  pour 

quiconque  jouit  de  (es  facultés  intellectuelles,  qu'une 

Souveraineté  particulière  dans  une  Ville  ou  Diftricl: 

détruiroit  de  fond   en   comble  ,    non-reuIement    la 

Souveraineté  générale  ck  l'Union  de    la   Belgique, 

mais  immédiatement  ck  directement  la  Souveraineté 

&  l'Union  de  la  Flandre. 

Les   nouvelles  qu'on    reçoit   en    ce    moment    de 

(»and,   font    aiTez  tranquillifantes.  Le  Duc  d'Urfel , 

que  la  populace  avoit  tiré  de   fa   prifon  ,   pour    le 


(j)  Nouvel  avis  pour  vous  ,  après  cent  autres,  Peuple 
Chrétien  de  la  Beîgique,  Peuple  teint  de  Ion  fané  &  c!e 
celui  de  fes  tyrans  pour  la  défenfe  de  fa  Foi.  O  hommes 
fimples  &  droits ,  qui  édifiez  les  étrangers  &:  les  indigènes 
par  le  fpe&acle  de  votre  piété  &  de  vos  vertus,  vainqueurs 
&S  U  force,  ne  foyez  pas  les  victimes  de  l'artifice!  Perfua- 
dei-vous  bien  que  ceux  qui  attaquent  vos  Prêtres,  n'en 
veulent  qu'à  vous-mêmes;  qu'après  avoir  abattu  le  fanc- 
tuaire  &  rompu  les  liens  que  la  Religion  avoit  formés, 
en  unifiant  les  efprits  &  les  cœurs  par  des  intérêts  magni- 
fiques &  ércrnels,  ils  n'auront  plus  de  peine  à  vous  divifer 
&  à  vous  fubjuguer.  N'ofant  attaquer  de  front  les  vérités 
qui  font  la  bafe  de  votre  bonheur,  ils  calomnient  ceux  qui 
bs  prêchent  &  les  défendent  :  Ou'u  veriiaum  ipfam  calum- 
r.on  pojfunt  ,  homlnes  per  quos  prccdicJtur  ,  adducunt  in 
eJiutn.  Augult. 
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mettre  à  ta  tète  des  Vonckiflcs ,  Organifeufs  &  Pro- 
vijionnalijlts  ,  a  quitté  cette  Ville,  où  tout  eft  rentré 
dans  l'ordre;  il  s'eft  retiré  au  Sa^-de-Gand  ,  terri- 
toire Hollarulois,  d'où  il  s'eft  embarqué,  dit -on, 
pour   l'Angleterre. 

Pour  étouffer  à  jamais  tout  germe  de  Vonckifme 
&  d'Organilation  parmi  les  rîdeles  &  loyaux  Bru- 
geois  ,  on  fe  prefle  de  toutes  parts  à  le  lier  aux 
Etats  par  les  fermens  les  plus  expreilifs.  On  voit 
circuler  une  lifte  immenfe  de  perfonnes  qui  ont 
tait  &  ligné  le  ferment  propofé  par  le  Franc  de  Bru- 
ges ,  tx  qui  pour  exclure  toute  équivoque  ou  expli- 
cation démocratique,  ont  fait  précéder  ce  ferment 
par  la  déclaration  luivante ,  placée  à  la  tcte  de  cette 
lifte. 

Conformément  à  Cinftruclion  du  Magifirat  du 
Franc  de  Bruges  ,  en  date  du  8  Juillet  1790,  en- 
voyée à  tous  les  Curés  de  leur  juri [diction  refpecîive^ 
toutes  les  perfonnes  fuivantes  entendent  fe  lier  exclu- 
Jivemcnt  par  ferment  de  fidélité  à  Leurs  Hautes- 
Puijfances  ,  les  Etats  a" '0(1- Flandre  ,  comme  vrais 
Repréfentans  du  Peuple  ,  &  au  Magiflrat  du  Franc 
de  Bruges  ;  afin  de  coopérer  aux  vues  falutaires  de 
leurs  légitimes  Supérieurs ,  à  la  défenfe  de  la  Patrie 
contre  fes  ennemis  ,  &  bien  principalement  pour  con- 
courir à  la  pleine  exécution  de  la  tres-jujle  fentence , 
légitimement  portée  par  Leurs  Hautes-Pui((ances  les 
Etats  de  Flandre  contre  le  ci-devant  Souverain  Jo 
feph  II  ;  &  par  confèquent  maintenir  Leurs  Hautes- 
Puiffances  les  Seigneurs  Etats  ,  jv.jquà  ce  jour  conf- 
tamment  &  légitimement  reconnus  dans  leur  fuprême 
pouvoir,  &  les  aider  contre  tout  leurs  ennemis  tant 
internes  qu'externes  :  de  plus  ,  par  ledit  ferment  ils 
entendent  s'obliger  à  ne  jamais  coopérer  ni  directe- 
ment ni  indirectement  à  quelques  coupables  complots, 
cabales ,  cor.  [pirations  ou    conjurations  ,   tendant  à 
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divifer ,  dep'îmer  ou  annulkr  le  juprêmt  pouvoir  de 
leurs  ducs  Hautcs-Piùjjancts  les  Seigneurs  Etats , 
ou  à  fubfiituer  aux  anciennes,  bien  réfléchies  &  bien 
fèmdéts  Loix  conflitutionnelles  de  la  Patrie  ,  de  non- 
xea  r.tns  diriges  vers  la  J'ubverjion  de  la  Rc~ 

iigion  Romaine  Catholique  &  dpoflolique  y  &  de  la, 
(.     :jlitution   de  C Etat. 

Afin  de  réuffir  dans  ces  dejjlins  falutaires  ,  les 
perjonnes  juivantes  je  prè (entent  à  fe  lier  par  fir- 
me ne  de  fidélité  à  Leurs  Hautes-Puijfanccs  les  Sei- 
gneurs Etats  d'Ojl  Flandre ,  comme  vrais  Repréfentans 
du  Peuple  ,  6'  au  Magiflrat  du  Franc  de  Bruges ,  à 
f  exemple  de  tous  bons ,  raclés  &  lien  penfans  Patrio- 
tes ,  qui  jufques  aujourd'hui  ont  expo  je  leurs  biens 
&  leur  fa  ng  pour  défendre  les  loix  anciennes  6*  conf- 
titutionnelles  du  Pays. 

LETTRE  du  Duc  d'Ursel  aux  Etats  de  Flandre, 
avec  la  glofe  interlocutoire. 

Messieurs, 

Je  n  examinerai  pas  à  prêjent  fi  le  Congres  &  les 
Etats  de  Brabant  ont  jufeité  la  perjécution  inouie  6" 
Us  traitemens  barbares  que  vous  m'avez  fait  éprouver 
(parce  que  la  conduite  que  j'ai  tenue,  &  les  trois 
révoltes  que  j'ai  fu (citées ,  (ont  i\  manifeftes  &  f\  pu- 
bliques, que  cet  examen  feroit  inutile  ).  Il  fuffic  que 
vous  en  aye^  été  les  exécuteurs  (  aller  mal  adroits  pour 
me  laifler  échapper ,  apre;  que  mes  defleins  d'ambition 
&  de  trahifon  n'étoienr  plus  un  m\  flère  )  ;  &  vous  en 
répondre^  (4  la  Nation,  qui  par- là  va  être  expo  fée 
à  de  nouvelles  trames  que  j'ourdirai  dans  mon  nou- 
vel alyle  ,  avec  l'argent  qui  ne  me  manqrera  pas ,  vu 
que  vous  n'aurez  jamais  le  courage  d'arrêter  mes  ré- 
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*enus).   Le  Maniffe  de  la  Flandre ,  qui  rappelle  les 
m  fr  aillons  faites  à  la  Conflltutlon par  la  Mal  f  on  cC  Au- 
,  depuis  trois  fiècles  ,  n'en  a  pas  pu  citer  une  dt 
-.iturc  (  car  jamais  on  n'a  vu  un  Gentilhomme 
litige  travailler  à  la  ùibverlîon  de  fa  patrie  avec  tant 
d'acharnement  que    moi ,    &    confequemment    une 
ic'Ie  infraction  n'a  pu  être  rappellce  ').  Et  vous,  Mef- 
fuurs  ,  vous  êtes,  au  bout  de  jlx  mois,  devenus  plus 
entreprenans   (  parce    que  ,    depuis  (ix  mois  ,   je  me 
luis  porté  à  des  excès  dont  avant    ces   fix  mois   il 
n'y  avoit  pas  eu  d'exemple).  •» 

J'ai  quitté  ma  Patrie  (voyant  qu'il  m'etoit  impof- 
fible    de  la  boulevetier,   Se   que  les   révoltes   que 
i'avois  excitées    à    Bruxelles ,  à  Namur ,   à  Gand , 
m'avoient  rendu  odieux).  Tous  mes  amis ,  &  même 
des  Députés  des  Etats ,  injlruits  des  complots  quon 
ne  fe  laffoit  pas  de  faire  contre  moi  (pour  m'empê- 
cher  d'en  faire  de  nouveaux  contre  l'Etat  )  ,   rntn 
ont    vivement   follicité.    Ainjl ,   un    Citoyen    qui    a 
rendu  des  fervices  à  fa  Patrie  ,  qui  lui  a  facrifié  fort 
état  &   le  fruit  de  toute  fa  vie  (  en  Te  chargeant  de 
la  remettre  fous  le  joug  Autrichien  ,  en  armant  des 
troupes   contre  les    Etats  au  milieu    dé    Bruxelles  , 
en  foulevant  l'armée  à  Namur,  &C  en  accourant  au 
moment    du  foulevement    pour    entendre    crier  au 
Général  révolté,  vive  le  Duc  de  Brabant ,  en  payant 
&  enivrant  la  populace  de  Gand    pour  attaquer  à 
main  armée    les   Etats  aflemblés    tkc.  ) ,  ne   trouve 
pi,. s  de  fécuritc  dans  votre  Province  ,  6*  efl  réduit  à 
la   chercher  ailleurs    (grâce   à    votre    indolence    ou 
impuilTance  ,  fans  quoi  ma  tête  au  moins  fût  reftée 
à  Gand).  Ainjl ,   quoique  je  fuffe  fous  la  protection 
des  Loix  (  qui   ordonnent  la  peine   capitale  ^contre 
les  coupables  de  haute-rrahifon  )  &  fous  la  fauve- 
garde  du  Peuple  (  c'eft-à-dire,  d'une   populace  fou- 
dovée  S:  enivrée  ) ,    je  niiois  pas  à  Cabri  de  vos 
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violences  (parce  que  de  moment  à  autre  la  popu- 
lace pouvoit  revenir  de  fon  égarement,  que  l'argent, 
Ja  bierre  &  l'eau-de-vie  pouvoit  lui  manquer). 
Et  ccfl-là  ,  Mcjjliurs  t  la  confiance  que  vous  voule^ 
infpircr  aux  lubitans  ,  &  que  vous  ordonne^  aux 
Cures  de  prêcher  à  leurs  Paroi fjlcns  !  Et  vous  pré~ 
tende*  illujlrer  votre  adminiflration  ,  en  écartant 
ceux  qui  Je  font  toujours  montré  ^élés  à  défendre  le? 
droits"  du  Peuple  ,  6*  qui  ont  le  plus  d'intérêt  à  Im 
profperitc  du  Pays!  (  bien  entendu  qu'on  les  y  laif- 
fera  dominer ,  cabaler  ,  intriguer ,  &  qu'on  s'y 
tiendra  honoré  d'avoir ,  félon  la  proclamation  folem- 
nelle  de  Van  der  Merich ,  un  Duc  d'Urfel  Duc 
de  Brabant.  ) 

Puifque  je  fuis  échappé  a  vos  perfêcutions ,  puif- 
que  vcui  n'ave{  pas  pu  étouffer  ma  voix  ,  je  la. 
ferai  encore  entendre.  Vous  n'ave?  rien  refpeclé  à 
mon  égard  ((mon  ma  tête,  que  les  loix  dans  tous 
les  Pays  du  monde  auroient  fait  tomber  dès  mon 
premier  acle  de  félonie);  &  moi ,  je  n  épargnerai 
rien  pour  me  procurer  la  réparation  qui  rnefl  due  , 
&  pour  développer  votre  conduite  aux  yeux  de  la 
Nation.  Je  nen  rappellerai  ici  que  les  principaux  traits, 

Lorfque  f  ai  vu  que  le  Peuple  était  trompé  fur 
fes  plus  grands  intérêts  (  qui  étoient  ou  de  rentrer 
fous  le  joug  Autrichien  ,  à  quoi  j'avois  promis  à 
feu  l'Empereur  de  travailler,  ou  de  m'avoir  moi- 
même  pour  Souverain),  que  de  prétendus  fecrets 
lui  cachoient  fa  dejïinêe  ,  CV  que  des  vues  partiew 
lier  es  £  ambition  ou  de  cupidité  fuccédoient  au  Pa- 
triotifme  qui  avoit  opéré  la  plus  jufle  des  Révolu- 
tions ,  j'ai  quitté  la  place  que  je  tenois  aux  Etats 
de  Brabant  (où  je  voyois  que  je  ne  pourrois  réuf- 
fîr  à  taire  ur.e  contre-Révolution  ,  y  étant  connu  & 
pleinement  décelé  ,  &  la  nomination  du  Général 
Schcenfeld    m'empêchant  de    dilpofer  de  l'armée  à 
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mon  ce  )  :  je  me  fuis  éloigné  de  tout  ;  &  je  mt 
fuis  retiré  en  Flandre,  pour  y  vivre  tranquille  (ce 
que  mon  ambiiion  m'a  empêché  de  faire).  Mais 
la  vengeance  implacable  de  ceux  qui  je  font  emparés 
Je  f  autorité  ,  rna  pourfuivi  dans  ma  retraite  où 
je  ne  cefiVi  d'ourdir  de  nouvelles  trames).  Vous 
*n'f»  adopté  leurs  fentimens  ,  Mcfjleurs  ;  &  vous 
mus  êtes  prêtés  avec  le  plus  grand  ^ele  à  Us  Jervir 
(  pour  fauver  la  Patrie  &  mettre  fin  à  mes  intri- 
gues &  celles  de  mes  complices). 

Cefl  alors  que  vous  m'ave^  fait  arrêter  d?unt 
manière  fcandaUuje  ,  fans  aucune  forme  de  juflict 
(  quoique  j'eufle  mis  ma  confiance  dans  la  lenteur 
des  formes  qui  ont  fauve  tant  d'autres  coupables  ). 
Votre  fijcal  d 'Hannens  n'a  épargné  ni  fes  peines  , 
ni  fes  cour  fes  ,  pour  trouver  des  aceufateurs  (  tandis 
qu'il  n'avoit  qu'à  interroger  tous  les  individus  de 
l'armée  à  Namur  ,  les  attroupernens  armés  que  j'a- 
vois  formés  à  Bruxelles,  la  tapageufe  populace  de 
Gand  ,  &  tant  de  faits  publics  &  éclatans  ).  // 
a .  pendant  cinq  J'emaines  ,  employé  tous  fes  moyens 
pour  faire  naître  des  incidens  ,  qui  pujjent  retarder 
nia  jujhficaiion  (  non  ,  je  me  trompe  ;  pour  m'em- 
pêcher  de  fortir  de  prifon  ,  fâchant  bien  que  je 
ne  tarderois  pas  de  donner  de  nouvelles  fcènes , 
ainfi  que  vous  le  voyez  à  préfent  ).  Mais  les  Ju- 
ges ,  après  m' avoir  entendu  ,  ne  fe  font  pas  laifjl 
tromper  fur  cette  inique  procédure.  Ils  ont  porté 
une  (entence  qui  me  déclaroit  libre  ,  &  m'ont  auto- 
rifé  à  la  publier  (non,  je  me  trompe  encore;  ils 
ont  dit  feulement  que  j'avois  été  mal  arrêté  par 
l'omifïi  m  de  quelque  forme  ).  Vous  ,  Mejjieurs , 
vous  avec  ofé  de  votre  autorité  prolonger  mes  arrêts  , 
&  défendre  la  publication  (  parce  que  vous  avez 
cru  que  la  première  forme  étoit  de  fauver  l'Etat  & 
de  m'empêcher  de  lui  nuire  ).  Lorfque  j'ai  demandé 
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à  mes  Juges  un  ordre  exprès  pour  faire  exécuter  leur 
Jentencc  tvou  né  aux  Volontaires  qui  étoient 

de  garde  ,  celui  de  s*oppofer  pur  la   violence  à  cette 
txtcuti  "s propres  Ci- 

toyens contre  les  décrets  de  la  jujlice  (  d'une  jus- 
tice qui  ordonne  le  relâchement  d'un  prifonnier 
ci'rîtat  arrêté  par  un  ordre  fouverain  :  nuis  IK  n  , 
je  m'abufe  ,  ta  lufùce  n'a  voit  rien  dit  de  ce  a  , 
ou  bien  cette  juflice  étoit  une  jujhce  achèt 
Mais  voyant  que  vous  ne  pouvie^  pas  affe^  co 
fur  leur  docilité ,  &  craigna.it  de  laijjer  échapper 
votre  victime  ,  vous  mave{  fait  enlever  pendant  la 
nuit,  pour  me  livrer  à  vos  complices  du  Brabar.t  , 
pour  des  raijonç  à  vous  connues  (ainfi  qu'à  tous 
les  individus  du  Brabant  &  de  la  Flandre  &  de 
Namur  qui  ont  eu  des  yeux  pour  obier  ver  ma  con- 
duite ).  Enfin  cet  enlèvement  nocturne ,  commandé 
par  votie  Député  Elias  ,  a  été  exécuté  de  la  manière 
la  plus  barbare  (  de  ma  part  ,  s'entend  ;  car  j'ai 
manqué  d'jfTaflmer  tous  vos  envoyés  ).  La  troup: 
deflinée  de  mefeorter ,  a  traité  ma  femme  &  rues 
en/ans  avec  la  dernière  inhumanité  (  ma  femme  fur- 
tout  ,  qu'ils  ont  eu  \  inhumanité  de  ne  pas  laififer 
faire  ,  lorsqu'elle  voulut  couper  la  tête  à  M.  le  Baron 
de  Coppens,  après  lui  avoir  arraché  (on  fabre  )  , 
ma  arraché  de  leurs  bras  \  &  m ayant  traîné  par 
les  cheveux ,  ma  jette  fanglant  (  non  pas  de  mon 
fang  ,  mais  de  celui  des  autres  ,  fur-tout  de  M.  de 
Coppens,  qui  porte  encore  les  marques  de  ma  bra- 
voure ÔC  de  celle  de  ma  femme  )  &  prefque  nud 
(parce  que  je  n'avois  pas  voulu  m'habiller,  &  que 
je  perdois  mon  temps  à  jurer,  menacer,  blafphé- 
ruer  &c.  ),  dans  une  voitwe  (bonne  &  commode, 
après  des  égards  Se  des  ménagemens  qui  renoient 
de  la  foibleffe,  &  qui  ont  manqué  de  coûter  cher 
à  ceux  que  la  Souveraineté  avoit  chargés  de  les 
Tome  XIII.  L 
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-:%).  On  fait  ijuc  je  nai  du  mon  fa  lut  qu'à  td 
fuf.e    rc/i/lancc   des    Volontaires  ,    qui  ,    inflruits    de 
cette    violence  ,  je  font  oppofes  à  ma  fortie    de   la. 
de    Gand.   Ils    ont  protégé   tnfuite    l'exécution 
de  la  fentenct  qui  me  rendoit  ma  liberté.  Le  Peuple 
s'ejl  joint   à    eux  pour    me  garantir    de    votre    vio- 
lence :  &  vous    ave^  eu ,    Meflîeurs  ,  dans   cette  cir- 
confiance  ,  une  forte  leçon  de  fuflice  (  car  bien  payée  , 
la  juflice  eft   toujours    bien  forte  ;  celle    des    gens 
armés  fur-tout  qui  réfiftent  aux  ordres  du  Souverain  ). 
Tous  ces  faits  feroient  incroyables ,  s'ils  navoient 
pas  été  publics  (  car  nui  s'avifera  de  croire  qu'on  ait 
eu  avec  moi  tant  de  ménagement,  après  tout  ce  que 
l'avois  ourdi  contre  la  Patrie,  à  la  face  de  tonte  la 
Nation  ,  &  qu'on  ait  fini  par  me  laifler  échapper  fans 
m 'infliger  aucun  châtiment?  ).Ils  ont  excité  l'indigna» 
tion  générale  (  de  tous  les  habitans  de  la  Belgique  , 
menacés  par-là  de  nouvelles  infurre&ions  6k  de  nou- 
veaux troubles  ).  Mais  je  vous  préviens  ,  Mefjieurs ,  que. 
fen  publierai  les   détails   (  à  ma    façon  ).   Ils  feront 
fondés  Jur  vos  propres  écrits   (  que   je    contournerai 
comme  bon  me  (emblera  ),  &  ils  feront  connoltre  à  la 
Nation  les   détours  &  les  moyens   de  perfécution   à 
vous   connus.    Je   vous  préviens   encore  que   je    vous 
fommerai   de  comparoitte  devant  vos  Juges  ,  devant 
ces    Juges  dont    vous    ave^    méprifé   les    décrets,    & 
au  x quels   vous  deve^    être   fournis.  Si ,  par  une  per- 
fécution fans   exemple  ,    vous   m'ave^  juflernent   in- 
digné ,  je  fuis  franc  &  Jincere.   Le  voile    du  tnyjlere 
couvre  toutes   vos    démarches  ;  &  moi ,  je  vous  pré» 
viens  des  miennes.  Vous  pouve^  vr.us  préparer  (  Doh 
Quichotte  ,    dont    je    tire    ces   pafiages  ,    vous   eft 
garant  de   ia  franchi fe  &   de  la  fincérité  avec  lef- 
quelles  j'exécurerai  mes  menaces  ). 

Enfin ,    Mefjieurs ,  je   vous   cite    dès-à-préfent  au 
Tribunal  de   tous   les  Citoyens  (  qui    ont    bu  potr 
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mon  argent).  Ils  ont  le  droit  de  vous  dzmawler. 
compte  de  Cujagt  que  vous  faîtes  de  C  autorité  (  aufli 
long- temps  qu'ils  ieront  ivres  de  mon  vin  &  de 
ma  bierre  ,  ou  payés  de  ma  bourfe  ;  &  par  une 
jufïe  retour  fur  eux-mêmes ,  ils  doivent  trembler  au. 
récit  de  pareilles  atrocités  (  car  je  ne  me  propofe 
rien  moins  que  de  mettre ,  fi  je  peux  y  parvenir  , 
fv'.c  la  Belgique  à  feu  &  à  fang).  Oferdonc  vous 
jufifer  publiquement.  Of{  dire  ouvertement  le  fujet 
de  via  détention  ;  &  n  allègue^  plus  les  circonflar.ces , 
ou  des  raifons  à  vous  connues.  Ce  font  là  les  expref- 
Jtons  des  tyrans.  Ofe^dire  enfui te  ,  qui  vous  a  don- 
né le  droit  de  violer  les  Loix  &  la  Conflitution  , 
d'exercer  des  vexations  arbitraires.  Ofe^  enfin  public 
mon  procès  ;  je  le  demande  moi-même.  Nommc^m-* 
aceufateurs  ,  articule^  un  feul  fait ,  une  fade  preuve. 
Jufquà  préfent  rien  nefl  connu  que  votre  injuflice  & 
votre  violence  )  j'excepte  mes  trois  révoltes  &  tour 
ce  qui  eft  connu  à  tous  les  individus  de  la  Belgi- 
que ).  Si  vous  vous  taife* ,  Meffieurs  ,  cefl  alors 
quon  verra  que  vous  avec  des  raifons  à  vous  con- 
nues (  pour  méprifer  un  coupable  déclamateur  qui 
infulte  l'évidence  &  nie  des  crimes  commis  à  la 
face  de  toute  la  Nation  )  que  vous  rougirie?  défaire 
connaître  au  public  ce  dont  il  a  été  lui-même  témoin 
&  qu'il  n'a  befoïn  d'apprendre  de  perfonne  )  ;  oh 
bien,  tdche^,  Meffieurs,  de  faire  comprendre  à  la 
Nation,  que  vous  deve*  être  a:i-deffus  des  Loix  ;  que 
les  décrets  des  Juges  ne  doivent  être  refyeclés ,  que  lorr- 
quils  font  conformes  à  vos  vues  ;  que  vous  avti  le 
droit  de  difpofer  arbitrairement  de  la  liberté ,  de  l.i 
vie  ,  &  de  Ûhonnzur  des  Citoyens  (  comme  jVi  le 
droit  d'exciter  arbitrairement  des  (éditions  ,  de  faire 
le  maître  dans  le  Pavs ,  fans  dépendre  d'aucune  loi , 
calomniant  &  infultant  les  Repréfentans  du  peuple, 
&  mettant  la  Souveraineté  à  mes  pieds);  &  qu  enfin 
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ceux-  qui  n'adoptent  pas  vos  principes)  c'ell  à-dire  , 
qui  travaillent  à  bouleverler    la  Conftitmion   &   à 
perdre   laPatrîè  ),  méritent  <F  être  exterminés  par  tous 
les  moyens  pojfibles. 

Je  fuis  avec  la  confidération  que  vous  méritez, 

Messieurs, 

Votre  très-humble  &  très* 
dbéiflant   ferviteur , 

Signé ,  Le  Duc  d'Ursel, 

(  Proclamé  par  Van  DER  MerCH 
Duc  de  Brabant^. 

'A  Douay  ,  le  i$  Aci\t   1790. 


RÉFLEXION   a*  un  bon  Citoyen  fur   les   trames 
des  ennemis  internes. 

En  lifant  les  projets  infenfés  dont  le  Vonckifme 
a  inondé  ces  Provinces ,  en  s'indignant  des  troubles 
que  cette  fe&e  déteftable  a  répandus  dans  un  Pays 
où  la  Liberté  devoit  répandre  la  tranquillité  ,  la  joie 
&  les  plus  douces  jouiflances ,  les  étrangers  défire- 
ront  peut-être  de  favoir  précisément  ce  que  c'eft 
que  le  Vonckifme  :  c'eft  fur  quoi  il  n'eft  pas  aifé 
de  les  famfaire  par  une  réponfe  laconique.  »  Le 
»  Vonckifme ,  dit  un  de  nos  meilleurs  Périodiftes  , 
»  n'a  pas  de  fyiteme  ou  de  plan  fuivi.  C'eft  un 
»  nom  vague  ,  qui  embrafle  en  général  tout  ce 
»>  qui  peut  intriguer  S:  divifer.  La  difeorde  marche 
»  à  fa  tête,  Si  fous  les  étendarts  de  cette  déelïe 
»  malfaisante ,  peu  lui  importe  par  quel  moyen  il 
»  brouille.  La  haine  ,  l'envie ,  l'ambition  ,  l'intérêt , 
»  la  vengeance  &c.  font  fes  motifs  ;  la  fraude  & 
»  la  violence   font  fes  moyens.  Tout  lui  eft  boe 
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»  dès  qu'il  peut  troubler  la  paix  S:  mettre  la  difTen- 

»  lion  parmi  les   Belges.  Tel  eft  le  Vonckifme.   Il 

»  encourage    la    (célérateffe  &   la  félonie  dans    les 

»  Provinces,   il  enhardit  au  mafiacre   (Lins  Bruxel- 

»  les;  il   y  défigne  les  victimes  à  immoler;  il  raf- 

»  fure  les  meurtriers  ck  les  brigands.  Chacun   a  la 

»  partie.  Le  rôle  des  uns  eft  de  murmurer  contre  le 

»  Congrès  ck  le  Département;  celui    des  autres  tft 

»  de   critiquer  la  repréfentation  des  EccL'iiafiiques  , 

»  des  Nobles  ou  du  Tiers  :  il  y  en  a  qui  font  char- 

»  gés  d'exagérer  ia  mifere  qui  refaite  du  défaut  de 

»  paiement    de  pensons    &    de  circulation   dans    le 

v  commerce,  depuis  le  départ  de  la  Cour  :  il  en  e-ft 

»  d'autres  qui  crient  aux  accaparemer.s  ck  au  mc- 

»  nople  ;   les    gazettes  étrangères  font  gagées   pour 

»  exhaler  le  farcafme  ck  l'ironie.  Chez   le  petit  peu- 

»  pie  c'efl:   une  chofe ,   chez  les  Grands    c'efl:    une 

»  autre.  Le  Militaire  critique  ceci ,  le  Légifle  dc-fap- 

»    prouve  cela.  Le  Curé  voudroit ,  à  l'a.  honte  ,  com- 

»  me  on    le  voit   en    France,   .abandonner  le  foin 

»  de  fon  troupeau,  pour  venir  difcuter   les  affaires 

»  d'Etat  ;  le  Religieux  fupprimé  ,  pour  éluder  l'obli- 

m  gation  urgente  de  reprendre  \q  froc,  allègue  des 

»  obftacles  frivoles  ;  les  créatures  du  ci-devant  Gou- 

»  vernement    ne  manquent    pas  de   prétextes  ;   les 

»  expatriés  entretiennent  des  intelligences ,  ils   ont 

»  des  partifans  qui  fouffient  le  chaud  ck  le  froid  , 

»  qui  clabaudent  6k  qui  ameutent....  Or ,  voilà   le 

»  Vonckifme.  Il  cherche  à  nuire  d'une  manière    ou 

>»  d'autre  ,    ck   femblable    à   Junon ,  il  remue    ciel 

»  ck  terre;  il  évoqueront  les  Furies  des  enfers   pour 

»  parvenir   à  fon  but.  » 

Flc&crc  fi  nequeam  S^pcros  ,  Ach.tr qvm  movebo. 

A   cette   définition  en    profe  ,    on   peut  joindre 
celle-ci  en  vers  ,  qui  a  naru  dans  une  Feuille  publi- 
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que  ,  &  qui  malgré  une  poéfie  un  peu  raboteufe  , 
a  été  accueillie  à  railon  de  l'exacle  vérité  qu'elle 
présente  : 

Le  Vonckifme  dcvoile. 

La  révolution,  quel  objet  avoit-elle? 

Celui  d'être   à  la  foi  comme  à  la  loi  fidelle, 

Pourquoi  prétendre  donc  des  innovations 

Qui  doivent  renverfer  nos  Conftitutions  ? 

Sous  l'ancien  régime  ,  on  vouloit  les  enfreindre  : 

Lr  l'on  ofe  aujourd'hui  (piger  à  nous  contraindre, 

Par  de  nouveaux  efforts,  d'abjurer  à  la  fois 

Sans  remords,  fans  pudeur,  nos  Autels  &.  nos  Loix  \ 

Mais  le  piège  eft  trop  knird  :  de  la  métamorphose 

Je  vais  vous  découvrir  la  véritable  caufe. 

11  s\:e,it  d'opérer   une  défunion 

Qui  mettant  le  Pays  tout  en  combuftion , 

Au  fein  delà  terreur,  des  troubles,  des  alarmes, 

Contre  le  Citoyen  faifant  tourner  les  armes, 

Fourniroit  les  moyens  de  nous   reconquérir, 

D'exercer  la  vengeance  &  de  no^.s  affervir. 

Voilà  tout  le  fecret  de  l'infernal  Vonckifme, 

Au  principe  adapté  du  machiavélifme. 

Tel  eft  l'appas  trompeur  de  Souveraineté 

Qu'offrent  des  içélérats  au  bon  Peuple  abufé. 

Ceux  dont  les  organes  excefïïvement  délicats  en 
fait  de  fons  poétiques,  pourroient  être  un  peu  cha- 
grines par  une  vérification  négligée  ,  jouiront  d'une 
fenfation  plus  agréable  en  lifant  les  vers  fuivans  : 
tout  vieux  qu'ils  font,  ils  expriment  également  les 
atrocités  du  Vonckifme,  ferpent  auffi  ancien  que  le 
monde  : 

'Tu  potes  unanimos  armure  in  praliafratres , 
yitque  odiis  ver/are  domos  :  lu  verbera  tcEl'is 
Funcreafque  injerre  faces  :  ùbi  nomma  mille  , 
Mille  nocendl  ailes.  Foecundum  conçu  te  pcélus> 
ffisjice  compofitam   pacan  ,  [ire  cri  mina  bclli  : 
Anua   velit ,  po (calque  fimul  ,  rapiatquc  juventus. 

Virg.  1.  i  _i,;:cid,  335. 
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WEST-FLANDRE. 


MANDEMENT  de  Monfeigneur  CEvéque  £Yprcs  ^ 
qui  ordonne  des  Prières  publiques  pour  implorer 
la  Bénédiction  de  Dieu  fur  Us  armei  de  la.  Bel- 
gique   confédérée. 

Charles- Alexandre  &c.  A  tous  Supérieurs  des 
Egliies  Séculiers  &  Réguliers  de  notre  Evêché, 
fur  les  Etats  confédérés  de  la  Belgique.  Salut 
dans  Notre -Seigneur. 


Jitdat  prttCtpit  populo  ut  die  ;-.c  nvcle  Dûminum  invuca.- 
rtnt    quo  ,  jicut  femptr  ,    &   aune  adjv.varet   eos. 

(Judas  Machabée  recommanda  au  Peuple  de  prier  le  Seig- 
neur nuit  &  jour  ,  pour  qu'il  conrinuàt  a  le  fecoutic 
ainfi  cju'il  avoir  toujours  dit.)  Lib.  z  Mjch.c.  13.  ver/,  le. 


Telles  étoient  les  reflources,  T.  C.  F.,  du  plus 
magnanime  héros,  dont  l'Iiiftoire  fafie  mention.  Ce 
ne  fut  jamais  de  la  multitude  des  combattans  , 
qu'il  attendit  la  victoire,  mais  bien  de  la  protection 
&  de  ralTiftar.ee  du  Dieu  des  armées.  Comment  , 
difoit-il ,  pourrons-nous  réjijler  à  tant  d'ennemis  for- 
midables ,  fans  votre  puijjant  f  cours  ?  Vainquer^-les 
feus- mime,  Seigneur  ,  par  le  glaive  de  vos  ferviteurs  , 
afin  que  tous  les  peuples  fâchent  que  vous  êtes  U 
défenjeur  &  le  protecteur  d'Ifraèl. 

C\i\    ainû    que    pariait   Judas    Macbabée  ,  lorf-» 
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qu'à  la  tcte  du  peuple  Hébreu  i!  entreprit  de 
Combattre  pour  le  foutien  du  Culte  du  viai 
i,  ck  des  Loix  de  i.\  Patrie. 
Son  exemple  ,  T.  C.  F. ,  doit  être  en  ce  mo- 
ment la  règle  de  notre  conduite.  Nous  combat- 
tons pour  le  même  motif;  nous  fouîmes,  comme 
les  Michabées,  armés  au  nom  du  viai  Dieu,  pour 
les  Loix  de  notre  Patrie  ,  &  pour  la  conservation 
des  Autels.  11  vous  eft  ?lïez  connu  ,  T.  C.  F.,  avec 
quelle  haine,  avec  quelle  rage  nos  ennemis,  lors- 
qu'ils dominoient  encore  dans  ces  Provinces ,  ont 
attaqué  l'un  ck  l'autre  de  ces  objets  facrés.  Leurs 
entreprîtes  ne  ;  ient  rien  moins  qu'une  ruine 

totale.  Nous  avons  renverfé  leurs  déteftables  pro- 
jets par  un  fecours  vifible  du  Ciel.  Notre  valeur  , 
Soutenue  par  ce  fecours  ,  les  a  chaffés  juf qu'aux 
frontières  de  notre  Pays.  C'eft  de  là  qu'ils  mena- 
cent nos  armes  ,  en  même  rems  qu'ils  emploient 
.  tous  les  moyens  pour  nous  afToiblir  intérieurement, 
&  nous  vaincre  ,  s'il  étoit  poflible  ,  par  nos  pro- 
pres forces.  Leurs  émiiTaires  fiegent  parmi  nous  ; 
ils  tac  lient  d'y  femer  l'animoilté  ck  la  difeorcie  ; 
ils  féduifent  les  iimples  ;  ils  les  excitent  contre  l'au- 
torité légitime,  contre  nos  Magiftrats ,  contre  les 
Etats,  ck  principalement  contre  l'autorité  fouveraine 
du  Congrès.  C'eft  dans  ce  Congrès  ,  que  la  force 
Belgique  eft  rafïemblée  ;  c'eft  fur  ce  Congrès  que 
repofe  la  paix  ck  le  bien-être  de  toute  notre  Fa- 
îne. S'ils  pouvoient  énerver  l'autorité  de  ce  Con- 
grès-, ils  nous  auroient  bientôt  fubjugué  6k  réduit 
à  l'ancien  efclavage.  Auili  étoit-ce  là  ,  T.  C.  F.  , 
l'unique  vue  de  cette  affreufe  conjuration ,  récem- 
ment découve; te  par  une  fpéciale  faveur  du  Ciel. 
La  trahi fon  dans  l'armée,  la  fédition  dans  différen- 
tes Villes  &  Villages',  le  mslîacre  dans  la  Capitale, 
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tout  cela  devoit  concourir  cnfemble ,  pour  don- 
ner le  moyen  de  fe  faifir  du  Congrès  ck  de  l'an  tan- 
tir.  Nos  ennemis ,  dans  leur  malice  ,  avoient  pris 
leurs  mefures  avec  une  précaution  finguliere.  Une 
partie  de  nos  Concitoyens  étoit  déjà  réduite  ,  ck 
engagée  à  répandre  notre  fang.  Nous  étions  nu  mi- 
lieu de  ces  aifafîins  Tans  les  connoître  ;  ck  fans 
vous,  ô  mon  Dieu!  qui  veillez  fur  nous  avec  tant 
de  bonté  ,  la  cfeere  Patrie  fe  feroit  vue  dere- 
chef plongée  dans  l'angoiffe  ck  le  plus  affreux  ef- 
ige. 

Non,  T.  C.  F.,  ce  ne  font  ni  nos  forces  mili- 
taires, ni  notre  intelligence  ck  notre  induftrie  ,  qui 
peuvent  nous  délivrer  ,  ck  nous  donner  le  triom- 
phe fur  nos  ennemis  :  c'eft  du  Dieu  des  armées 
qne  le  fe  cours  nous  doit  venir.  Tout  ce  qu'il  a  fait 
jufqu'ici  en  notre  faveur,  nous  fait  connoître  évi- 
demment que  nos  entreprifes  lui  font  agréables  , 
ck  nous  donne  une  ferme  confiance  qu'il  continuera 
fon  fecours  ck  achèvera  l'œuvre  de  notre  délivrance. 
C'eft  peur  fa  gloire,  c'eft  à  fon  honneur,  plus  en- 
core que  pour  le  bien- être  de  notre  Patrie  ,  que 
nous  combattons.  C'eft  contre  les  blafphémateurs 
de  fon  faint  Nom  que  nous  crions  vengeance  & 
que  nous  demandons  fon  affiftance. 

Que  nos  aines  donc  ,  T.  C.  F. ,  fe  pénètrent 
de  force  ck  de  courage  !  Invoquons  ce  grand 
Dieu  nuit  ck  jour  avec  la  même  ardeur  ck  la 
même  confiance  que  les  Machabées  ;  fupplions  le 
d'êrre  auprès  de  nous  au  milieu  des  dangers  ;  de 
tenir  fon  bras  élevé  fur  nous  ,  comme  il  l'a  fait 
ju; 'qu'ici  ;  de  nous  porter  tous  vers  le  bien  com- 
mun par  les  liens  d'une  fainte  union  ,  ck  d'anéan- 
tir nos  ennemis  par  notre  concorde  ;  deforte  que 
l'univers  entier  fâche  que  notre  heureule  Révolu- 
tion a  été  bénite  ôc  favorifée  de  Dieu,  depuis  fon 
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commencement   jufqu'à   fa    confommation.    A    ces 
faits  &c. 

Eto'u Jïgnê ,  Charles,  Evêque  d'Yprcs. 

Donné  à  Ypres ,  ce  7  Juin  1790. 


MANIFESTE  de  la  Wejl  -  Flandre  ,   £«£/*«  /*  9 
mars   1790. 

/,£.*  -£/<m  repréfentans  le  Peuple  de  la  Wejl- Flan- 
dre ;  A  tous  ceux  qui  ces  Fréjentes  verront ,  ou 
lire  ouïront  ,  Jalut, 

Comme  il  convient  que  l'Europe  fâche  &  que 
les  Belges  fafTent  connoître  à  la  poftérité  ,  les  juftes 
motifs  d'une  Révolution  opérée  dans  leurs  Provin- 
ces ,  avec  une  rapidité  étonnante,  par  la  protection 
vifible  du  Dieu  des  Armées ,  nous  ne  pouvons 
nous  difpenfer  d'établir  aux  yeux  du  Public  les  im- 
portans  fujets  de  nos  Réclamations ,  &i  l'accueil  qu'el- 
les ont  éprouvé  de  la  part  de  notre  ancien  Souverain, 

L'attachement  &  la  fidélité  des  Belges  à  la  Mai- 
son d' Autriche ,  étoient  généralement  reconnus,  & 
leurs  efforts  fi  fouvent  réitérés  pour  le  foutien  de 
cette  Maifon  ,  méritoient  furement  un  jufte  retour 
de  fa  part. 

La  Wefl-Flandre  même,  quoique  traitée  avec  une 
diftinclion  injurieufe  par  le  Souverain,  qui,  après 
l'avoir  cédée  à  la  France  ,  afin  de  conferver  (es 
autres  Etats  par  ce  facrifice  ,  la  recouvra  par  ré» 
trocefîion  ,  avoit  néanmoins  toujours  donné  des 
preuves  d'une  fidélité  inviolable  à  cette  Maifon , 
qui  la  traitoit  en  Pays  conquis. 

Ce  traitement  inoui  de  la  part  du  Souverain  à 
l'égard  d'un  Peuple ,  qui ,  ayant  dû  fubir  la  loi  du 
vainqueur  ,   rentra  fous    la  domination  de  Ion  an- 


(   171  ) 
cien  Maître,  eft  connu  de  toute  l'Europe  :  le  Me* 

moire  préfcnté  fur  cet  objet  aux  Gouverneurs-  Gé- 
néraux des  Pays-Bas  le  5  Décembre  1787,  eft  fi 
convaincant,  que  le  Gouvernement  n'a  pu  y  oppo- 
fer ,   que  l'autorité  fifcale  pour  le  fupprimer. 

Eft  -  il  en  effet  poflïble  de  traiter  une  Nation 
avec  une  dureté  plus  révoltante  ,  que  de  lui  ôter 
les  revenus  deftinés  au  paiement  de  (es  propres 
charges  ,  &  de  les  appliquer  aux  Domaines  du 
Prince ,  en  continuant  d'accabler  le  Peuple  par  des 
impôts,  dont  la  deftination  eft  intervertie  ?  La  Wcfi- 
Flandre  facrifiée  malgré  elle  aux  intérêts  de  la  Mor 
narchie,  eût-elle  dû  s'attendre  que  l'on  ancien  Maî- 
tre ,  renonçant  aux  fentimens  paternels  qu'un  Sou- 
verain doit  à  fes  Sujets  ,  lui  feroit  fubir  la  même 
loi  ,  fous  laquelle  elle  avoit  fi  long-tems  gémi  par 
la  dureté  de  (es  vainqueurs  ? 

C'eft  cependant  cette  deftinée  qui  étoit  réfervée  à  la 
Wejl- Flandre;  fon  ancien  Souverain  s'érigeant  en  con- 
quérant à  fon  égard ,  la  traita  en  Nation  conquife  ;  les 
titres  refpeclables  ,  dont  fes  prétentions  &  fes  droits 
étoient  appuyés,  durent  céder  à  la  feule  confidéra* 
tion  des  intérêts  mal-fondés  du  plus  forr.  Malhcu- 
reufe  dans  la  guerre  ,  dont  elle  fut  le  principal 
théâtre  ,  elle  continua  de  l'être  ck  fous  la  domi- 
nation du  conquérant  &£  fous  celle  de  fon  ancien 
Maître,  qui  eût  dû  la  traiter  avec  plus  de  juftice. 

Non  content  d'ôter  au  Peuple  une  des  fes  prin- 
cipales reiïburces  ,  en  le  privant  de  fes  moyens 
courans,  on  le  fournit  encore  au  paiement  néceiTaire 
de  fubfides  onéreux  ,  on  l'accabla  même  par  des 
impôts  prolongés  au-de  là  de  leur  terme  ,  &  dont 
l'objet  n 'avoit  plus  d'exiftence. 

Voilà  des  griefs  particuliers  ,  mais  furement  bien 
urgens  à  l'égard  de  la  Wtjt  ■  Flandre.  Quelle  qu'en 
foi?  l'importance ,  elle  n'en  conferva  pa;  moins  fon 
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ancienne  fidélité  &  Ion  attachement  à  la  Maifon 
d'Autriche  ,  elle  en  donna  des  preuves  jamais  dé- 
menties dans  les  fréquens  befoins. 

Une  Nation  déjà  traitée  avec  fi  peu  de  juflice  , 
n'en  fut  pas  ménagée  davantage  dans  le  fort  qui 
menaçait  les  autres  Provinces  Belgiques ,  &  ce  ne 
tut  que  l'excès  de  nos  maux,  qui  put  nous  porter 
à  fecouer  un  joug  devenu  infupportable  à  des  hom- 
mes ,  qui   ne  peuvent  loufrrir  l'idée  de  l'efclavage. 

Si  le  Souverain  avoit  reconnu  les  vrais  intérêts, 
fi  calculant  les  reflources  que  trouvoit  conftam- 
oient  fa  vafte  Monarchie  dans  les  tréfors  inépuifa- 
bles  des  Provinces  Belgiques ,  il  avoit  mieux  appré- 
cié des  fujets  ,  qui  méntoient  (es  attentions  ck  fa 
confiance  ;  s'il  n'avoit  anéanti  leurs  Privilèges  les 
plus  précieux  ,  ébranlé  leur  Conftitution  qui  les 
rendoit  heureux  ;  s'il  n'avoit  porté  les  atteintes  les 
plus  rudes  à  leurs  droits  de  propriété  ,  de  fureté 
individuelle,  &  à  leur  Religion  même  ,  à  laquelle 
Tes  Ancêtres  dévoient  la  confervation  de  ces  Pro- 
vinces ,  les  Pays-Bas  toujours  fidèles  ,  eufTent  con- 
tinué d'être  le  plus  ferme  appui  de  fon  Trône. 

Mais  par  une  conduite  abfolument  contraire  au 
fcien-être  de  la  Monarchie  ,  il  donna  Ténor  à  fes 
projets  deftru&eurs  de  notre  Conftitution  ,  de  nos 
Droits  les  plus  chers  &  de  notre  Religion  ;  il  ne 
nous  lafîa  ,  que  la  trifte  perfpective  d'un  efcla- 
vage  ,  auquel  les  Belges  font  incapables  de  fe  fou- 
wcttre. 

Ces  projets  fe  développèrent  infenfiblcment  par 
la  manière  dure  ,  dont  on  exécuta  les  Edits  6k  les 
ordres  du  Gouvernement ,  par  Tentremife  des  Fif- 
caux  &  de  leurs  fubalternes  ,  malgré  les  Réclama- 
tions des  Magiftrats ,  qui  défendaient  les  Droits  & 
la  Liberté  du  Peuple;  cette  dureté  tendit  à  prépa- 
rer l'exécution  des  vues  de  defpotifme  de  la  part 
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6u  Souverain ,  &  fraya  le  chemin  vers  l'efclavage 
pour  la  Nation. 

Quelqu'humiliantes  que  furent  ces  voie*  rigou- 
rcules  à  l'égard  d'un  Peuple,  dont  le  Souverain  eût 
dû  refpeéler  les  droits  ,  elles  ne  furent  que  les  pré. 
fages  des  maux  plus  terribles  ,  dont  il  devoit  être 
la  victime  dans  la  fuite  ,  &  les  premiers  exemples 
de  fa  patience  autoriferent  à  l'accabler  davantage. 
Toutes  les  vues  du  Gouvernement  tendoient  à 
ce  but ,  l'on  n'écouta  plus  les  Repréfentans  de  la 
Narion  ,  on  leur  défendit  d'expofer  (es  befoins  les 
plus  prefïans  au  pied  du  Trône ,  l'on  gêna  le  Com- 
merce par  des  entraves  multipliées  ,  le  Peuple  fut 
accablé  par  des  impôts  ,  le  bien  de  l'Agriculture  fut 
négligé  ;  6k  tandis  que  cette  précieufe  branche  de 
commerce  ,  cet  art  nourricier  ne  fut  favorifé  par 
aucun  Edit  ,  plufîeurs  Ordonnances  découragèrent 
l'Agriculteur  :  l'Edit  récemment  émané  fur  les  lins 
en  fournit  un  exemple  mémorable. 

Ces  plans  furent  développés  enfuite  ,  fans  aucun 
ménagement;  les  Edits  deftruc~r.eurs  de  nos  Liberté, 
propriété  &  fureté  inviduelle  fe  fuccéderent  rapi- 
dement :  les  fuppreflïons  des  Maifons  Religieufes  , 
dont  les  unes  gênoient  les  projets  du  Monarque  , 
&  dont  les  biens  de  toutes  entroient  dans  fes  vues  , 
rirent  perdre  à  des  milliers  d'individus ,  l'état  qu'ils 
avoieat  embrafïé  fous  la  protection  des  Loix  ,  dont 
le  Souverain  avoit  juré  l'obfervance  ;  ils  furent  tirés 
de  ces  faintes  Retraites  ,  où  confacrés  à  Dieu ,  ils 
expioient  par  leurs  prières  les  péchés  de  leurs  Frè- 
res ,  où  ils  fe  rendoient  uitles  à  la  Religion  ,  par 
l'enfeignement  d'une  Doctrine  orthodoxe  ,  qui  la 
fouteneit  contre  les  héréfïes  ,  dont  elle  fut  fi  fou- 
vent  menacée....  Les  Autels  furent  dépouillés ,  les 
Vafes  facrés ,  objets  de  la  vénération  d'un  Peuple, 
que  les  faux  principes  d'une  Philofophie  irréligieufe 
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n*ont  pu  corrompre  ni  détacher  de  fa  Religion  , 
qu'il  eft  prêt  à  foutenir  au  prix  de  Ton  fang  &  de 
(es  biens,  turent  employés  auxufages  les  plus  profa- 
nes.... Les  Couvens ,  afyles  affairés  de  l'innocence  , 
furent  chsngés  en  écuries  ,  les  Eglifcs  en  lieux  de 
débauche..,.  Les  Confréries  Religieuses  ,  qui  avoient 
tant  édifié  les  vrais  Catholiques  ,  dont  la  charité 
des  Memhies  avoit  fi  fouvent  foulage  l'humanité 
fourTrante ,  &  cfui  nous  retraçoient  les  anciens  mo- 
delés d'une  piété  vraiment  chrétienne  ,  furent  anéan-» 
ties....  L'on  démembra  ,  l'on  avilit  la  célèbre  Uni- 
ve  fïté  de  Louvain  ,  cette  fimeufe  Ecole,  toujours 
Orthodoxe  ,  qu2  l'Europe  entière  vénéroit  ,  n'offrit 
dlus  i'idée  de  fa  fplendeur  aacienne  ,  fes  Membres 
les  plus  refpeélable?  furent  forcés  de  s'expatrier,  & 
effuverent  des  perfécutions  auiTi  humiliantes  qu'in- 
jurieufes  à  leur  caractère....  Les  Evêques  furent  pri- 
vés du  droit  inhérent  à  leur  Epifcopat,  d'enfeigner 
la  Théologie  dans  leurs  Séminaires  ;  l'on  deftinoit 
à  cet  enfeignemeht  une  Ecole  unique  >  &  par  cette 
raifon  infiniment  dangereufe  ,  comme  une  expérience 
fatale  l'a  vérifié  ;  l'on  prépofa  à  cet  établissement 
des  étrangers  fans  mœurs  ,  fans  feience  ,  fans  Re- 
ligion ,  deftinés  à  remplir  la  tâche  importante  de 
former  des  Prêtres  utiles  ;  à  peine  pouvoit-on  re- 
connoitre  par  leurs  actions  ,  ou  juger  par  leurs  ha- 
bits ,  qu'ils  en  portoient  eux  mêmes  le  caractère.... 
La  Puiffance  féculiere  s'arrogea  la  connoiflance  des 
matières  eccléfiaftiques  ,  âes  Edit's  fur  les  Mariages, 
très- dangereux  pour  le  fort  &  le  repos  des  famil- 
les; des  Ordonnances  humiliantes  pour  le  Chef-fu- 
prême  de  l'Eglife  tendoient  vifiblement  à  détacher 
les  Belges  des  principes  de  la  Religion  Catholique 
Apoftolique  Romaine,  dans  laquelle  ils  preteftent  de 
vouloir  vivre  Se  mourir....  L'on  avilit  enfin  au  yeux 
du  public  la  dignité  des  premiers    Payeurs   de   l'E- 
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glife  ;  un  Cardinal  ,  qui  par  Tes  verftis  &  fa  tef* 
meté  Apofi ol ique  ,  reirace  l'idée  des  anciens  Pères 
de  l'Eglile  ,  fut  traité  avec  hauteur,  avec  une  du- 
reté révolta. ..2  &  avec  le   dernier  mépris. 

Voilà  uie  panie  des  maux  qui  affligèrent  les 
Provinces  Belgique*  ;  elles  en  épouveient  encore 
6\\n  autre  genre  :  l'on  y  changea  tour  l'ordre  ju- 
diciaire ,  fans  aucune  confiance  dans  les  perfonn  s 
refpe&ables  qui  compolbient  Jeun  Tribunaux  ,  l'on 
y  employa  un  étranger  qui  ,  ignorant  foncièrement 
nos  Droits  ,  nos  Mœurs  &  nos  Loix  fondamenta- 
les,  eut  la  témérité  de  Ce  chprçer  de  la  tache  dé- 
licate de  changer  cet  ordre....  L'on  fît  dépendre  les 
Juges  de  la  feule  volonté  du  Monarque....  Des  In- 
rendans  furent  établis  fur  les  débris  de  l'autorité 
des  Magiftrats  ;  la  feule  idée  du  pouvoir  illimité, 
attribué  à  la  môme  perfonne  ,  révolta  les  efprits ,  ÔC 
la  conduite,  qu'ils  ont  tenue  dans  le  court  efpace 
de  leur  exiftence  ,  n'a  que  trop  vérifié  ce  que  le 
Peuple  de  voit  craindre  de  ces  defpotes  ;  le  fouv»- 
nir  de  la  nature  &  de  l'étendue  de  leurs  inftruc- 
tions  fecretes  fait  frémir  encore  ,  fur-tout ,  s'il  eft 
aufli  vrai  qu'il  eft  apparent  ,  que  la  conscription 
Militaire  ,  qui  nous  eût  privé  entièrement  d'une 
Liberté  plus  précieufe  que  tous  nos  autres  biens  ; 
qu'un  impôt  arbitraire  de  quarante  par  cent  ,  qui 
eût  comblé  notre  mifere  ,  étoient  des  objets  ,  dont 
l'exécution    étoit  confiée  à  ces  tuneftes  Intendances. 

Cet  étabhflcment  avoit  déjà  été  précédé  par  une 
conduite  arbitraire  du  Gouvernement  ,  qui  par  des 
décrets  particuliers  ,  fans  avoir  ouï  la  partie  inté- 
relTée  ,  interrompît  le  cours  de  la  Juftice  ,  ota,  par 
un  feul  coup  de  plume  ,  les  droits  6x  les  proprié- 
tés des  adminiftrations  acquis  à  titre  onéreux  ,  con- 
fondit leurs  charges ,  confia  à  des  Militaires  'igno- 
rans  les  vrais  beloins  du  Peuple  ,  la  direction  des 
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ouvngcs  publics  ,  au  mépris  de  l'autorité  des  Ma* 
ts  &  de  la  confiance  qui  leur  ctoit  due  ,  dont 
béfultoient  les  abus  les  plus  énormes,  ck  des  dépen- 
des aufii  inutiles  que  ruineufes  ;  &  malgré  les  ré- 
clamations des  Magiftrats ,  l'on  refufa  d'écouter  leurs 
doléances  fur    des  procédés  {i  notoirement  injuftes. 

Non  -  feulement  les  Adminidrations  &  les  Par- 
ticuliers n'eurent  plus  de  fureté  pour  leurs  Biens 
ck  leurs  Propriétés ,  mais  la  vie  même  des  Ci- 
toyens fut  expofée  aux  caprices ,  aux  effets  de  la 
vengeance ,  &r  de  l'inimitié  d'un  Employé  quel- 
conque, à  la  confervation  des  Droits  du  Prince. 
L'on  frémit  au  feul  iouvenir  de  l'Ordonnance ,  qui 
autorifa,  après  la  prononciation  du  mot ,  arrête,  de 
tuer  indiftinctement ,  &  des  Sujets  ,  dont  la  défenfe 
eft  un  devoir  du  Souverain  ,  Se  des  étrangers  ,  qui 
ont   droit  de  réclamer   fa  fauve-garde. 

La  patience  de  la  Nation  fe  laffa  à  la  vue  de 
tant  de  maux  :  elle  réclama  ,  par  des  Remontrances 
énergiques  des  Droits  ,  que  le  feul  pouvoir  arbi- 
traire &  la  force  avoient  pu  lui  ôter  ;  elle  le  fit 
avec  tant  de  fermeté,  que  le  Gouvernement  ne  put 
fe  difpenfer  de  les  entendre  ;  un  moment  de  crife 
lui  procura  le  redrefTement  de  (es  griefs  ,  qui ,  félon 
la  promeflTe  des  Gouverneurs- Généraux  des  Pays- 
Bas  ,  devoit  être  inceffamment  approuvé  par  le 
Souverain. 

La  bonne  foi  des  Belges  ne  leur  permit  pas  de 
douter  de  la  fincérité  de  ces  promelTes ,  ils  con- 
fentirent  à  l'envoi  de  leurs  Députés  à  Vienne,  pour 
alïurer  le  Monarque  de  l'attachement  &  de  la 
fidélité  de  leurs  Provinces.  Cette  démarche  leur  de- 
vint funefte  ;  car  à  peine  l'Empereur  fut-il  allure 
de  leur  arrivée,  qu'il  exigea  l'exécution  de  quel- 
ques Points  indifpenfablement  préalables  ,  parmi 
lefquels  la  concentration  des  Troupes  ,  nommé- 
ment 
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mément  dans  le  Brabant  (  Province  qui  lui  paroif- 
foit  la  plus  à  craindre)  devoir,  lui  aflurer  une  fupé- 
riorité  de  forces  ,  pour  l'accompliflement  de  Tes 
projets. 

Toutes  les  Provinces  fe  trouvèrent  dans  la  po- 
fition  la  plus  critique,  &  dans  la  fâcheufe  alterna- 
tive, ou  de  facrifier  leurs  Députés,  en  les  expofant 
aux  retTentimens  d'un  Monarque  irrité  par  leurs 
refus  ,  ou  de  recevoir  des  troupes  ,  qui  dévoient 
fervir  d'inftrument  à  l'exécution  des  ordres  arbitraires 
de  leur  Maître;  ils  eurent  la  générofité  de  confentir 
à  cette  concentration  ,  afin  de  ne  laifïer  à  leur 
Souverain  aucun  prétexte  d'éluder  fes  promeiTes. 

Si  la  Nation  fit  plus  qu'on  ne  pouvoit  exiger 
d'elle,  fon  Souverain  tint  une  conduite  entièrement 
oppofée  à  fon  égard  ;  l'on  vit  clairement  que  le 
Mon  arque  ,  cédant  aux  circonstances  du  temps , 
ne  perdit  jamais  de  vue  le  plan,  qu'il  avoit  formé, 
de  la  réduire  par  des  moyens  indirects,  à  l'état 
humiliant  qu'il  lui  deftinoit  ;  un  Minifîre  dépo- 
sitaire des  volontés  les  plus  fecretes  de  Ton  Maître, 
ôc  aflez  adroit  pour  cacher  (es  vues ,  fut  gagner 
quelques  efprits  peu  clairvoyans  ou  mal  -  inten- 
tionnés; il  s'en  prévalut  contre  la  Nation,  Se  fe 
démafquant  bientôt,  il  employa  la  force  ouverte, 
où  la  rufe  &  les  menaces  ne  purent  lui  réuflir  :  les 
AflTemb'ées  des  Repréfentans  du  Peuple  de  la  Weft- 
Flandre,  furent  traitées  de  conventicules  ;  on  leor 
défendit  de  délibérer  fur  fes  befoins  les  plus  pref- 
ians  ;  les  Décrets  &  les  ordres,  qui  leur  parvin- 
rent de  la  part  du  Gouvernement ,  portoient  l'em- 
preinte de  cette  tyrannie,  qui  fut  réalifée,  avec 
p'us  de  dureté  encore  ,  dans  les  autres  Provinces, 
où  les  canons  &  les  bavonnettes  eurent  une  in- 
fluence  prépondérante  dans  les  délibérations  les 
plus  férieufes  ,    où    des    citoyens    vertueux    turent 
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enlèves  de  force ,  fans  aucune  information  légale  f 
&  où  le  Militaire  ,  exécuteur  des  ordres  cruels  du 
Miniftre,  fit  ruifieler  le  fang  innocent  des  Citoyens, 
qui  les  fcldoient  pour  leur  détente. 

Après  ce  tableau  ,  déjà  trop  effrayant,  des  maux 
que  foufTr  oient  les  Belges,  nous  ne  pouvons  paflTer 
lous  filence  la  deftinée  plus  horrible  encore,  qui 
leur  étoit  réfervée;  les  efforts  du  Monarque,  pour 
émoufler  leur  courage  ck  les  faire  plier  ious  le 
joug  honteux  de  la  fervitude ,  (es  projets,  d'ôter 
au  Peuple  fes  refTources  les  plus  réelles  par  la  fup- 
premon  de  tous  Corps  &  Communautés  Religieux 
&  Eccléfiaftiques ;  ceui  qu'il  avoit  déjà  réalifés , 
en  détruilant  les  Fortifications  de  leurs  Villes,  en 
vendant  les  terreins  d'icelles ,  ck  s'en  appropriant 
le  prix ,  tandis  qu'ils  étoient  ,  ou  le  patrimoine 
des  Particuliers ,  ou  appartenoient  aux  Adminiftra- 
tions  refpectives ,  n'bment  plus  de  problème  fur  les 
deffeins  du  Monarque  à  notre  égard. 

Le  plan  de  l'échange  de  nos  Provinces  que  l'Em- 
pereur ne  perdit  jamais  de  vue ,  ck  dont  il  fit 
l'aveu  aux  Députés  des  Belges  à  Vienne ,  étoit 
trop  important  :  il  tenoit  trop  intimement  à  l'exé- 
cution des  vaftes  defïeins  du  Monarque,  pour  qu'il 
pût  fe  déterminer  à  y  renoncer,  tant  qu'il  lui  res- 
tèrent le  moindre  efpoir  d'y  réufïir. 

C'eût  donc  été  dans  cet  état  d'aviliiTement ,  que, 
fans  notre  participation,  malgré  nous-mêmes,  l'on 
nous  eût  vendu  au  plus  offrant  ,  privés  cîe  notre 
Conllitution  ,  de  notre  état  ,  ck  environnés  par- 
tout des  marques  d'un  efclavage  honteux.  Qu'euf- 
fions  -  nous  pu  réclamer  près  d'un  nouveau  Maître, 
qui  n'ayant  point  juré  l'obfervance  de  nos  Droits 
ck  de  nos  Loix  fondamentales,  nous  eus-  oppofé 
fans  cefTe  les  conditions  de  la  vente?  Comment 
la  'Weft-FIandre  auroit-elle  pu  réclamer  fes  moyens 


(  I79  >  .        , 

courant,  tan-lis  que  ion    ancien  Souverain   même, 

qui  avoit  juré  le  maintien  de  les  Droits  &  Pri- 
vilèges dans  l'Acte  de  ion  Inauguration,  avoit  con- 
tinué de  l'en  priver  par  la  feule  considération  de 
fes  intérêts  particuliers? 

Ces  motifs  ,  qui  ont  autorité  le  Peuple  de  la 
Weû- Flandre  à  s'unir  aux  autres  Provinces  Belgi- 
que* ,  pour  s'oppofer  aux  deiTeins  formés  6c  conf- 
tamment  manifeftés  de  le  réduire  en  efclavage  , 
l'animeront  au{fi  lans  cefle  pour  le  maintien  de  les 
Droits  récupérés  ,  ci  dont  la  force  feule  avoit  pu 
le  priver  ;  la  révolution  heureu'e  de  ces  Provin- 
ces ',  dans  laquelle  il  eft  impoiîible  de  ne  pas  re- 
connoître  la  main  du  Tout -PuiiTint  nous  donne 
l'elpoii  le  plus  fondé  que  le  Roi  dés  Rois  6c 
leSuGNEUR  DtS  S  fc  I  G  N  E  u  r  s  ,  qui  pro- 
tège i\  vifiblement  notre  caule  ,  n'abandonnera  ja- 
mais un  Peuple  qui  fe  conrîe  entièrement  en    lui. 

A  ces   caule*  ,  Nous,   les  Etats   Repréfèntam  îe 
Peuple   delà  Weft- Flandre ,  protégés  par  la  divine 
Providence  qui   connoit    la  jultice  de   nos  Droits  , 
&  la  droiture  de  nos  internions ,  déclarons  folem- 
nellement ,  au  nom  du  moine  Peuple  ,  que  la  Weft- 
Flandre  eft  ,  &:  a  cl:.  ;r  d'être  Unie  5c  indépendante; 
qu'elle  eft  dégagée  de  toute  obéiffance  envers  l'Em- 
pereur Joleph  II  ,  ci-devant  Comte  de  Flandre  ,  ÔÉ 
envers  la   Mai  Ion   d'Autriche  ;   &    que   chaque   Ci- 
toyen ,  de  quel  ordre  qu'il  puilTe  être ,  eft  pareille- 
ment dégagé  de  toute  obéiHance  &  fidélité   envers 
lit  Empereur  &  Comte  de  Flandre,  les  déclarons 
déliés  de    tous  engigemcns   quelconques  envers    le 
ci  -  devant  Souverain  ,  leur  interdiûutt    de  (e  fervir 
de   les  Armes  ,    à  peine  de   nullité   de  tous  Acles  , 
Dépêches  ck  Lettres  qui  en  feront  munis. 

Déclarons  &  ordonnons  que  dorénavant  aucune 
monno'ie  ne  fera  frappée    au  coin   &c  armes  du  ci* 

M  x 


(  i8o  ) 

devant  Comte  de  Flandre  ,  mais  à  tel  coin  &  ar- 
mes qu'il  fera  réglé  dans  la  fuite;  permettant  néan- 
moins provifionnellement  ,  que  les  Monnoies  &C 
es  reçues  dans  la  Weft-Flandre  continueront 
d'y  avoir  le  même  cours. 

Mandons  que  ces  préfentes  foient  imprimées  , 
publiées  &  affichées  dans  la  "Weft-Flandre  ,  es 
lieux  accoutumés  &c  par-tout  où  befoin  fera  ,  afin 
que  perfonne  n'en  puifle  prétexter  caufe  d'ignorance. 

Ainfi  fait  &  arrêté  à  l'AfTemblée  des  Etats  de 
ia  Weft-Flandre ,  ce  i  Mars  1790. 

Etolt  figné,  N.  F.  J.  Marrannes. 
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MALINES 


Ê  D  IT  des  Etats  de  la  Province  de  Matines ,  </# 
16  Ociobre  1790,  portant  révocation  des  Edits 
relatifs  au  Mariage, 

Les  Etats  de  la  Province  de  Malines,  réprefen- 
tant  le  Peuple  de  la  même  Province  ,  à  tous  ceux 
qui  les  préfentes  verront  ou  lire  ouïront,  Salut  : 
font  lavoir  que,  par  avis  du  Magiftrat  de  la  Ville 
de  Malines  ,  ils  ont  révoqué,  comme  ils  révoquent 
par  cette  : 

L'Edit  du  5  Décembre  1781  ,  concernant  les  dif- 
penfes  de  Mariage  ,&c  l'Edit  du  19  Août  1782  ad- 
ditionnel au  précédent. 

L'Edit  du  zS  Septembre  1784,  concernant  le 
Mariage, 

Item  ,  les  deux  Déclarations  du  13  Mai  1786, 
concernant  les  difpenies  dans  les  bans  ou  procla- 
mations du  Mariage,  Se  touchant  les  iujers  qui  Te 
marieroient  hors  du  Pays  pour  éluder  les  loix  con- 
cernant le  Mariage. 

Et  l'on  fuivra  ,  quant  aux  difpofnions  comprifes 
dans  les  Placards  &  Déclarations  ci-defïus  rappelles  % 
la  manière  ufuée  antérieurement  à  leur  émanation. 

Si  donnons  en  Mandement  à  tous  ceux  qu'il  peut 
concerner  ,  pour  qu'ils  ayent  à  fe  régler  St  fe  con- 
former exactement  à  la  teneur  des  préfentes.  Fait 
à  Malines  (ous  le  cachet  de  cette  Province,  le  16 
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OctoW  1790.  Ctoit  paraphé  Jon  Vt.  &  CourTisné 

Î\:r  Ordonnance  J.  P.  Broeks.  Et  v  étoit   imprimé 
e    cachet  de  cette    Province    de    Malines  fur  une 
ho/tie  verte  couverte  de  papier  blanc. 

Lettre  &  dfplches  par  le  (quelles  Monfeigneur 
U  Nonce  ZonJadari  inforvie  le  Cardinal* Anht- 
xcque  de  Matines ,  de  Ûapprol-ation  que  donne  Sa 
Sainteté  à  fa  Déclaration  doctrinale» 

Emo.  e  Rmo.  Sic  Sic  Prone.  Colmo. 

Con  tiitto  il  piace-re  adempio  alii  Ofdîni  d.itimi 
dà  Noftro  Sir;no:e,  per  fignificare  in  fuo  Nome  à 
Vra.  Emza.  ,  che  la  Stà.  Sua  ricevè  la  di  Lei  Di- 
ehiarazione  Tulle  Dottrine  di  Lovanio;  ma  che  non 
potè  fubito  farlene  render  como  ,  e  per  PE.fame 
che  ne  ha  voluto  tare  ,  e  dipoi  per  non  fapere  nei 
paiTati  accidenti ,  ove  foffe  la  di  Lei  diinora.  Loda 
il  Sto.  Padre  il  Ze'o  ,  e  la  dottrina  di  Vra.  tini. 
za. ,  ed  in  contraflegno  délia  (ua  Stima  per  l'uno  , 
e  per  Paîtra  ,  mi  dà  commifàone  di  fignifïtarle  in 
Nome  Pontificio  ,  che  Vra.  Emza.  puo  publicare 
ruovamente  la  preda.  Dichiarazione  nelh  maniera, 
che  le  parera,  e-nelle  forme  che  le  fembreranno 
efpcdienti.  Profitto  poi  io  di  quefta  occafione  per 
conteftare  à  V.  E.  quel  perfetto  eifequio  ,  con  cui 
ir.i  inchino  al  bacio  délia  S.  Porpora  ,  compiegan» 
dole  la  copia  del   difpaccio  da  me   ricevuto. 

Di  Vra.  Emza. 
Umo.  Devtmo.  Oblgmo.  fervitore. 

Sïghatum  :  Ac.  Arcivo.  di 
Adena  N?.  AG, 
Liegî  8  Aprile   1790, 
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CoriA  del   difpaccio    dtlla    Segrfitaria  di   (lato    î* 
û  .ta  de   14  Marro   i';<;0. 

Non  è  per  dimenticanza  o  preteri?.ione  che  il 
fanto  Padre  abbia  finora  indugiato  cli  dare  sfngo 
aile  petizione  dell'  Kmo.  Sic.  Çardl.  de  Franken- 
bcrg  fui  propofito  délia  di  lui  Dicbiarazione  too 
canre  le  dottrine  dei  Profefîori  di  Lovanio.  La  ne- 
ceflîtà  di  un  previo  elame  di  tal  lavoro  ,  Tallonta- 
namento  del  Porporato  dalla  fua  Refidenza  ,  l'i- 
gnorarfi  per  tanto  tempo  il  luogo  délia  fua  dimo- 
ra  ,  e  tutte  le  altre  vicende  occorfe  pofteriormente 
hanno  traitenuta  Sua  Santità  dal  fecondare  le  brame 
dell'  Em.  Sua.  Ora  che  fono  cefïui  tutti  gli  ofta- 
coli  ,  è  ben  content  1  lua  Beatitudine,  clie  Elta  in 
di  Lui  nome  manifefti  al  Porporato  il  Pontificio 
gradimento  delP  opéra.  ,  ervcomiando  la  di  Lui  dot- 
trina  ,  zelo  ,  e  pietà.  Signifïcandogli  in  oltre  che 
Noftro  Signore  non  ù  oppane  perché  venghi  pu- 
blicata  ,  e  divuîgata. 


Traductions  des  deux  Pièces  précédentes, 

M  O  N  S  E  I  G  N  EUR, 
CEST  avec  tout  le  plaifir  du  monde  ,  que  je 
remplis  les  ordres  que  Sa  Sainteù  m'a  donnes  £af~ 
furer  en  (on  nom  V.  E.  quelle  a  reçu  votre  Décla- 
ration JUr  l 'en feigne  ment  de  Lvuvain  ;  mais  quelle 
n  a  pu  d'abord  s  en  faire  rendu  compte  ,  tant  à 
cauje  de  l'examen  quelle  en  a  voulu,  faire  ,  que 
pour  ne  [avoir  pas  ,  durant  Us  événemens  qui  fe 
pajjcrent  alors  ,  où  étoit  la  demeure  de  V.  E.  Le 
Saint-Pere  fait  un  grand  éloge  du  rjle  &  de  la  doc- 
trine de   V.    E.  y  &   pour  prouver   Cejlime   qu'il  a 
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conçu  di  l'un  6*  de  l'autre  ,  il  me  charge  de  vous 
déclarer  de  fa  part  comme  fouverain  Pontife  ,  que 
y.  E.  peut  publier  de  nouveau  ladite  Déclaration  de 
la  manière  &  dans  les  formes  quelle  trouvera  à  pro- 
pos. Pour  moi ,  je  profite  de  cette  occafion  pour  té- 
moigner à  V.  E.  le  parfait  dévouement  avec  lequel 
je  bai  Je  (a  facrée  Pourpre ,  en  joignant  ici  la  copie 
de  la  Dépêche  que  j'ai  reçue. 

De  Fotre  Eminence, 

Le  très- humble  ,  très- obéi  (fa  ni 
&  très-dévoué  Serviteur, 

Signé  A.  Archcv.  a"  A  dent ,  Nonce 
Apoflolique, 

Liège,  le  3  Avril  iy^o. 

Copie  de  la  Dépêche   fufdite  de   la  Secre'tairerie 
d'Ltat    en  date   du  24  Mars    1790. 

Si  jufquà  cette  heure  Sa  Sainteté  a  différé  de 
fatisfaire  à  la  demande  de  Son  Eminence  le  Cardi- 
nal de  Franckenberg  au  fujet  de  fa  Déclaration  tou- 
chant l'cnjeignement  des  Projeteurs  de  Louvain  ,  il 
ne  faut  pas  croire  quon  ait  oublié  cette  demande  , 
ou  quon  y  ait  attaché  pm  ai  importance,  La  nécejfitê 
d'un  examen  préalable  d'un  pareil  ouvrave ,  l'éloigne- 
men)  in  Cardinal  de  fa  réfidence ,  l'ignorance  ou 
Von  Itoit  depuis  fi  long-temps  fur  le  lieu  de  fa  de- 
meure ,  &  toutes  Us  antres  Révolutions  arrivées  pos- 
térieurement ,  ont  rabnti  l'envie  que  le  Saint-  Père 
avo.it  de  jeconder  Us  defïrs  de  Son  Eminence.  A 
prefnt  que  tous  1rs  cbflccles  ont  ceffi  ,  Sa  Sainteté 
agrée  &  fouhaite  que  \ous  ,  hionfeigneur  ,  faffle^ 
connuîfe  en  fon  nom  au  Cardinal  ^approbation  que 
têmmc  Souverain   Pontife ,  elle  donne  à    ladite   dé- 
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clarntion  ,  en  comblant  d'c'ioges  Ja  doctrine  ,  fon 
%ele  &  fa  piété.  Le  Saint-Pcre  agrée  d'ailleurs  qifelit 
foie  publ'uc  &  divulguée. 


LETTRE  circulaire  de  Son  Eminence  le  Cardinal* 
Archevêque  de  Malines  ,  à  Meffcigncurs  les  E vécues 
fes  Suffragans. 

Illustrissime  et  Révérendissime  Seigneur, 

Les  obftacles,  qui  m'avoient  empêché  de  vous 
communiquer  ma  Déclaration  doctrinale  du  z6  Juin 
de  l'année  dernière,  &  celle  du  16  du  même  mois , 
qui  n'en'étoit  que  le  précis,  venant  à  céder  par 
les  conjonctures  actuelles ,  je  m'empreflfe  de  rem- 
plir ce  devoir  ,  dont  la  prudence  m'avoit  obligé  de 
différer  jufqu'ici  l'exécution.  Les  nouveautés  que  j'ai 
combattues  ck  proferites  ,  ont  trouvé  peut-être  dans 
ces  Provinces  un  aftez  grand  nombre  de  partifans, 
pour  nous  faire  craindre  qu'elles  ne  s'y  perpétuent 
&  n'y  étendent  même  lourdement  leurs  progrès 
deftru&eurs  ;  c'eft  pourquoi  ,  étant  convaincu  que 
la  doctrine  que  j'ai  établie  dans  ma  Déclaration ,  a 
toujours  été  conforme  à  la  vôtre  ,  &  que  les  eu 
forts  réunis  des  Payeurs  oppoferont  à  l'erreur  un 
frein  plus  efficace,  je  ne  doute  point  que  votre 
zèle  ne  vous  porte  d'inclination,  à  joindre  votre 
autorité  à  la  mienne  pour  aiïurer  fa  défaite  &  lui 
ôter  toutes  relTources.  Ces  motifs  m'ont  engagé 
d'adreffer  circulairernent  les  préfentes  à  mes  Suf- 
fragans ,  pour  les  prier  d'ajouter  leur  acle  d'adhé- 
lion  au  jugement  doctrinal  que  j'ai  porté ,  de  me 
faire  paffer  ces  acles  le  plutôt  pofïïble ,  afin  qu'il 
fuient  imprimés  à  la  fuite  de  ma  Déclaration  dans 
la  nouvelle  édition  qu'on  en  va  faire,  &  de  don- 
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nrr   tous  leurs  foins  à    ce   que    îa  doctrine ,  qui    y 

el\  contenue,  foir  enfeignée  &  profondément  incul- 

à  tout    le  Cierge.  C'ell  ce  qu'en  particulier  je* 

attendre   du  zèle  ardent   &  de     l'attachement 

inviolable  que  vous  avez  toujours  montrés  pour  le 

maintien  de  l'autorité   eccléfiaftique  &.la  conferva- 

tion  du  dépôt  «acre  que  Jefus-Chrift  nous   a  confié. 

Je  vous  baife  les  mains,  &   fuis, 

UluJliiJJime  &t  Rcvcrcndijjlme  Seigneur , 

Votre  très- humble  &  très- 
obéiflant  ferviteur  , 

Etoit  fignè  :  f  J.  H.  Card.  Arch. 
de  Malines. 
Bruxelles  ,  le  14  Janvier   J/^o. 


ACTES  de  Fadhtfion  de  MeJJeigneurs  les  Evêqitis 
Sufpagans  de  Malines  à  la  Déclaration  doctrinale 
d<TSon  Enùntnce  le  Cardinal- Archevêque. 

Monseigneur, 

C  E  que  j'ai  eu  l'honneur  de  témoigner  plufieurs 
fois  ,  ck  en  toute  occafion  ,  à  Votre  Eminence  & 
ek  à  tout  le  Public ,  touchant  la  manière  pleine 
de  jufteiTe  &  de  vigueur ,  que  vous  avez  employée  , 
eur  ,  pour  combattre  l'erreur  ,  qui  a  pris 
ces  années  dernières  tant  de  formes  pour  fe  gliffer 
parmi  les  ouailles  commifes  à  vos  foins  &:  aux  nô- 
tres ,  mais  fur-tout  dans  PUniverfité  de  Louvain  ,  à 
l'ombre  du  trop  fameux  Séminaire-Général;  ce  que 
j'ai  déjà  dit  &  publié  même  fur  les  toits,  je  v\:r.s , 
avec  emprefïement ,  le  témoigner  de  nouveau  ici, 
en  applaudifTant  &  en  adhérant  de  toute  mon  ame , 
à  la  Déclaration   folemnelle    que   Votre   Emmence 


<  i»7  ) 
m'a  fait  l'honneur  de  m'adreflên  —  Le  Ciel  vous  a 

dirigé,  Monfeigneur ,  dans  une  opération  aufli  dé- 
licate que  néceifaire,  &:  le  Ciel  en  a  béni  les  réful- 
tats  &:  les  iuccès  ;  tandis  que  nos  Provinces,  de 
leur  çôré  ,  ont  remercié  Votre  Eminence  ,  &le  Très- 
Huit  iur-tout ,  qui  lui  a  donné  la  me  Cure  rie  (âge  (Te 
£>:  de  prudence  dont  elle  avoit  befoin  pour  com- 
battre l'hydre,  &  la  pourfuivre  dans  Tes  détours 
tortueux.  —  Je  ne  crois  pas  qu'il  (bit  hécefTaîre 
d'entrer  ici  dans  de  plus  grands  détails  ;  Votre  Emi- 
nence agréera,  je  fins  sûr,  mon  acceptation,  mon 
adhéfion  ,  I3  plus  (impie  &c  la  plus  entière.  —  Les 
vérités  que  vous  avez  établies ,  les  erreurs  que  vous 
avez  combattues ,  les  fubtilités ,  fi  éloignées  de  l'ef- 
prit  de  Religion  Se  de  celui  de  l'Evangile,  dans  lef- 
quelles  des  Doreurs  &  ProfefT  tirs  peu  dignes  de 
ce  nom  ,  s'en veloppoient ,  tout  cela  lervira  de  règle 
&  de  précautions  à  ceux  que  j'employerai  dans  mon 
Séminaire  ik  ailleurs ,  pour  enfeigner  &  perpétuer 
les  vérités  dont  le  dépôt  nous  eft  principalement 
confié. 

C'eft   dans  ces  fentimens    &   avec   la  plus  pro- 
fonde vénération  que  je  fuis  , 

Monseigneur, 

De  Votre  Eminence, 

Le  très- humble  &  très- 
obéhTant   ferviteur, 

Eto'it  fignè  :  I  G.  F  R  A  N  C.  Evêque  d'Anvers  , 
Vie.  Apoftolique  de  la  partie  Catho- 
lique du  Diocefe  de  Bois-le-Duc. 

A  Bruxelles,  U  8  Janv.   1790* 
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Monseigneur, 


Ayant  lu  avec  attention,  &  mûrement  exa- 
miné ,  tait  lire  &  examiner  la  Déclaration  ,  ou  Ju- 
gement doftrinal ,  que  Votre  Eminence  a  donné 
le  i6  Juin  1789»  uir  l'enfeignement  du  Séminaire- 
Général  de  Louvain  ,  je  fuis  convaincu,  Monfei- 
gneur,  que  votre  zèle  vraiment  Apoitolique  pour 
la  Religion,  vos  lumières,  &  la  folidité  de  vos 
décidons  ,  motivées  par  des  autorités  des  SS.  Ecri- 
tures ,  des  SS.  Pères ,  des  Conciles  &  des  plus  ref* 
pe&ables  Théologiens  ck  Canoniftes  ,  ont  pofé  les 
f'ondemens  immuables,  &  élevé  des  digues  infur- 
xnontables  aux  nouveautés  dangereufes  ck  féduilan- 
tes  ,  que  l'efprit  des  ténèbres  avoit  effayé  d'intro- 
duire depuis  peu  de  temps  au  centre  de  nos  Pro- 
vinces Catholiques',  ck  avoit  voulu  (ubftituer  à  la 
doctrine  orthodoxe ,  que  J.  C.  nous  a  confiée,  Se 
à  la  confervation  de  laquelle  nous  devons  veiller  , 
comme  fur  un  dépôt ,  dont  nous  devrons  rendre 
compte. 

Auffi ,  Monfeigneur  ,  n'ai  -  je  balancé  un  feut 
moment  de  foufcrire  au  jugement  que  V.  E.  porte 
fur  ledit  enfeignement  ,  comme  j'y  foufcris  par 
les  préfentes  ,  en  adoptant  en  tout  &  par-tout  la- 
dite Déclaration.  Même  pour  que  la  doctrine  y 
contenue  foit  profondément  inculquée  par  -  tout  , 
j'en  recommanderai  la  leclure  au  Clergé  de  mon 
Diocefe. 

L'Univers  Catholique  en  aura  à  jamais  des  obli- 
gations à  V.  E. ,  &  elle-même  aura  la  fatisfa&ion 
de  voir  accompli  le  but ,  qu'elle  s'y  eft  propolé. 
Je  prie  le  Seigneur  qu'il  daigne  vous  conferver  vos 


forces,  &  une  vie  fi  précieule  à   (on  Eglife;  &  fuis 
avec  les  fentimens  les  plus  refpectueux , 

Monseigneur, 

De  Votre  Eminence, 

Le  très-humble  &  trts- 

obéiflfant  fervireur  , 

Signé  :  FERDINAND,  Evêque  de  Gand. 
Gand ,   le  19  Janvier  179O. 

Monseigneur, 

J'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Eminence,  avec 
l'exemplaiie  de  fa  Déclaration  fur  l'enfeignement  du 
Séminaire  Général  à  Louvain  ,  qu'elle  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'adrelTer  ;  je  m'emprefle  de  vous  faire 
connoitre,  Monleigneur ,  qu'ayant  lu  cette  pièce 
importante  ,  avec  toute  l'attention  pofîïble  ,  ôc 
ayant  pris  à  ce  fujet  l'avis  de  mes  Examinateurs 
fynodaux,  j'adhère  entièrement  au  jugement  doctri- 
nal qui  y  eft  contenu  ,  comme  ablolument  conforme 
aux  fentimens  &  principes  de  notre  Mère  la  Sainte 
Eglife  Catholique,  .Apoftolique  &.  Romaine. 

J'ajoute  de  plus  à  Votre  Eminence,  que  je  ne 
fouffrirai  jamais  qu'une  doctrine  différente  puiffe  fe 
propager  dans  mon  Diocele. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond   refpeft, 

Monseigneur, 

De  Votre  Eminence, 

Le  très  -humble  &    très- 
obéiffant  ferviteur , 

Etoit fignê  :  •(•  Charles, 

Yprcs ,  U  21  Janv.  i~$o.  Evêque  d'Ypres. 
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Nous  foiifli'gnés,  après  avoir  lu  S:  relu  ,  examiné 
&  i  ire  examiner  la  Déclaration  de  Son  Eminence 
le  Cardinal  de  Franckenberg ,  Archevêque  de  Mali- 
nés  ,  fur  L'enfeignemeut  du  Séminaire  Général  de 
Louvain,  déclarons  de  l'.-ivoir  trouvée  dans  tous  les 
points  conforme  à  la  doctrine  confiante  de  notre 
iainte  Eçiile  Romaine  ,  &  à  celle  qui  a  été  tou- 
jours enleignée  clans  notre  Séminaire-Epifcopal  ;  par 
conféquent  que  la  conclusion  de  Son-  Eminence 
dans  la  Déclaration  eft  celle  que  nous  aurions  faite. 

En  toi  de  quoi  nous  avons  (igné  les  préfentes 
Fait  à  Ruremonde  dans  notre  Palais  Epi(copal  ce 
17  Janvier   1750. 

Etoit  jîgnè  ;   P.   Evêque  de  Ruremonde 
Avec  paraphe. 


Y  M  îu  ck  examiné  la  Déclaration  raifonnée  de 
Son  Eminence  le  Cardinal  de  Franckenberg,  Arche- 
vêque de  Malines ,  fur  l'enseignement  du  Sémi- 
naire Général  de  Loavain  ,  du  16  Juin  1 7^9-  Je  l'ai 
trouvée  conforme  à  l'efprit  &  aux  principes  de  la 
vénérable  antiquité  ,  &  je  ne  doute  aucunement  , 
que  l'Fglife  Catholique  la  regar.de  convie  un  juge- 
ment doctrinal  vraiment  orthodoxe,  &  comme  un 
monument  ineffaçable  de  l'érudition  &  du  zèle 
éclairé  du  grand  Prélat,  qui  Ta  porté;  je  l'adopte 
par  conféquent  ;  &  pour  ne  pas  en  diminuer  lo 
mérite  par  des  éloges  luperfius  ,Je  déclare  que  j'y 
adhère  fermement,  avec  ioumiïfion  cependant  au 
Saint-Siège  Apoftolique  &:  à  l'Eglife.,  Fait  à  Biuges 
le  2b  Janvier  1790. 

Etait  fignè  :  F  klix  Guillaume, 
Evêque  de  Bruges. 
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LETTRE  ad'ejjèe  à  quelques  autres  Evcqnes  par  Son 
Eminencelc  Cardinal- A  r  chevelue  de  Malina ,  Jur 

le   m cn:c  fuj -t. 

Monseigneur, 

Y kl  l'honneur  de  vous  envoyer  la  Déclaration 
doctrinale  que  j'ai  donnée  en  date  du  26  Juin  der- 
nier ,  avec  la  copie  de  la  Lettre  circulaire  par 
laquelle  je  communique  la  même  pièce  à  mes  Suf- 
fragans;  j'ai  cru  qu'il  éroit  inutile  d'y  joindre  la 
copie  de  la  Lettre  que  j'adrefle  à  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Louvain  pour  le  même  fujet ,  parce  qu'elle 
contient  lçs  mêmes  chofes  quant  à  la  lubftance. 
J'efpere  que  cet  envoi  vous  rera  plailir ,  ck  fuis 
avec  un  refpecïueux  attachement, 

Monseigneur, 

Votre  très-humble   ck  très-obéifTant 
Serviteur  , 

Signé,  :  J.   H.  Card.  Arch.  de  Malines. 

Bruxelles,  le  14  Janvier   1790. 

RÉPONSE  de  Monseigneur  C  Archevêque  dî  Cambraj 
à  la  Lettre  précédente,  si  Paris  le  4  Fcv,  1790. 

Monseigneur, 

J'ai  reçu  l'exemplaire  de  la  Déciarr.tion  doctri- 
nale que  Votre  Eminence  *m'a  envoyé,  avec  la 
copie  de  la  Lettre  circulait e  qui  l'accompagnoir. 

L'examen  des  opinions   des    P  _urs  prépofés 

à  l'cnfcignement  du  Séminaire- Général  de  Louvain 
m'a  paru  très- approfondi  ,  comme  celui  de  la  doc- 
trine des  Livres  clafïiques  défîmes  à  l'éducation  des 
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élevés.  Cet  ouvrage  ne  peur  quatre  bien  accueilli 
de  tous  ceux  qui  font  profeflion  des  vrais  princi- 
pes ,  dont  vous  avez  la  gloire  ,  fi  rare  aujourd'hui , 
d'avoir  confervé  le  précieux  dépôt  ,  autant  par  vo- 
tre courage  ,  que  par  vos  lumières. 

Je  vous  fupplie  de  recevoir  avec  bonté  les  afîu- 
rances  des  fentimens  de  refpecl:  &  d'attachement 
avec  lefquels  j'ai  l'honneur  d'être, 

Monseigneur  , 

De  Votre  Eminence 

Le  très-humble  ck  très-obéiflant 
Serviteur , 
Etoit  fiçnc  :  Pr.  Ferd.  de  Rohan  , 
Arch.   Duc    de    Cambray  ,   avec  paraphe» 


RÉPONSE   de  Monfeigneur  PEvêque  de  Namur, 

Monseigneur  , 

J'ai  l'honneur  de  faire  connoître  à  Votre  Emi- 
nence qu'ayant  lu  attentivement  l'exemplaire  de  fa 
Déclaration  fur  l'enfeignement  du  Séminaire-Géné- 
ral à  Louvain ,  qu'elle  m'a  fait  parvenir ,  &  après 
avoir  pris  à  ce  fujet  l'avis  de  mes  Examinateurs 
Synodaux  j  j'adhère  entièrement  au  Jugement  doc- 
trinal qui  y  eft  contenu  ,  comme  abfolument  con- 
forme aux  fentimens  &  principes  de  notre  Mère  la 
fainte  Eglife  Catholique  ,  Apoftolique  ck  Romaine. 
J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  très-profond  refpecl: , 
Monseigneur  , 

De  Votre   Eminence 
Le  très-humble  &  très-obéiflant 
Serviteur , 
Etoit  fignè  :  A.  Louis  ,  Evêque  de  Namur. 
Namur  y  xtf   Janvier   1790. 

Extrait 
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EXTRAIT  de  la  Lettre  de  Monftigneur  FEvêqué 
d\4rras  fur  le  même  Juj:t. 

Monseigneur, 

J'ai  reçu  la  Lettre  que  votre  Eminence  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  14  de  ce  mois  ,  avec 
l'exemplaire  imprimé  qui  y  étoit  joint  de  fa  Décla- 
ration doctrinale  du  16  Juin  dernier  ,  ainfi  que  les  co- 
pies de  fa  prudente  Déclaration  du  16  du  même  mois, 
&  de  la  Lettre  circulaire  écrite  à  (es  Suffi aenns 
en  leur  adreiianr  ces  impoitantes  Déclarations.  J'ai 
voulu  en  achever  la  lecture  avant  de  remercier 
Votre  Eminence  de  la  bonté  qu'elle  a  eue  de  me 
faire  jouir  de  la  fatisfacYion  de  connoître  ce  précieux 
ouvrage  ,  &c  d'unir  mes  félicitations  à  celles  qui 
font  offertes  par  tous  les  Chefs  des  Eglifes  Belgi- 
ques  à  leur  vénérable  Primat.  Nos  prières  &  nos 
vœux  follicitoient  pour  vous  ,  Monfeigneur ,  la  pro- 
tection &  les  bénédictions  du  Ciel  ,  tandis  que 
vous  combattiez  avec  le  zèle  le  plus  éclairé  ,  le 
plus  prudent  &  le  plus  courageux. 

Je  luis  avec  autant  d'attachement  que  de  refpeft. 

Monseigneur, 

De  Votre  Eminence 

Le  très-humble  &  tres-obéiffant 
Serviteur. 

Ëtolt  figné  :  Louis  ,  Evëque  d'Arras 
Paris  ,  U  31   Janvier    1790. 
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R  i  P  O  N  S  E   de    hUJJicurs    les  Vicaires  -  Généraux 
de  Tournay. 

Monseigneur, 

NOUS  croyons  ne  pouvoir  nous  difpenfer  d'ac- 
cuîer  à  Votre  Eminence  la  réception  de  fa  Décla- 
ration doctrinale  :  nous  nous  Tommes  emprefles  de 
l'adreiTer  à  Strasbourg,  où  fe  trouve  dans  ce  mo- 
ment Monfeigneur  notre  Evoque. 

En  la  lifant  ,  chacun  de  nous  en  particulier  a 
éprouvé  toute  la  fenfibilité  de  la  confolation  la  plus 
vive  ,  &  nous  y  avons  admiré  une  expofuion  la- 
vante ,  perfuafive  de  la  do&rine  de  l'Eglife  ,  un 
énergique  tableau  de  la  fainte  &  antique  croyance 
qne  nous  avons  reçue  de  nos  pères  ,  pour  la  pro- 
férer invariablement  à  jamais. 

Agréez ,   Monfeigneur  ,  tous  nos  fuffrages   &  ap- 
plaudifîemens  ,    le  profond  refpecl  &  vénération  , 
avec  lefquels  nous  avons  l'honneur  d'être  , 
Monseigneur  , 

De  Votre  Eminence 

Les    très-humbles   &:  très-obéifîans 
Serviteurs , 
Les  Vicaires-Généraux  de  S.  A.  Mgr. 

l'Evêque  de  Tournay. 
Etait  Jigné  :  Hoverlant.  Van  Beveren. 
Zaman.  Preud'homme    d'Hailly  ,  de 
Nieuport. 
Plus  bas  était  :  Mefiîre  VAN   DER   DlLET  , 

Doyen  de  la  Cathédrale. 
Et  van  Haesendonck  ,  Chanoine  Théo- 
logal ,  tous  deux  auflï  Vicaires-Généraux , 
étant  actuellement  abfens. 
Tournay ,  le   19   Janvier   ij<jo* 
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LETTRE  de  Son  Eminence  à  CUniverfuc  de  Louvainl 
fur  le  même  fujet. 

Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  je  viens 
d'envoyer  à  la  Faculté  de  Théologie  de  votre  Uni- 
versité la  Déclaration  doctrinale  que  j'ai  donnée  en 
date  du  q.6  Juin  dernier  ,  en  l'invitant  à  prendre 
à  cet  égard  les  réfolutions  qu'exigent  les  circonstan- 
ces pour  le  maintien  de  la  (aine  doctrine  &  de  la 
Foi  Catholique  ;  je  ne  doute  pas  ,  Meflieurs  ,  que 
vous  ne  vous  empreffier  de  réunir  vos  foins  &  vos 
efforts  pour  appuyer  une  caufe  à  laquelle  nous  fom- 
mes  tous  intérefTés. 

Je  fuis  avec  le  plus  parfait  dévouement, 

Messieurs, 

Votre  très-humble  Serviteur 
Signé  :  J.  H.  Card.  Arch.  de  Malines. 
Bruxelles,  le  14  Janvier  1790. 


RÉPONSE  de  PUniverfitè  de  Louvain. 

Monseigneur, 

J'ai  reçu  avec  un  très-profond  refpeér.  la  Lettre 
qu'il  a  plu  à  Votre  E.minence  de  nous  écrire  fous 
la  date  du  14  de  ce  mois,  &  je  n'ai  pas  manqué 
de  profiter  de  la  première  occaiion  qui  s'eft  pré- 
fentée  pour  en  faire  la  lecture  à  l'AfTemblée  de 
notre  Univerfité.  La  réfolution  unanime  de  tou- 
tes les  Facultés  a  été  ,  Monfeigneur ,  qu'en  atten- 
dant que  celle  de  la  Théologie  nous  (affe  part   de 
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fon  travail  ,  nous  ne  pouvions  pas  différer  de  faire 
tous  nos  remerctmens  à  Votre  Eminence,  pour  le 
zèle  vraiment  Apoftolique,  &  pour  cette  attention 
non-interrompue  avec  léiquels  elle  ne  cefle  en  au- 
cun tems  de  veiller  au  maintien  de  la  foi  &  de  la 
laine  doclrine  ,  ainfî  que  pour  la  confiance  qu'elle 
veut  bien  nous  témoigner ,  en  nous  invitant  à  réu- 
nir nos  foins  à  l'appui  d'une  fï  belle  caufe.  Nous 
vous  prions ,  Monfeignetir ,  de  daigner  être  perfuadé  , 
que  le  grand  S*  vif  intérêt  que  nous  prenons  à  la 
chofe  même,  6k  le  défir  d'entrer  en  tout  tems  dans 
les  vues  falutaires  de  Votre  Eminence,  ne  pour- 
ront manquer  d'engager  l'Univerilté  à  lui  donner 
dans  cette  occurrence  ,  comme  dans  toute  autre  , 
des  preuves  convaincantes  de  fon  attachement  à  la 
bonne  &£  ancienne  doctrine  ,  &c  du  zèle  dont  elle  eft 
constamment  animée  pour  tout  ce  qui  peut  tendre 
à  la  maintenir  dans  toute  fon  intégrité. 
Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpect , 

Monseigneur., 

De  Votre  Eminence 

Le  très-humble  &  tres-obéifïant 
Serviteur , 
Etoit  fignt  H.  Clavers,  Recleur 
de  l'Univerfité. 
Louvaln  ,  le  19  Janv.    1790. 
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Lettre  paHicuUtrt  de  Son  Emjncncc  à  la  Faculté 
de  Théologie  de  Louvain. 

Messieurs, 

Les  obftacles  ,  cjui  nous  avoient  empêché  de 
vous  communiquer  notre  Déclaration  doctrinale 
du  2.6  Juin  de  Tannée  dernière,  &  celle  du  *6  du 
même  mois,  qui  n'en  étoit  que  le  précis,  venant  à 
cefler  par  les  conjonctures  actuelles ,  nous  nous  em- 
prelTons  de  remplir  ce  devoir,  dont  la  prudence  & 
les  circonftances,  fâcheufes  de  votre  difperfion  nous 
avoient  obligé  de  difTiuer  jufqu'ici  l'exécution.  Les 
nouveautés  que  nous  avons  combattues  ck  proscri- 
tes ont  trouvé  peut  être  dans  ces  Provinces  un  affez 
grand  nombre  de  partifans ,  pour  nous  faire  crain- 
dre qu'elles  ne  s'y  perpétuent  ôc  n'y  étendent  même 
lourdement  leurs  progrès  deftructeurs.  C'eft  pour- 
quoi ,  étant  convaincus  que  la  doctrine ,  que  nous 
avons  établie  dans  notre  Déclaration ,  a  toujours 
été  conforme  à  la  vôtre  ,  &  que  les  efforts  réunis 
des  Pafteurs  avec  ceux  de  votre  Faculté  oppoferont 
à  l'erreur  un  frein  plus  efficace  ,  nous  ne  doutons 
point  que  votre  zèle  ne  vous  porte  d'inclination  à 
joind-e  vos  foins  aux  nôtres,  pour  affurer  fa  défaite 
&  lui  ôter  toutes  refïources.  Ces  motits  nous  ont 
engagés  d'écrire  circulairement  à  nos  Suffragans  , 
pour  les  prier  d'ajouter  leur  a£te  d'adhéfion  au 
jugement  doctrinal  que  nous  avons  porté  ,  de 
nous  faire  pafler  ces  actes  le  plutôt  poflîble,  afin 
qu'ils  foient  imprimés  à  la  fuite  de  notre  Décla- 
ration   dans    la     nouvelle    édition  ,  qu'on    en    va 

N  } 


(  19»  ) 
faire  ,  &  de  donner  tous  leurs  foins  à  ce  que  la 
doclrine,  qui  y  eft  contenue  ,  foit  enfeignce  & 
profondément  inculquée  à  tout  le  Clergé.  C'eft 
dans  la  même  vue  que  nous  vous  invitons  à  nous 
envoyer  la  réfolutiOn*  que  votre  Faculté  prendra  à 
cet  égard  ,  comme  un  nouveau  gage  du  zèle  ardent 
&  de  rattachement  inviolable  qu'elle  a  toujours 
montrés  pour  le  maintien  de  la  faine  doctrine  &  du 
dépôt  facré  de  la  foi.  Nous  fommes  avec  le  plus 
parfait    dévouement  , 

Messieurs, 

Votre    très-afTe&ionné 
Serviteur. 

Etolt  fignc  :  J.  H.  Card.  Arch.  de  Malines. 
Bruxelles,  le  14  Janvier  1790, 

Responsum    S.    Facultatis   Théologien    Lova- 
nienjls. 

Eminentissime  Cardinalis, 

Reddit^e  nobis  fuerunt  Littéral,  ab  Friinentia 
tua,  14  Januarii  proxi-nè  eîapfi  ,  <<d  nos  direclas, 
quibus  pro  tuo  erga  Religionem  Catholicam  &  or- 
«linem  noftrum  arteclu ,  à  nobis  requiris  ,  ut ,  pro 
manutenenda  ,  quantum  in  nobis  eft,  fana  doclri- 
na  ,  ac  averfendis  erroribus ,  noxiifque  novitatibus, 
tecum   collaboremus. 

Recepiinus  etiam  junftum  his  tuis  Litteris  exem- 
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plar  DPCLAIIATIONIS  ,  (eu  judicii  do&rinalis  , 
quod  fuper  opinionibus  &  doér/ma  Profefforum  Se- 
minarii  generalis',  feu  novellas  tcholx  Lovanieniis, 
Eminentia  Tua  die  16  Junii  17^9  ,  pari  fidei  ac 
fortitulinis  Ipiiitu  ,  Mechliniae  edidit  ;  Belgis  ,  qui 
nondum  avitse  Religionis  fenfum  exuerant  ,  ubique 
ptaudentibus. 

S.^nc  cùm  Epifcopatus  tuus  ,  tu  m  ob  res  prx-J 
clarè  geftas  ,  tum  ob  former  toleratas  Religionis 
cautâ  perlecutiones ,  &  pro  Chrifti  nomine  contu- 
melias  ,  (eris  nepotibus  erit  memorabilis  ;  fateri  ta- 
irien  cogimur ,  Ampliflîine  Cardinalis ,  nulltnn  fol- 
licitudinis  tuas  paftoralis  extare  monumentum  eâ  Dé- 
clarations celebiius  ;  nullum  quoque  ad  veteris 
orthodoxaxjue  doclrira?  tutelam  ac  aedificationem 
populi  Chrifriani  opportunius. 

Tameth  vero  immortale  hoc  tuum  opus ,  Antif- 
tes  vigilantiflime  ,  jam  antè  finguli  avide  legera- 
mus ,  quàm  ad  nos  (olemniter  mitteretur  (  Ecquis 
enim  Théologie  vel  tantillus  eft  cultor,  qui  erudi- 
tionis  facra:  varietate  ac  copia,  quae  in  eodem  elu- 
cent  ,  vehementer  non  delecletur  ?  )  ;  tamen  ,  ubî 
recepi'nus  ,  ut  à  fingulis  collegii  noftri  magiftris 
attenté  iterùm  ac  diligenter  evolveretur  ,  ad  cu- 
ram    noftram  &:  officium    pertinere  credidimus. 

EfTe&um  vero  indè  fuit,  Praeful  Eminentiffime  , 
ut  Facultate  noflrâ  dein  fub  juramento  &  fpeciali- 
ter  convocatâ  ,  re  omni  mature  perpenfâ  atque  di- 
vino  lumine  invocato  ,  DECLARATIONI  fupradi&a?, 
feu  judicio  doclrinali  Eminentiae  tua:  ,  plenè  6k  fine 
cun&atione  ulla  fubfcriberemus  ;  prout  nos  pure  & 
fimpliciter  eidem  fubfcribere  atque  adhazrere  unani- 
miter  per  has    praefentes  litteras  profitemur. 

Infuper  ordinationem  feu  Programma  eden- 
dum    cenfuimus  ,    hifee    jun&um  ,  ut    orbi    Chrif- 
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tiano  maniteftum  foret ,  quid  pro  pace  &  verita- 
te  .  adveriùs  peregrinas  novitates  ,  quœ  ,  per  hos 
annos ,  in  Ecclefias  Belgicas  ,  iplamque  hanc  aca- 
demiam  irreplerant  ,  egerit  ichola  ïheologica  Lo- 
vanienfi*.  Aptius  certc  nobis  millum  vifum  eft  rc- 
medium,  quo  erronea;  novitiîcquc  do&rina:  fufpicio 
(  quamquam  haec  non  tàm  Facultatem  Theologi- 
cam  Lovanienkm  ,  quàm  ei  fubrogatos  ,  perverfo 
Confilio  ,  Se  minai  ii  generalis  ProfeiTores  ,  infccuta 
effet  )  féliciter  ck  penitus  fubmoveretur. 

Securi  ergo  deinceps  (  uti  quidem  Deo  prote- 
gente  confidimus  )  vffe  poterunt  Reverendifljmï 
Be'gii  Epifcopi  t  Tuque  înprimis ,  illuftriflîme  Pri- 
mas ,  in  cujus  diœcefi  çonfiftimus,  Theologia?  alum- 
iios  ,  quos  ex  Univerfitate  ,  fcholaque  Lovanienfï  , 
ad  ordinum  fufceptionem  aut  animarum  curam  , 
veftro  examini  prsefentari  contigerit ,  tutô  haec  in 
parte  admitti  acceptarique  poflTe  :  maxime  cùm  jain 
aliô  diverterint  fubintroducYi  falfl  fratres  ,  qui  fubin- 
troierant  explorant  libertattm  nojlram ,  quam  habe- 
mus  in  Chrijio  Jej'u  ,  ut  nos  in  fcrvituum  rédige- 
rtnt.  (Galat.  II.  4.)  Prodierant  quidem  ex  nobis, 
atque  iruer  nos  enutriti  fuerant  ;  verùm  ,  quod 
Joannes  Apoftolus  olim  dixit,  non  cant  ex  nobis  ; 
nam  ji  fui(jent  ex  nobis  ,  pcrmanfijftnt  uùque  nobif- 
cum  ,  (  î.  Epift.  II.  19.)  in  iis ,  quae  à  majoribus 
didiceramus -,  fed  ,  qua;  Dei  eft  fingularis  in  Bel- 
gium  providentia  ,  ultra  non  profic'unt  :  injipientia 
enim  eorum  ,  tua  inprimis  paftorali  follicitudine  ,  ma- 
nifcfta  erit  omnibus.  (  1.  Timoth.  III.  9.  ) 

Accipe  igitur,  bonique  confule  ,  Antiftes  Emï- 
nentiffiiiie,  hune  qualemcumque  conatum  noftrum 
pro  fidei  ac  veteris  doclrinse  defenfione;  nofque  , 
ut  femper  fecifti ,  amare  &  tueri  perge.  Deus  opti- 
mus   rnaximus   Eminentiam    tuam   in  omnibus  diri- 
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eat ,  &   nobis  fua:que  Ecclefia?  ,   pro    qua   bonum 
ccrtamen  certafti  ,  diù  fervet  incolumen. 
Subfcribimur  protunda  veneratione, 

Eminentissime  Domine, 

EmI  NENT1£    ÎUjE 

Humillimi  ac  obfequentîflîmi  famuli , 

Decanus  &  cœteri  magiftri  Régentes 
Facultatis  Théologie  Lovanienfis. 

Signatum  erat  :  F.  Vin.  HERFFS  P.  T.  Decanus. 
T.  L.  GhêNnÈ. 
J.  F.  Van   de  Velde. 
F.  Joannes  van  de  Winckel. 

Lovanli   i©  May   1790. 

DECRETUM  Aima  Unlverjuatis  Lovan'unjîs  fu- 
pcr  doclrinall  Declarationc  Etni.  ac  Rmi.  Dni. 
Cardinalls  Arch'upifcopi  Mtchlinitnjis. 

Nos  Rector  et  Universitas  studii  generalis 
oppidi  Lovaniensis. 

Quod  optimis  quibufque  Reipublicaz  moderato- 
tibus,  ac  piiflîmis  magiftratibus  maxime  (emper  cura: 
fuit,  non  quidein  ut  de  rébus  Fidei  ,  aut  Religionis 
negotio  judicium  fibi  fumèrent  ,  fed  ut  quac  hâc  in 
parte  ,  ab  ecclefiaftica  autoritate  légitimé  &  falu- 
briter  fancita  aut  definita  fuuTent ,  prompto  inprimis 
obedientiae  exemplo  ,  tum  etiam  ,  quùm  tes  aut 
occafio  poftularet ,  publica  potellate  aut  jurifdic- 
tione  promoverent  ac  tuerentur  :  id  iplum  aima 
ftudiorum  Univeriltas  ,  hoc  pradertim  tempore ,  ad 
cfficium  fuum   pertinere  credidit  :  idque  eo  potifli- 
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ntùm  confilio  ,  ut  omnibus  palam  oftenderet  ,  à 
novitiis  quorumdam  ,  quos  olim  iti  fini»  fuo  fo- 
verar,  profeiîorum  opmionibus  ac  erroribus ,  nemi- 
nem  filiorum  fuorum  ,  quos  quidem  agnofceret , 
non  alienum  e(Te  ,  fuifleque  femper  ;  nihilqùe  iis 
perœquè  cordi  eflfe  ,  quart  in  antiquâ  Eecleftse  & 
majorum  noftrorum  docl-mâ  ,  atque  in  Sedem  apof- 
tolicam  obfervantiâ  ,  habitare  perpétué  ac  con- 
feneicere. 

Quare  notum  fit  univerfis  ,  Eminentifliinum  Do- 
minum  Cardinalem  Archrepifcopuni  Mechlinienfem , 
quinn  ab  aliquo  tempore  ,  celebrem  lu  a  m  ,  quam 
de  do&rinâ  ProfeiTorum  Seminarii ,  uti  dicebatur  , 
generalis,  die  xxvi  Jnnii  1789  Mechliniae  ediderat 
fententiam,  ad  S.  Faculratem  Theologicam  Lovanium 
mitîflet ,  eamdemque  ad  promendum  aflenfionis  fuae 
firmum  ac  ftabile  judicium  fimul  invitaflet  ,  pro 
paftorali  Tua  follicitudine  Litteras  etiam  ad  nos  de- 
difTe,  quibus  inter  alia  ,  nullam  fibi  adeiïe  dubïra- 
tionern  afTerebat ,  quin  ipfa  quoque  Univerfiras  , 
conjuncYis  ftudiis  aninnTque  ,  liane  fidei  &  dottrinœ 
caufam  pro  viribus  tueri  ,  ac  pro  autoritate  fua 
fuftentare  modis  omnibus  feftinaret. 

Nos  îgîtùr  tam  pio  tamque  falutari  Eminentiffimi 
Antiftitis  defiderio  morem  gerere  cupientes ,  atque 
id  pra?ftare  ,  quod  modo  praeftitit  Facultas  noftra 
theologica  ,  edito  in  hanc  rem  programmée  ,  qtfè 
omnibus  fibi  fubjeclis  ac  in  pofterum  lilbjiciendis 
feverè  mandat;  ut  avitam  Ècclefiae  romanae  ac 
Scholae  Lovanienfis  doclrinam  ,  quam  in  laudato 
Archiepifcopali  judicio  perfpicuè  conrineri  publicè 
profitetur  ,  magna  deinceps  conftantiâ  teneant  ac 
tueantur,  neque  ufquam  contraria  docere  aut  tenere 
in  animum  inducant  :  idem  Nos  omnibus  ac  fin- 
gulis  Univerfitatis  noftiae  alumnis,  caererifque  quâvis 
ratione    eidem    fubjecYis  ,    clericis    tàm    regularibus 
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quàm  fecularibus  laïcifque  ;  docenfibus  squè  ac  du- 
centibus  ,  (  falvâ  tamen  ubivis  Ecclefiae  &  Sedis 
apoftplicce  autorirate)  injungendum  duximu$,  prout 
praefentium  tenore  injungimm  :  mandantes  pro- 
motori  noftro ,  ut  fedulù  advigilet ,  ne  quilquam 
hanc'  ordinationem  noftram  ,  aufu  temerario  ,  ullo 
umquam  tempore  aut  loco    infringere   praefumat. 

Datum   Lovanii   24   Maii   1790.  Sub  Sigillo  Reo 
torali  &  Signatura  Secretarii  noftri. 

De  maniato  Dominorum  meorum. 

Locus  (f  )  Sigilli. 

Erai  fignatum  J.  F.  LlNTS  Secret. 


DECLARATio    S.    Facultatïs    Theologict    Lo- 
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vanienjis. 

■ 

Decanus  etFacultas  theologica 
studii  gener  a  l  1  s  oppidi  lova- 
N  1  E  n  S  1  S  ,  omnibus  has  vifuris  falutem  in 
Domino. 

ÏA  M  anni  aliqtiot  elapfi  funt,  ex  quo  fcholae 
noftraz  doclrina  ,  tametfî  Majorum  noftrorum  pla- 
citis  &  Ecclefiae  fan&ionibus  plané  coni'entiret 
(  neque  enim  per  hos  annos  in  aliqua  do&rinae  parte 
nos  Lovanii  innovafTe  ,  à  quopiam  objedum  fuit) 
illis',  qui  Auftriacas  Domûs  nomine  Belgium  mode- 
rahantur  ,  non  modo  difplicere  ;  verùm  etiam  pau- 
latim  fubrui  cœpit  :  objeclis  identidem  impedimen- 
tis ,  quù  minus  libéré ,  quae  fentiremus  ipfi ,  quseque 
à  Majoribus  acceperamus,  Belgicce  juventuti  trade- 
remus. 

Quamvis  autem  vulgo  notum  effet ,  Facultatem 
noftram  graviter   fané  Ferre  eam  ,  in  quam  rédige- 
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batur  fervitutem  :  noftristamen  querelis  iniuper  ha- 
bitis  ,  non  modo  jugum  aggnvatum  fuit ,  fed  & 
alia:  ex  a!iis  novitates  irreplére,  qoae  à  Germanise 
oris  hùcinvefîce ,  erroris  jam  non  diîfimulandi  ,  quin 
6c  Ichifmatis  periculum  haud  dubiè  jubebant  prx- 
fagire. 

Catholica  demùm  res  in  aperfum  difcrimen  ad- 
ducta  &  apud  Belgas  pœne  defperata  vifa  fuit,cùni 
cathedra  &  loco  ,  maximam  partem  ,  deturbatis  col- 
legii  noftri  magiftris ,  novifque  adfcitis ,  feu,  veriùs 
întrufis  '■  ninarii-Generalis  Profefforibus,  totius  tan- 
dem chriftianae  inftrucYionis  fumma  ad  laïcoruni  ma- 
nu»,  civilemque  poteftatem ,  confr'a  Chrifti  Dominî 
inftitutionem  ,  infeliciter  dilapfa   effet. 

Verùm  enim  vero  in  hoc  ancipiti  rerum  ftatu , 
mifericors  Deus,  qui  facit  mirabilia  magna  folus  , 
impendentem  Belgio  tempeftatem  avertit ,  lucemque 
fecit  in  tenebris  fplendefccre.  Ecee  enim  Eminen- 
tifTimus  Cardinalis  à  Franckenberg,  Archicpifcopus. 
Mechlinienfis ,  jurTu  Césiareo  Lovanium  accerfitur  , 
ut  Seminarii  Generalis  Profeflbrum  do&rinam  ,  qus 
plurimis  merno  fufpecta  vifa  fuerat ,  ipfe ,  tamquam 
fidei  judex  ,  difcutiat,  ac  de  ejufdem  petverfuate  aut 
iinceritate  publiée  pronuntiet. 

Ergo  VigilantiiTimus  Prœful  ,  miniflerium  fuum 
implens  ,  propofitis  ejus  argumenti  quaeftionibus  , 
in  quo  per  haec  tempora  maxime  innovari  (ol2re  , 
perfpe&um  habebat  ;  quse  fit  circa  fingulas  ProfcfTo-r 
rum  fententia  ,  diligenter  ex  iifmet  explorât  ;  eâ  nï- 
mirùm  cautione  adhibitâ  ,  ut  de  eorum  docVina  fen- 
fifque  ,  non  per  alios ,  fed  per  ipfos  Profeffores  , 
idque  fcri'pto  ,  ut  cavillandi  prseriperetur  occafio , 
palam  conftaret. 

Quale  porro  ,  vifis  feduloque  difcuflîs  Profeffbrum 
refponfis,  judicium  tulerit  archipisful  ,  urbi  &  orbi 
Rotum  eft  :  poftquam  ejufdem,  de  decVina  feholx; 
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novitise  Lovanienfis ,   Solemnu    Declaratio  ,    ty pis 

jain  pluries  exprelïa,   atque  avide  excepta,  in  om- 
nium manibus  verfari  cœpit. 

Cùm  vero ,  proh  dolor  !  in  hac  ipfa  Academia  , 
fidei  Catholica:  xquè  ac  fcientiarum  ahrice,  pere- 
grina  novitas  nonnullos  pervicaciùsoccupaflet  ;  exifti- 
mavit  Eminentiflîmus  Cardinalis,  recuperaA  Liber- 
tatc,  Declarationem  fuam  pras  primis  Lovanium 
mittendr.m  efle ,  ut  illic  ad  manum  effet  remedium, 
ubi  contagium  non  ita  pridem  licentiùs  graffaba- 
f ur  ;  6k  Lovanienfis  Schola ,  fidei  integritate  ac  pu- 
ritate  ,  antè  hacc  tempora  ,  toto  orbe  celebris ,  prif- 
tino  iterum  decori  ac  dignitati  reftitueretur. 

Nos  igitur  Declarationem   iftam  grato     inprimïs 

animo  ,  &  velut  luculentam  Eminentiflimi  Pracfulis 

erga  Ordinem  noftrum  benevolentiac  teftificationem  , 

accepimus  &  exofculati  fui  m  us  ;  atque  ut  à  fingulis 

collegii    feu   Facultatis  noftrae    magiftris ,    eâ ,   quâ 

par  erat  ,  attentione ,  evolverctur ,  fedulo  providimu*. 

Carterùm   re  diligenter  quidem  ,  fed   ob  neceffa- 

riam  nonnullorum  ex  noftris  ab  oppido  abfentiam  , 

feriùs  perfedà  ;    omnes  pariter  deprehenelimus  doc- 

trinam  in  jam   di&a  folemni  Declaratione  compre- 

henfam  ,  Ecclefiae  catholiese  ,  ck  ,  quod  ab  ipfo  Ar- 

chiprxfule  feite  obfervatum   fuit  ,  Majorum  noftro- 

rum  placitis ,   penitus    confentire.  Nec  fine  ingenti 

Ixtitice  fenfu    obfervare   nobis  licuit ,   Eminentiflimi 

Antiftitis  follicitudine  ac  fapientia ,  id  cumulatiffimè 

fnilTe  praeftitum  ,  quod   alioquin  ad   amoliendam  à 

Lovanienfi  Schola   perverfee  doflrina:  fufpicionem  j 

pro  officio  ,  quod  in  Eccleiïa  Dei  gerimus ,  à  nobis 

ipfis  prorfus  fuifiet  praeftandum. 

Quapropter  nihil  reliquum  effe  videtur  ,  nifi  ut , 
quod  providè  fapienterque  in  hac  caufa  geftum 
fuit,   noftio  etiam  aflenfu   firmemus.  Palam   itaque 
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&  per'ubenter  proficemur  ,  omnia  &  fingula  ,  tum 
in  examine  doclrin^e  Profeflorum  ,  tum  in  ipfn  De- 
clararione  feu  docVmali  judicio  ,  rite  ac  légitimé  , 
pera&i  fuiffe  :  nosque  eidem  Dedarationi  in  omni- 
bus ,  fine  exceptione  ulla  aut  cunffatione  ,  pure  & 
fimpliciter  adheerere  :  pub'icè  agnofeentes,  Archie- 
pifcopali  illo  judicio  feu  Declaratione  ,  Majorum 
noftrorum  ,  id  eft ,  avitam  Lovanienfis  Scholac  doc- 
trinam  ,  à  qua  perperàm  novelli  Profeflbres  recef- 
ierant ,  perfpicuè  contineri. 

Qiuucumque  etiam  Eminentifïïmus  Cardinalis  , 
tum  in  Profeflorum  refponfîs ,  tum  in  libris  clafficis 
Seminarii  -  Generalis  ,  adnotavit  ,  reprehenfione  ac 
aninudverfione  digna  effe  ;  nos  quoque  rettè  repro- 
bata  ,  reprelienfaque  fui  (Te  ,  cenfemus. 

Ergo ,  quod  unum  Facultatis  noftrac  eft  ,  Majo- 
rum veftigiis  inhérentes,  mandamus  Theologiac  ftu- 
diofis  omnibus  &  quibusvis  aliis ,  quacumquè  ratione 
nobis  fubjecYis  ,  &  in  pofterum  fubjiciendis  ;  pri- 
mùm  ,  ne  quid  ufquam  teneant  ,  doceant  aut  pro- 
ikeantur  ,  quod  dogmatibus ,  pofitionibus  &  doc- 
trinal ,  in  foîemni  Cardinalis  Archiepifcopi  Mechli- 
nienfîs  judicio  feu  Declaratione  ,  de  16  Junii  1789  , 
comprehenfis ,  adverletur  :  deindè  ut  eadem  fule- 
liter  ,  cùm  locus  Se  occafio  poftuiabit ,  tueantur  & 
explicent  :  demùm  ut  ab  erroneis  ,  fufpeclis  & 
reprobatis  opinionibus  ,  qua?  tum  in  ProfelTorum  ref- 
ponfîs ,  tum  in  libris  clafficis  Seminarii-Generalis , 
notata;  fuerunt ,  non  modo  follicirè  fibi  caveant  , 
fed  eafdem  è  contrario  ,  quifque  pro  modulo  fuo  , 
impugnare  &:  convellere  fatagant  :  hanc  tamen  nof- 
tram  ordinationem  ,  refolutionem  &  adhsefionem  , 
Ecclefiae  &  Sedis  Apoftolica:  judicio  ,  eâ  quâ  par 
eft  obedientiâ  ,  in  omnibus  fubmittentes. 

In  quorum  omnium  fidem  has  noftras  litteras  per 
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notarium   (ubfcribi   &  figilli   noftri   jiifïimus  impref- 
fione  nuiniri.   Datum  Lovanii    10  Maii     1790. 

De   mandata  Exim.  Domlnorum  meorum. 

Erat  fignatum  :  J.  F.  Van  Overbeke  , 

Locus  (-J-)  Slgilli.  S.  F.  Theol.  bedellus. 

Ll  T  T E  R  J£  Dccani  &  Capituli  J.  Pétri ,   Lovanii , 
a^  Cardinalcm    Arch'upiJ'copum. 

Eminentissime  Domine 

Ex  quo  in  lucem  prodiit  veftrum  de  do&rinâ 
Régi  Seminarîi  Judicium  ,  inexplicabîlî  gaudio 
peripeximus  ,  Epifcopali  auétoritate  reprobatas  novi- 
tates  ,  quibus  Ecclcliam  Belgicam  aliquot  ab  annis 
coram  infîci  gfemebamus. 

Ergo  non  poruit  nifi  gratiflîrno  a  nobis  aflfe&u  fuf- 
cipi  donum  ,  quo  beavit  ne-  Eminentiflîma  Veftra 
G  itia  ,  tuin  quia  aurhenricè  nos  certos  reddit  , 
praedi&um  ejus  do&rinale  judicium  acceflîone  Pro- 
vîncialium  omnium  ,  cxterorun.que  aliquot  Epifcopo- 
rum  ,  fed  praecipuè  Chr:fii  in  terris  Vicarii  confir- 
matione  &  applaui'u  roborari  ,  tum  quia  veftrum  in 
nos  r'^ternam  io'licitudinem  ac  inaeftimabilem  bene- 
volentiam  conteftatur. 

Accipe  igitur ,  Eminentifîime  ac  Reverendiflîme 
Pracful  ,  immortales  quas  pro  eo  rependimus  gratias  , 
qu;  huic  tuo  judicio  pleniffiir.è  ac  lubentiffimè  ac- 
quiefeentes ,  vobis  ejufdem  occafione  gratulamur  de 
obtentis  bonis,  quae  regius  vates  praxlarè  enuntia- 
vit  Pi'almi  nonag;fimi  verfu  penultimo  (a) ,  &  qu*e 

( a)  Cum  ipfo  fum  in  tribulatione ,  eripiam  eum  &  gbrifîcab» 
cum  ,  Pfal.  90. 
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fubfequenti  recenfentur ,  vos  obtenturos  firmiflimè 
conrulimus  (a)  qui  fummâ  cum  veneratione  fubfcri*- 
bimur , 

Eminentissime  Domine, 

Veftri  humillimi  ac  obfervan- 

tifïîmi    famuli    Decanus  6* 

Capitulant   EccUJiœ  Colle- 

giates  Divi  Pétri  Lovanii, 

De  Mandato  &c. 

Erat  fignatum  :  F.  L.  SmëYSTERS  Can.  Suret 
Lovanii    hac  yâ  Aug.   i~$o. 


LETTRE  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Douay  ,  à 
Son  Eminence  le  Cardinal-  Archevêque  de  Malines  , 
fur  le  même  fujet. 

Monseigneur, 

Nous  recevons  avec  une  reconnoifTance  fen- 
fible  la  Lettre  que  Votre  Eminence  nous  fait  l'hon- 
neur de  nous  adreiïer ,  en  y  joignant  fa  Déclara- 
tion doctrinale  du  xô  Juin  dernier.  Nous  ne  dou- 
tons aucunement  que  cet  ouvrage  ne  foit  l'effet  du 
zèle  qui  anime  conftamment  Votre  Eminence  pouf 
l'entière  confervation  du  précieux  dépôt  de  la  Foi 
parmi  les  fidèles  confiés  à  fa  follicitude  paftorale. 
Daigne  le  Dieu  des  miféricordes  répandre  fes  béné- 
dictions les  plus  fécondes  fur  fes  travaux  apofto- 
liques ,  &  conferver  long-temps  à  fon  Eglife  un  Paf- 
teur  d'gne  du  temps  des  premiers  Apôtres. 


(a)  Longuudine  ditrum  replebo  eum,  &  ofiendam  illi  falutare 
meurti.  lliid. 

Agréez 
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Agréez  le  vif  cV  flncere  hommage  du   refpecl  le 
plus  profond  avec  lequel  nous  Tommes, 

Monseigneur, 

De  V  o  t  il  e  Ë  m  i  U  E  N  ce  t 

Les  très- humbles  ck  très- 

obéiflans  ferviteurs  , 
Etolt  figne  :  A.  Chevalier,  Doyen 
de  la  Faculté  de  Théologie. 

Douay ,   i$»Janvier   1790. 

LETTRE  pajîoralc  de  Son  Eminence  le  Cardinal" 
archevêque  de  Malines  ,  touchant  la  doctrine  con- 
tenue dans  fa  Déclaration. 

JeaN-Henri  ,  parla  mijlricorde  de  Dieu,  &c.  &c. 
A  tous  les  Fidèles  de  notre  Diocefe  falut  &  béné- 
diction. 

Entre  les  charges  ck  les  obligations  de  l'Epif- 
copat ,  nous  avons  toujours  envifagé,  nos  très-chers 
Frères  ,  la  confervation  du  dépôt  de  la  do&rine  , 
comme  le  devoir  le  plus  facré  &  le  plus  inviola- 
ble. Intimement  convaincus  ,  vivement  frappés  de 
cette  vérité,  nous  nous  fornmes  crus  obligés,  pen- 
dant le  dernier  règne,  de  nous  expofer  aux  fâcheu- 
fes  extrémités  ,  dont  vous  avez  été  les  témoins ,  pour 
vous  conferver  ce  dépôt  précieux  dans  toute  fon 
intégrité  ;  Ô£  fi  au  milieu  de  ces  luttes  affreufes  notre 
cœur  a  été  foulage  de  quelque  confolation,  nous 
en  avons  trouvé  les  principaux  motifs  dans  la  part 
que  vous  avez  prife  vous-mêmes  à  nos  afflictions , 
dans  l'inviolable  attachement  que  vous  avez  conf- 
tammen»  témoigné  pour  la  faine  doclrine  ,  ck  fur- 
Tome  XVII.  O 


tout  dani  la  ioumifiïon  &  la  docilité  avec  lefquelles 
vous  l'avez  reçue,  lorfque  nous  vous  l'avons  indi- 
qué par  nos  Déclarations  émanées  en  dates  refpecli- 
vement  du  ïô  &  16  Juin  de  l'année  dernière,  fur 
l'examen  de  l'enfeignement  du  Séminaire  -  général. 

Vos  favorables  difpofitions ,  N.  T.  C.  F.,  jointes 
à  la  fituation  politique  ,  où  fe  trouvent  aujourd'hui 
ces  provinces,  pourroient  faire  croire  que  nos  Dé- 
clarations doctrinales ,  dont  il  y  a  eu  jufqu'ici  plu- 
fieurs éditions  ,  ont  obtenu  un  aflcz  haut  degré  de 
publicité  ,  pour  mettre  PEglife  Belgique  à  couvert 
des  intrigues  &  des  reflources  de  l'erreur.  Mais 
outre  que  l'épidémie  des  nouveautés  anti-religieufes 
continue  à  faire  des  progrès  alarmans  dans  plufieurs 
contrées  de  l'Europe ,  Se  qu'on  peut  toujours  crain- 
dre que  les  perfonnes  atteintes  de  la  contagion  n'en 
apportent  parmi  vous  les  influences  peftilencielles  ; 
des  circonstances  particulières  nous  ont  encore  déter- 
minés ,  N.  T.  C.  F. ,  à  publier  une  nouvelle  édi- 
tion de  ces  Déclarations  ;  c'efl;  l'approbation  par 
laquelle  le  fouverain  Pontife  les  a  confirmées ,  &  les 
témoignages  d'adhéfion  qu'y  ont  donné  plufieurs 
Eveques,  nos  SufTragans  en  particulier,  &  plufieurs 
Univerfités. 

C'eft  ce  que  nous  avons  la  confolation  de  vous 
annoncer  par  les  préfentes,  en  vous  prévenant  que 
cette  édition  ne  tardera  pas  à  paroître  avec  toutes 
les  pièces  dont  nous  venons  de  parler.  Et  pour 
mettre  une  Collection  fi  importante  à  l'abri  des  fal- 
fifications  &  des  autres  inconvéniens  qui  naiffent  or- 
dinairement des  contre-façons  &  de  la  diverfité  des 
éditions  ,  chaque  exemplaire  de  celle-ci  fera  figné 
de  la  main  d'un  de  nos  Secrétaires,  en  témoignage 
de  Ton   authenticité. 

Nous  exhortons  en  conféquence  tous  les  Ecclé- 
fiaftiques ,  tant  féculiers  que  réguliers  de  notre  Dio- 
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Cefe,  notamment  ceux  qui  ont  charge  d'ames ,  de  fe 
la  procurer  en  cette  forme;  &  nous  voulons  que  la 
doctrine  qu'elle  renferme  ,  (oit  enfeignée  dans  les  le- 
çons &  inftructions  publiques  ou  particulières  ,  ou 
en  tout  ou  en  partie,  félon  que  les  teins,  les  lieux 
&  les  autres   circonftances  l'exigeront. 

Nous  ne  finirons  pas ,  N.  T.  C.  F.,  fins  vous  rap- 
peller,  dans  les  conjonctures  préfentes ,  ce  que  nous 
vous  avons  déjà  dit  par  notre  Mandement  du  }  i 
Janvier  de  la  préfente  année  ,  touchant  l'attache- 
ment &  la  foumiflîon  que  vous  devez  à  la  Religion 
&  aux  loix  du  Pavs.  Prévoyant  alors  les  dangers 
auxquels  tous  fyftêmes ,  tendans  à  y  déroger,  dé- 
voient expoier  ces  Provinces  ,  nous  vous  avions 
avertis  de  vous  mettre  en  garde  contre  les  Aiggef- 
tions  des  personnes  qui  vous  les  inlpiroient  au  mé- 
pris de  l'ordre  établi  &  de  vos  Repréfentans  légiti- 
mes ;  &.  une  fatale  expérience  ne  vous  a ,  hélas  î  que 
trop  convaincus  que  nous  ne  nous  étions  point  trom- 
pés dans  nos  conjectures.  Tout  feroit  perdu ,  voU9 
le  favez ,  N.  T.  CF.,  fi  la  divine  Providence , 
qui  veille  fur  nous  par  une  miféricorde  particulière , 
ne  nous  avoit  foutenus.  Le  fouvenir  de  tout  ce  qui 
s'eft  palTé  depuis  la  révolution  eft  trop  profondé- 
ment gravé  dans  vos  cœurs  ,  pour  qu'il  foit  nécef- 
faire  de  vous  en  retracer  l'affreufe  image  ;  ce  que 
nous  en  difons  ici,  n'a  d'autre  motif  que  de  vous  en- 
gager à  témoigner  à  Dieu  par  toutes  fortes  de  bon- 
nes œuvres  ,  une  humble  &  affectueufe  reconnoif- 
l'.mce  pour  les  fecours  qu'il  nous  a  fi  abondam- 
ment accordés ,  à  mettre  toute  votre  confiance  dans 
la  puilTante  protection  qui  nous  a  foutenus,  lorfque 
toutes  les  relTources  humaines  nous  manquoient ,  c< 
à  vous  rendre  en  conféquence  ,  le  plus  fréquem- 
ment que   vous  le  pourrez  ,  aux   prières  publiques 
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que  nous  avons  ordonnées  depuis  long  -  temps  "t  & 
fou  vent  réitérées  à  cet  effet. 

Donné  à   Bruxelles  en  notre  Palais  archiépifeo- 
pal ,  le  19   Juin   1790. 

*J*  J.  H.  Card.  Arch.  de  Malines. 
Par  ordre  de  S.  Em„  J.  H.  DU  Vivier  ,  Secr. 


LEtTRE  de  Son  Ern.  le  Cardinal- Archevêque  dé 
Malines ,  en  envoyant  aux  Etats  des  Provinces 
Belgiques  ,  un  exemplaire  de  fa  Déclaration  ,  avec 
r approbation  pontificale  &  Cacctjjion  des  Evêques, 

Messeigneurs  ! 

Me  rappellant  avec  la  confolation  la  plus  pure 
la  part  que  Vos  Seigneuries  ont  prife  conftamment , 
&  particulièrement  dans  les  derniers  tems  ,  au 
maintien  de  la  Doctrine  catholique,  &  le  zèle 
avec  lequel  elles  ont  réclamé  contre  l'établiffe- 
ment  qui  a  donné  occafion  à  la  Déclaration  doctri- 
nale que  j'ai  donnée  fur  le  nouvel  enfeignement 
introduit  dans  ces  Provinces  ;  j'ai  cru  devoir  vous 
faire  part  de  l'adhéfion  des  autres  Evêques  Belgi- 
ques à  cette  Déclaration  ,  &  de  l'approbation  du 
Souverain  Pontife.  Ces  pièces  font  inférées  dans 
l'édition  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  adreflfer  un 
exemplaire;  demandant  avec  inftance  le  concours 
de  Vos  Seigneuries  pour  tout  ce  qui  tend  à  con- 
ferver  &  confolider  parmi  nous  les  vérités  reli- 
gieuies  ;  &:  défirant  réciproquement  en  toute  occa- 
fion  féconder  les  vues  de  Vos  Seigneuries  relatives 
à  ce  même  objet ,  ainfi  qu'au  bien  général  de  laPatric. 

Je  (uis  avec  refpect  ,  &c. 

Jean   Henri.  Card.  Arch.  de  Malines. 

Bruxelles  y  6  Août  1790. 


(  Ml  ) 

RÉPONSES  des   Etats    refpccllfs   des   Provinces, 

Eminentissime    Domine. 

Nous  avons  reçu  avec  la  plus  grande  fatisfaclion 
la  Lettre  de  Votre  Eminence  du  6  de  ce  mois,  par 
laquelle  elle  nous  fait  part  de  L'adhéfion  des  autref 
Evêques  Belgiques  à  la  Déclaration  doctrinale  qu'elle 
a  donnée  fur  l'enfeignement  du  Séminaire  -  Génépi 
de  Louvain  ,  &  de  l'approbation  du  Souverain 
Pontife. 

Cet  enfeignement ,  que  le  ci  -  devant  Souverain 
avoit  introduit  dans  ces  Pays  pour  y  porter  atteint© 
à  la  Religion  Catholique  ,  avoit  excité  nos  vives 
réclamations  ,  ck  l'obftination  du  Souverain  à  faire 
continuer  cet  enfeignement  erroné  ,  malgré  nos  ré-, 
clamations,  a  été  un  des  principaux  motifs  qui  nous 
ont  enfin  obligé  à  nous  fouftraire  à  fa  domination  , 
n'ayant  plus  d'autre  moyen  pour  conferver  notre 
Religion  &  l'ancien  culte  de  nos  Pères. 

Toute  l'Europe  Catholique  était  d'autant  plus 
convaincue  delà  juftice  de  nos  réclamations,  qu'elles 
avoient  pour  garant  la  Déclaration  de  Votre  Emi- 
nence ,  &  l'adhéfion  des  autres  Evêques  Belgiques  ; 
&  l'approbation  du  Saint- Père  même,  en  donnant 
un  nouveau  témoignage  des  lumières  de  Votre  Emi- 
nence ,  prouve  combien  notre  Religion  étoit  en 
danger  par  ce  nouvel  enfeignement  corrompu. 

Enfin,  nous  envifagerons  toujours  pour  un  de  nos 
premiers  devoirs  de  concourir  avec  Votre  Eminence 
à  tout  ce  qui  peut  tendre  à  conlerver  ck  confoli- 
der  les   vérités  religieufes ,  &  à  féconder  fes  vues 
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pour  tout    ce  qui   peut  tendre  au  bien-être  dt  la 

Patrie. 

Nous  fommes , 

Eminentissime   Domine 

Vos  ti es- affectionnés 

Les  Prélats  ,  Nobles ,  &  Députés  des 
Chef  Pilles  Repréfentant  Us  Trois 
Etats  du  Pays  &  Duché  de  Bra» 
bant. 

Par  Ordonnance  ,  Jigné  DE  JONGHE. 

De   notre  A  Semblée  générale   tenue  à  Bruxelles 
le  i  Août  1790. 


Monseigneur. 

Nous  avons  reçu  la  Lettre  de  Votre  Eminence 
du  6  du  courant  ,  avec  un  exemplaire  de  fa 
Déclaration  fur  l'enfeignemenr  du  ci-devant  Sémi- 
aire-Général  à  Louvain  ,  fuivie  des  actes  d'adhé- 
fîon  des  autres  Evêques  Belgiques ,  ainfi  que  de  l'ap- 
probation du    Souverain  Pontife. 

Inviolablement  attachés  à  la  doctrine  de  la  Reli- 
gion Caiholique  ,  que  nous  nous  faifons  un  bonheur 
de  proiLiTsr ,  nous  regarderons  toujours  comme  un 
de  nos  premiers  devoirs  celui  de  concourir^  tout 
ce  qui  peut  tendre  à  la  conferver  dans  toute  fa  pureté. 

Dans  ces   fentimens  nous  fommes , 

Monseigneur 

Vos  affectionnés  les  Etats  du 
Duché  de  Gueldrès. 
Par   Ordonnance.  Etoit  fîgné.  L.  H.  RAMAECKERS. 
Rurcmonde  t  ce  iS  £  Août  ij§q> 


(  H5  ) 


Monseigneur, 

Nous  venons  de  recevoir  avec  mitant  de  plaifir 
que  de  vénération  ,  l'exemplaire  que  vous  nous  joi- 
gnez de  la  Déclaration  docVmale  que  vous  avez 
portée  dans  les  temps  lur  le  nouvel  enseignement 
introduit  dans  ces  Provinces  ;  nous  y  voyons  auflî 
les  adliélions  des  autres  Evcques  Belgiques  &  l'ap- 
probation du  Souverain  Pontife.  11  ferait  hors  de 
laifon  de  nous  attacher  à  faire  l'éloge  de  !a  conf- 
tance  &  fermeté  de  Votre  Eminence  ,  tandis  que 
toute  l'Europe,  ck  on  peut  dire,  l'Univers  entier, 
vous  a  rendu  juftice  ,  vous  a  comblé  de  bénédic- 
tions   6k  exalté  vos  vertus. 

Nous  nous  bornons  donc  à  vous  témoigner  , 
que  nous  recevons  cet  imprimé  comme  un  don  pré- 
cieux ,  ck  comme  un  appui  inébranlable  de  la  pu- 
leié  de  la  Doctrine  de  l'Eglife  Belgique. 

Recevez,  digne  6k  refpedable  Prélat,  nos  vœux 
les  plus  finceres  pour  la  confervation  de  vos  jours, 
Si  (oyez  perluadé  que  vous  trouverez  toujours  dans 
les  Etats  de  Flandre  des  cooperareurs  fidèles  à  vos 
faims  projets,  6k  des  zélés  défendeurs  de  la  Religion 
de  leurs  Pères. 
Nous  fommes , 

Monseigneur, 

Vos  affectionnés  ,  les  Etats  de  Flandre. 
Eto'it  (igné  JoSF.PH  F.  DE  BAST. 
De  notre  dflemblie ,  le  io    Août   \f<)0. 


O 
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Monseigneur, 

L  A  Lettre  que  Votre  Eminence  nous  a  adreffée  ea 
date  du  6  de  ce  mois,  avec  un  exemplaire  de  la 
Déclaration  qu'elle  a  donnée  fur  l'enfeignement  hé- 
térodoxe du  ci-devant  Séminaire-Général  ,  nous  a 
pénétré  d'une  religieufe  vénération  pour  les  fenti- 
mens  vraiment  apoftoliques  que  Votre  Eminence  a 
déployés  avec  autant  de  fageffe  que  de  fermeté , 
dans  ces  temps  orageux  où  TEglife  étoit  menacée  de 
toute  part  des  plus  grands  dangers. 

Oui,  Monfeigneur,  il  ne  falloit  rien  moins  que 
la  force  des  anciens  ConfeiTeurs  de  la  Foi  pour  lutter 
contre  les  fyftêmes  des  novateurs  ,  &  triompher  de 
leurs  defleins ,  malgré  l'appui  du  Gouvernement  qui 
les  animoit  à  la  défenfe  de  l'erreur ,  malgré  les  vio- 
lences que  Ton  exerçoit  à  l'égard  de  Votre  Emi- 
nence ,  malgré  les  injures  dont  on  Paccabloit ,  mal- 
gré ies  menaces  qu'elle  a  effuyées ,  ck  l'exil  qu'elle 
a  fouffcrt  avec  cette  réfignation  2>c  cette  patience 
qui  a  fait  l'admiration   des  fidèles. 

Mais  le  fuccès  a  couronné  les  entreprifes  péril- 
leufes  de  Votre  Eminence ,  elle  a  vaincu  les  enne- 
mis de  la  vraie  Doctrine;  &  l'approbation  du  Sou- 
verain Pontife ,  ainfi  que  l'adhéfion  des  Evéques  Bel- 
giques,  font  les  témoignages  les  plus  authentiques 
&  les  plus  confoîans  que  Votre  Eminence  pou- 
voit  obtenir  de  la  pureté  de  fes  vues ,  de  la  pro- 
fondeur de  (es  lumières ,  &  de  la  fermeté  de 
fa  foi. 

Nous  ne  pouvons,  Monfeigneur,  nous  difpen- 
fer  de  vous  offrir  ici  le  tribut  de  notre  fincere  re- 
connoiffance  ,que  nous  devons  au  zèle  ck  au  cou- 
rage qui  vous  a  pénétré  pour  le  foutien  de  la  Foi 
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de  nos  Pères  Se  des  loix  qu'il  nous  ont  tranfmifes , 

que  nous  ne  perdrons  jamais  de  vue  ,  &  que  nous 
n'abandonnerons  jamais ,  quel  que  puifle  être  le  nom- 
bre de  nos  ennemis ,  Ç\  Votre  Eminence  continue 
à  nous  obtenir  les  fecours  du  Très- Haut  ,  dons  nous 
défendons  la  caufe  en  défendant  la  nôtre. 

Quoique  étrangers  à  votre  Diocefe  ,  nous  fom- 
mes  néanmoins  tous  enfans  de  l'Eglife  Belgique  que 
vous  avez  fauvéc  des  plus  grands  dangers  ;  nous 
avons ,  par  conféquenr ,  des  droits  à  la  follicitude 
&  aux  prières  de  Votre  Eminence  ,  dont  nous  ne 
cefferons  de  bénir    les  travaux  Evangeliques. 

Nous  fommes, 

Monseigneur, 

Vos    bien-affecYionnés  ; 

les  Etats  du  Pays  &  Comté 
de  Namur. 

Par  ordonnance,  Etoit  Jîenê.  Fallou 

Namur  )le  13  Août  1790. 


Monseigneur, 

Je  fuis  chargé  par  Leurs  Hautes-Puiflances  les 
Etats  de  Hainaut ,  de  témoigner  à  Votre  Eminence 
leur  reconnoiffance  &  la  fincérité  de  leurs  fenti- 
mens  à  l'égard  de  l'envoi  de  la  Déclaration  doctrina- 
le ,  &C  de  la  prier  en  même  tems  d'être  bien  per- 
suadée  de   tout  leur  einprefîement  à  concourir  en 


toute    occafion    à    fon    zèle    vraiment  Apoftolique 
pour  le  ioutien  de  notre  fainte  Religion. 

Je  Cuis  avec  la  vénération  la  plus  profonde , 

m  o  n  s  e  i  g.n  eur, 

DeVotre   Eminence 

Le  très- humble  &  très- 
obéiffant  ferviteur. 

Eto'u  Jîgné  Du  Pré.  , 

Mons ,  le   14  Août  1790. 


Monseigneur, 

La  Lettre  que  Votre  Eminence  a  adreiïee  aux 
Etats  de  cette  Province  le  6  du  courant,  avec  vo- 
tre Déclaration  doctrinale  ,  leur  a  été  remife  fans 
délai.  Chargés  d'exprimer  les  fentimens  refpedueux, 
qu'ils  vous  portent ,  nous  nous  acquittons  de  cette 
commiffion  avec  autant  d'empreiTemeot  que  de  plai- 
fir ,  &  prions  Votre  Eminence  d'être  perfuadée  que 
dans  toutes  les  occafions  nous  donnerons  des  preu- 
ves convaincantes  de  notre  attachement  à  la  Foi  de 
nos  Pères  ,  que  Votre  Eminence  a  fi  vaillamment 
foutenue  à  la  face  &  avec  l'approbation  de  l'Uni- 
vers Catholique  ,  contre  les  efforts  de  ceux  qui  la 
vouloient  (u -.planter  par  une  doctrine  hétérodoxe. 
C'eft  ce  même  attachement  qui  nous  tait  former 
des. vœux  pour  que  le  Seigneur  daigne  de  plus  en 
plus  couronner    vos  travaux  apoftoliques ,    ck  faire 
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jouir  Votre   Eminence    des  fruits   heureux  qui    en 

feront  la  fuite. 

Nous  fommes  avec  refpeft , 

Monseigneur, 

Vos  trcs-humbles  ferviteurs 
Les  Députés  des  Etats  de  Ma/ines. 
Par  ordonnance  J.  P.  BROERS. 
Matines  j  ce  10   d'Août  1790. 


Monseigneur, 

L'exemplaire  de  la  Déclaration  de  Votre 
Eminence  ,  fur  l'enfeignement  du  Séminaire-Géné- 
ral ,  ck  la  Lettre  tout-à-fait  obligeante  ck  flatteufe 
qui  l'accompagne,  exigent  ck  notre  jufte  reconnoif- 
fance  ck  nos  plus  finceres  remercimens. 

Comparable  par  les  perfécutions  qu'elle  a  fouf- 
fertes ,  au  grand  St.  Athanafe,  vous  Têtes  auffi  , 
Monfeigneur ,  par  Penfeignemenr  lumineux  de  la' 
doctrine  pure  ck  fans  tache  de  notre  Egiife  Ca- 
tholique. 

J'aime  à  croire  que  les  Do&eurs  ProfeiTeurs  de 
Louvain  ont  été  plutôt  aulico  favorc  deccpti,  qu'éga- 
rés à  defTein  ck  par  principes.  Car  autrement,  ck 
en  perfiftant  d.ms  leur  opinion,  ils  ne  peuvent  évi- 
ter d'être  taxés  d'héréfie.  PuifTent-ils  fe  reconnoître 
ck  revenir  à  l'unité  !  Quoi  qu'il  en  (oit ,  nous  voyons 
avec  autant  d'édification  que  de  confolation  ,  que 
ni  les  détours,  ni  les  équivoques,  ni  le  filence  af- 
fe&é  ck  concerté  entre  eux  ,  n'ont  pu  ,  Monfeigneur , 
troubler  votre  courage,  ni  ralentir  un  inftant  le 
grand  ôk  faint  zèle  qui  vous  aniinoit.  Voui  les  avez 
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fuivis  &  forcés  dans  tous  leurs  retranchements ,  et* 
rétablifîant  folidement  la  do&rine  orthodoxe  fur 
les  ruines  de  l'erreur. 

Je  ne  puis  qu'être  flatté  infiniment  de  me  voir 
choifi  par  les  deux  Etats  de  Tournay  &  Tournefis , 
pour  faire  parvenir  à  Votre  Eminence  l'expreflion 
de  leur  vénération  &  de  leur  refpeclueux  attache- 
ment. Daignez  ,  Monfeigneur  ,  l'agréer  ,  &  per- 
mettez -  moi  d'y  joindre  celle  du  profond  relpect 
avec  lequel  je  fuis  perfonnellement , 

Monseigneur, 

De   Votre   Eminence 

Le  très  humble  &  très-obeiflant 
ferviteur. 

Eioitfgnc  l'Abbé  O  Dailly. 

Tournay  ,  ce  i$  Août  ij^o. 

Le  Décret  fuïvant  ,  adrejfé  à  la  Fa- 
culté de  Théologie  à  Louvain  ,  ejl  une 
preuve  Caillante  de  Voppofition  formelle 
&  entière  de  la  manière  de  penfer  en  ma- 
tière de  Religion  ,  entre  les  Etats  &'  Peuple 
de  la  Belgique  Catholique ,  &  les  Membres 
du  ci-devant  Gouvernement, 

L'EMPEREUR    ET    ROI. 

Vénérables ,  Chers  &  bien  Ames ,  ayant  inter- 
dit de  nouveau  très-expreiïément  au  Cardinal  Ar- 
chevêque de  Malines  de  publier  la  Déclaration 
qu'il  nous  a  remife  le  16  Juin  dernier  ,  non  plus 
que   la   Déclaration   préliminaire  du  ifc  du  même 


mois  fur  l'examen  qu'il  s'eft  permis  de  faire  à  LoiS 
vain  contre  le  fens  &c  la  lettre  des  ordres  que 
nous  lui  avions  adrefles,  nous  vous  faifons  la  pré- 
fente pour  vous  en  informer,  &  pour  vous  enjoin- 
dre de  continuer  l'enleignement  fur  le  pied  porté 
par  la  direction  que  nous  avons  décrétée  pour 
votre  Faculté  ,  vous  interdifant  de  prendre  aucun 
égard  aux  Déclarations  du  Cardinal  qui  ,  quoi- 
qu'imprimées  furtivement  ,  ne  peuvent  avoir  ni 
produire  aucun  effet ,  non  plus  que  toute  autre  dif- 
.pofition  émanée  de  l'autorité  Eccléfiaftique  fans  le 
vifa  Se  l'attache  de  notre  Gouvernement-général  : 
nous  défendons  en  conféquence  tant  à  la  Faculté 
en  général  qu'à  chaque  membre  en  particulier,  fous 
peine  de  deftitution  ,  de  faire  vis  -  à  -  vis  du  Cardinal 
aucune  démarche,  foit  de  vive  voix  ou  par  écrit, 
relativement  à  cette  affaire,  fans  l'aveu  préalable  & 
exprès  du  Gouvernement.  A  tant ,  Vénérables  ,  Chers 
ik  bien  Ames ,  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  De 
Bruxelles  le  16  Septembre  1789,  paraphé  Cr.  Vf. 
itoit  /igné  de  Mallck.  Au  pied  étoit  :  A  la  Faculté 
de  Théologie  à  Louvain. 

Concordantiam    atteflor. 

S.  F.  Blyckaerts,  Secret. 


D  EC  R  E  t  de  Son  Eminence  le  Cardinal' Archevêque 
de  Malines  ,  pour  la  reflauration  de  La  difeipline  & 
la  réparation  des  maux  caufés  à  l'Eglife. 

Joannes-Henricus  dileclis  nobis  in  Chrifto  reve- 
rendo  admodùm  ac  venerabili  Domino  Archipresby- 
tero  noftro  Metropolytico  cazterifque  R.  A.  DD.  A rchi- 
presby  teris  ruralibus  Dicccefis  noftrce  falutem  in  Domi- 
no. Paftoralis  officii  neftri  debitum  exigit ,  ut  quae  pro 
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teinnn-nm  mfione  a  ri  ibufuintl  evtirpationem  ac 
meiioreni  collapfae  dilciplinae  redintegrationem  fa- 
cmnt ,  a  nobis,  maturâ  deliberatione  prceviâ  ftatuan- 
tur;  cùm  itaque  practeritorum  iniquitate  temporum  , 
quidam  in  Diœceli  noftrâ  invaluerint  abufus ,  atque 
diicipiina  eccleiîaftica  nonnihil  quibufdam  in  pun&is 
fît  labefa&ata  ,  ne  mala  îlb  ampliùs  ferpant  , 
eifdem  opportunis  occurrcre  mediis  intendimus  ; 
vos  autem  ,  quos  in  partem  follicifudinis  nofttae 
effumpfimus  ,  fuper  his  praeviè  confulendos  duxi- 
mus  ,  atque  eapropter  comitia  Archipresbyterorum 
diviflâ  afpirante  gratiâ  hoc  menfe  celebrabimus  quae 
die  z  i  ejufdem  menfis  in  aulâ  noftrâ  Archiepif- 
copah  manè  horâ  nonâ  inchoabuntur  ,  ad  quae  vos 
omnes  harum  ferie  convocamus  requirimufque  qua- 
tenus  ea  ,  quae  propofito  nobis  fini  conducere  va- 
lent,  fcripto  notetis  atque  nobifcum  praeftitutâ  die 
communicetis.  {a) 

Datum  Mecklinia  in  Palatio  nojlro  Archiepifcopati 
die  la  Aprilis   1790. 

De  Mandata  Eminent.  fute  van  ZEBRAEK 

I  1  _       1  -  I    t  I  _■■■!■■»  — " 

(j)  Des  Catholiques  zélés  auroient  défué  que ,  pour  dé- 
truire foncièrement  les  erreurs  &  abus  introduits  par  le 
feu  Gouvernement  ,  il  fe  fût  tenu  un  Concile  National  à 
Malines,  fur  le  plan  &  dans  les  vues  exprimés  dans  le 
16e,  volume  des  Réclamations  où  l'on  voit  même  le  deffin 
d'une  médaille  relative  à  cet  événement.  Mais  l'aclhjfion 
des  Evèques,  de  l'Uni verfité  de  Louvain,  de  tous  les  Etats 
Bclgiques  à  la  Déclaration  du  Cardinal- Archevêque  ,  & 
fur-tort  l'Approbation  pontificale;  les  InftrucTions  ,  Décrets 
&  Ordonnances  des  Evêques  fur  difFérens  fujets  de  la  follici- 
tude  pafiorale,  femblent  rendre  le  Concile  moins  néceffaire 
en  ce  moment,  &  peuvent  le  faire  renvoyer  à  un  temps  4 
qui  n'eft  peut  être  pas  éloigné  ,  où  le  calme  &  la  tran- 
quillité régnant  dans  toute  l'étendue  de  la  Belgique ,  on 
pourra  s'occuper  de  divers  objets  importans  ,  &  donner  une 
attention  férieufe  à  des  projets  utiles  qui  dans  les  circonf* 
tances,  feroient  d'une  exécution  très -pénible. 
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La  découverte  de  l'atroce  C  onfjnra- 
tion  du  90  Mai  ayant,  avec  J  es  alarmes, 
augmente'  la  piété  des  Belges  ,  les  exer- 
cices de  dévotion  fe  multiplièrent  de  tou*> 
tes  parts.  Pour  féconder  les  vœux  du  Peu- 
ple &  encourager  fa  confiance  en  Dieu , 
le  Cardinal-  Archevêque  adrejfa  à  Jon  Dio- 
ceje  la   Circulaire  fuivante  : 

C  U  M  ,  divînd  nos  protegente  gratta  ,  quotidiè  dt- 

teçamus    multiplicts    hofiium    nojîrorum    infidias    & 

odiofa  conamina  ad  fubvertendum  Patrice,  nofîrœ  jura. 

&  confit tulionem  ,  atout   conquifitam  Dti  ope   liber- 

tatem  ,  urget  nos   pajlorale  cfficium  ,  quatenus  oves 

cura  nojlr,?  commiffas  inftanter  moneamus  ,  ut  recur- 

rant  ad  Dominum  exercituum  ,  gratum  animum  pré 

vicloriis    obtentis    adfcrentcs  ,    &  fervidas  fundentes 

preces  ,  ut  non  dertlinquat  nos  in  tribulatïonibus  nof- 

trïs ,  fed    auantociùs    confundat  &    diffipet  conjilia 

impia  ;  utque  exercitus  nojlros  benedicendo ,  optatum 

rcddat  de  hofîtbus  triumpkum.  In  hune  jincm  montbit 

Rda.  adm.  Dnao.  Vra.  paftores  omnts  fui  diflriUàs , 

ut  parochianos  fuos  efjîcaciter  horttntur  ad  deprecan* 

dum  Divinam    Majejlatem    in  fines    prœdiclos  ;    & 

mandamus ,  ut  in  omnibus  &  Jlngulis  Diœcejis  noflrtz 

teckfiis  tàm  regularibus  quàm  fizatlaribus  prima  do- 

minied  à  receptione  harum ,  decanietur  Mijfa  folem- 

nis  utï  tempore  belli ,  &  quotidiè  pojî   Mijfam  con~ 

ventualem  flve  principalem  reciter.tur  Litania.  B.  M. 

If.  Lauretanx  cum   Colltclis  ut  in  Procejjionali ;  in 

Laudibus  verb  folemnibus  ;   loco  pjalmi  Deus  refu- 

gium  noftrum  ,  dtçantetur pfalrnus  3.  Domine,  quid 
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ifiuîtïplicati  funf ,'  cum  verficulis  &  otaiiombus  h 
Proceffionali  defumptis  ut)  tempore  belli  ;  facerdoies 
dcniquc  omnes  loco  Collecta  pro  pace  in  Miffis. 
aidant  ColleUam  defumptam  ex  Mljjà  tempore  belli. 


V E  RS  à  Son  Eminence  le  Cardinal  de  Francken* 
ber%,  Archevêque  de  Mal  mes  ^  Primat  des  Pays- 
Bas ,  &c.  &c.  &ct  Prèfentcs  la  veille  de  fa  Feu  % 
le  13  Juin   1790,  par  les  Volontaires* 

L  E  Dieu  de  Paix  eft  le  Dieu  des  Armées. 

Tandis  qu'à  fes  Autels  vous  calmez  fon  courroux ," 
Par  vos  vertus,   qui  l'implorent  pour  nous  t 
Vous  rafTurez  nos  Villes  alarmées.  « 

Déjà  nos  ennemis  expirent  fous  nos  coups. 

Vos  bras  levés  au  Ciel  appellant  la  Vidtoire, 

Raviflent  vos  brebis  à  la  dent   de  ces  loups; 

Ils  vont  en  fuccombant  cimenter  votre  gloire. 

Pleins  de  cette  efpérance,  ô   foutien  d'Ifraël! 
Nous  accourons  ici,  dans  ce  jour  folemnel , 
Avec  de  fimples  fleurs  célébrer  votre  Fête. 

Bientôt  couverts  des  plus  nobles  Lauriers, 

Nous  reviendrons   en  ceindre  votre  tête  ; 
En  fufpendant  enfin  les  glaives   meurtriers 

A  nos  palmes  accoutumées  , 

Libres,  vainqueurs  Se  triomphants 

Nous   répéterons  dans  nos  chants  : 
Oui ,  le  Dieu  de  Paix  eft  le  Dieu  des  Armées.' 


i*&&* 


RÉPONSE 
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RÉPONSE  au  faux  Cardinal ,  injlallc  par  lui-même  , 
pour  calomnier  plus  efficacement  Son  Eminence  le 
Cardinal  -  archevêque  de  Malines  ,  &  la  Nation 
Belgique  ,  contenant  des  vues  importantes  fur  la 
ConjUtution  Belgique  ,  &  fur  les  Gouvememens  en 
général  ,  fur  le  Droit  public  ,  la  Théologie  politi- 
que ,  &  l'abus  que  l'ignorance  &  fhypocrijie  font 
des  Saintes  Lettres  ,  pour  autorifer  le  dejpotifme 
6'   Cinjujlice.   {a) 

»  Mon  Révérend  Père,  malgré  votre  élévation 
fubite  the  incroyable  ,  vous  me  permettrez  de  ne  pas 


(a)  Ce  titre,  qui  n'exagère  rien,  explique  fiiffifamment  les 
raifons  que  nous  avons  de  placer  ici  une  difîertation  auffi 
profonde  quant  aux  vues  qu'tlle  renferme  ,  que  va/te  & 
fûre  dans  les  conséquences  qui  en  découlent.  Quant  au 
pamflct  qu'on  y  réfute  ,  un  Ecrivain  connu  en  avoit  déjà 
parlé  quelque  teins  auparavant  en  ces  termes.  «  Il  vient 
»  de  paroître  dans  notre  voifmnge  un  écrit  fcandaleux  & 
"  féditieux,  intitulé,  Lettre  du  Cardinal  B.  au  Cardinal- Ar- 
«  chevique  de  Malines.  L'Auteur  de  ce  libelle  veut  engx- 
"  ger  les  Evèques  des  Pays-Bas  à  loulevcr  les  Peuples  con- 
"  tre  la  Liberté  Belgique  ,  ÔC  à  intronifer  un  Monarque 
»  lointain  à  travers  des  fleuves  de  fang ,  qu'un  pareil  pro- 
"  jet  ,  fi  jamais  il  pouvoit  fe  réalifer  ,  feroit  infaillible- 
n  ment  couler.  Ignorant  dins  les  Saintes  Lettres,  cet  écri- 
»?  valTier  ne  fait  rien  de  l'hiftoire  des  Machabées  ,  qui  feule 
w  eft  une  réfutation  complettc  de  fon  pamriet  impie.  Igno- 
»  rant  dans  les  maximes  de  la  politique  &  de  la  juftice , 
m  il  ne  fait  pas  que  c'eft  un  crime  du  premier  ordre  de 
m  s'clever  contre  une  révolution  une  fois  établie,  fût  elle- 
ii  inéme  injuite  &  fondée  fur  de  faux  titres.  Ignorant  dans 
ii  les  Loix  &  Conflitutions  Belgique*; ,  il  ne  fait  pas  qu'il 
h  exifte  un  pacte  réciproque  fur  lequel  étoit  fondée  l'au* 
ii  toritè  du  Prince  ,  5c  que  ce  fondement  venant  à  crouler, 
ii  l'autorité  doit  crouler  auffi.  Cependant  au  milieu  de  ces 
Tome  Xriï.  P 
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vous    donner   de    nouveau    titre  ,    &   de    rt'fervcr 
mon   compliment  juiqu'à  l'arrivée  de  votre  barette 


»'  écarts  de  l'ignorance  ,  de  la  mauvaife  foi  ,  de  la  félonie 
"  &  de  Pefprit  de  révolte  que  refpire  ce  libelle  ,  on  voit 
"  ça  &  la  quelques  rayons  de  lumière  qui  peuvent  diriger 
«  les  Belges  dans  les  circonilances  actuelles.  C'eft  ainft  que  , 
"  p.  5  ,  l'Auteur  nous  apprend  que  les  Vonckiftes  réfugiés 
»'  à  Lille  &  fur  la  frontière  de  la  France  ,  font  des  hypocri- 
«'  tes  qui  par  les  fimagrées  du  démocratifme  &  du  Gou- 
»>  vernement  populaire,  ne  cherchent  qu'à  ramener  les  Au- 
e'  trichiens.  Ils  ont  pris ,  dit-il  ,  le  parti  de  s'expatrier  pour 
»  rejler  fidèles  au  (  prétendu  )  Souverain.  Après  avoir  donné 
•■■>  une  courte  notice  de  ce  galimatias  théologique  &  poli- 
w  tique ,  nous  fommes  obligés  par  des  vues  de  juitice  ck 
»  d'équité  ,  de  réfuter  un  très-taux  bruit  qui  attribue  ce 
"  pauiflet  à  un  Religieux  refpeétable ,  demeurant  à  Lille , 
m  le  R.  P.  Richard  (  ici  un  excès  de  charité  ou  de  crainte 
w  de  mal  juger  induit  l'Auteur  en  erreur  ).  Cette  réfutation 
»•>  ne  fera  pas  longue.  Nous  pourrions  renvoyer  à  la  bonne 
•>■>  logique  ,  au  fens  droit  &  fain  ,  à  l'orthodoxie  ,  au  zèle 
"  lage  &  éclairé  qui  caractérifent  les  ouvrages  de  ce  favant 
»>  Cénobite  ,  &.  conclure  par  le  contrarie  qui  réfulte  de  la 
h  comparaifon  ,  que  jamais  le  R.  P.  Richard  n'a  écrit  ce 
i>  libelle  féditieux  ,  calomnieux  &  impie.  Mais  nous  nous 
»  contenterons  tout  uniment  de  citer  les  Etrennes  adreffées 
n  par  ce  Révérend  Père  à  Jofeph  II  ,  ci-devant  Duc  de  Bra- 
n  tant  ,  Comte  de  Flandre  &c. ,  aujourd'hui  déchu  de  ces  belles 
"  Provinces.  D'aberd  ,  pas  de  contradiction  plus  formelle, 
j)  qu'un  ci- devant  Duc ,  un  Duc  déchu  de  [es  Provinces ,  & 
v  un  Souverain  véritable  &  légitime.  Mais  il  y  a  quelque 
n  chofe  de  plus  :  c'efr.  que  dans  ces  Etrennes  ,  il  eft  dit 
fi  entr'autres  éloges  qui  portent  les  Belges  ,  précifément 
m  comme  s'étant  remis  dans  leurs  droits,  au-deffi:s des  nues  : 
Cejl  pour  punir  tous  ces  attentats  que  le  Dieu  des  ar- 
mées a  commandé  à  la  victoire  de  s'attacher  aux  drapeaux 
novices  deces  braves  &  Religieux  Braban- 
çons, à  la  honte  &  au  grand  étonnement  de  vos  foldats 
aguerris  ,  dent  vous  croye^  fi  témérairement  la  force  irréfifli- 
ble.  Entreç  ,  Sire  ,  dans  les  dejfeins  de  Dieu.  En  DIRI- 
GEANT   LUI-MÊME,    PAR    UNE    PROTECTION 

visible,   l'éronn«nte   révolution  qui  vous  fait  perdre 
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de  Rome.  Ayant  pour  vous  cependant  la  plus  fin- 
cere  afîècYion  ;  fi  vous  defirez  d'y  expédier  vos  af- 
faires ,  comme  je  fuis  bien  fur  que  vous  n'y  con- 
noiflez  perlonne  ,  je  m'offre  de  vous  y  fervir  par 
mes  amis  :  entre-tems  nous  aurons  tout  le  loifir  de 
moraliler  fur  la  vanité  des  grandeurs  humaines ,  &C 
fur  le  compte  terrible  qu'il  en  faudra  rendre  quel- 
que jour. 

Quoique  je  ne  me  nomme  pas  plus  ,  que  vous 
ne  vous  êtes  nommé  ,  vous  vous  appercevrez  faci- 
lement que  vous  vous  trouvez  en  pays  de  con- 
noiflance.  J'en  dirai  afifez  pour  vous  mettre  dan» 
l'impuiiTance  de  nier  que  je  ne  fois  à  même  de 
vous  peindre  en  miniature  ,  ck  de  vous   rendre  U 


une  des  plus  belles  contrées  du  monde  ,  il  ne  veut  pas. 
vous  perdre  vous-même. . ..  Pour  vous  ,  braves  combattans  , 
jeunes  héros  ,  glorieux  &  Religieux  vainqueurs  ,  rendeç 
à  Dieu  SEUL  la  gloire  de  vos  triomphes  ,  puifqu'elle  lui  ap- 
partient toute  entière,  garde^-  vous  bien  de  vous  approprier 
un  feul  grain  de  Pencens  que  vous  brûlcrc^  fur  fes  Autels  pour 
Pen  remercier.  .  .  .  Que  le  Dieu  de  paix  ,  de  douceur ,  de  clé' 
mence  ,  d'union  ,  de  concorde  ,  de  bonté  ,  de  charité  ,  fait 
donc  votre  modèle ,  illuftres  ,  MIRACULEUX  vainqueurs  » 
&  il  fera  votre  protecteur  ajjldu  ;  6*  vous  repofere^  tranquil- 
lement à  t'ombre  de  fer  aîlts  protectrices  ;  &  tous  les  traits 
DE  VOS  ENNEMIS  DU  DEHORS,  comme  du  de- 
dans ,  viendront  fe  brifer  contre  Pinfranglble  bouclier  de  j'a 
protection,  n  Prétendre  après  cela  que  le  R.  P.  Richard 
«  a  écrit  le  pamrlec  en  queftion  ,  ce  feroit  l'accufer 
m  d'avoir  blafphémé  contre  Dieu  ,  en  le  rendant  com- 
j>  plice  de  la  prétendue  révolte  ;  ou  plutôt  ce  feroit  dire 
«  qu'il  déraifonne  ,  8c  qu'il  ufe  du  trifte  privilège  du  rada- 
»»  rage  ,  oétroyé  à  fon  grand  âge,  mais  dont  heureufemenr , 
«  par  l'intégrité  de  fes  organes  &  la  vigueur  de  fon  efprir, 
n  par  l'honorable  exceprion  enfin,  cruda  viridlsque  fenectus  , 
ii  il  n'efl  pas  encore  dans  le  cas  de  faire  ufage  «.  (  malgré  tout 
cela  le  pamflet  calomnieux ,  contradictoire  es  blafphcmatoirc ,  ejl 
bien  réellement  du  Ji.  P.  RJc/wd.  ) 

P   X 
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juftice  ,  que  vous  méritez  ,  vous  qui  êtes  Auteur  de 
la  Let^c  du  Cardinal  B**  au  Cardinal*  Archevêque 
:!ines  ,  fur  fa  réponfe  au  Bref  du  Pape  Pie  VI , 
que  voms  datez  de  Rome  du  15  Mai  1790.  Bro- 
chure fcandaleufe  Se  révoltante  ,  qui  a  indigné  plu- 
sieurs de  vos  ci-devant  amis  ,  parmi  lefquels  des 
ames  faintes  &  pures,  &c  des  Eccléfiaftiques  auflï 
iavans  qu'exemplaires,  dont  le  nom  fercit  feul  l'é- 
loge. Quant  à  vous-même,  je  n'ai  garde  de  vous 
déprécier ,  vous  êtes  connu  par  une  foule  d'écrits 
plus  pieux  que  celui-ci  ;  les  gens  de  bien  vous  ont 
honoré  long-tems  ,  pour  vos  vertus  monaftiques  & 
chrétiennes  ,  pour  votre  charité  brûlante  &  com- 
nunicative ,  quoique  par  fois  fantafque ,  ex  fou- 
vent  indiferete  &C  inconfidérée  :  ce  qu'on  exeufoit 
autant  que  l'on  pouvoit  ,  pour  la  droiture  de  vos 
intentions.  Là-deflus  la  réplique  eft  inutile;  car  je 
deviendrois  trop  fertile  en  preuves.  Quoique  j'aie 
grande  envie  de  vous  ménager,  cependant  ,  pour 
prémunir  le  public  ,  je  fuis  obligé  de  fonder  la 
profondeur  de  vos  plaies ,  &  de  déclarer  d'abord , 
que  vous  êtes  (impie  Religieux  dans  la  Flandre 
Françoife  :  je  tais  votre  Ordre,  par  le  refpecT:  que 
je  lui  porte,  ne  doutant  pas  qu'il  fe  refpectera  af- 
fez  lui-même  ,  pour  mettre  un  frein  à  vos  décla- 
mations plus  qu'indécentes.  Ce  n'efl:  point  la  pre- 
mière fois  que  nous  avons  déploré  dans  l'amer- 
tume de  notre  cœur  ,  vos  opinions  erronées  & 
pernicieufes.  C'eft  ainfi  que  depuis  peu  ,  pour  juf- 
tifier  votre  entêtement,  vous  avez  foutenu  &  fait 
imprimer  ,  que  quand  il  s'agit  de  la  dcftnfe  de 
Dieu  ,  de  fa  Religion ,  de  l'autel  &  du  trône  ,  // 
faut  les  défendre ,  quand  même  le  Pape  &  les  autres 
Supérieurs  Eccléfiafliques  le  prohiberaient  ;  &  la  rai- 
fon  que  vous  en  donnez  ,  c'eft  qu'/7  faut  obéir  à 
Dieu  plutôt  quaux   hommes.  Voilà   comme  vous 
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vous  égarez  vous-même,  aiufi  que  les  autres,  par 
une  faufTe  application  des  principes  5c  paflages  de 
la  Sre.  Ecriture.  Sans  une  préfomption insupportable, 
vous  ne  vous  feriez  jamais  imagine,  que  tous  vo. 
Supérieurs  Hccléii.illiques  ,  à  commencer  par 
Vicaire  de  Jefus-Chrift  &  le  Cher"  de  l'Eglife  infail- 
lible c  pouvoient  facilement  tomber  dans  l'erreur, 
mais  que  vous  j'eul  pouviez  être  à  l'abri  de  tout 
écart.  Opinion  ,  dont  plus  d'une  expérience  au 
du  puiflamment  vous  guérir.  Si  vous  ne  conn.  - 
fez  plus  la  voix  de  vos  Payeurs,  où  allez  -  vous 
retrouver  le  fein  de  l'Eglife  ?  Ou  faudra-t-il  affei  - 
bler  un  Concile  écuménique  chaque  fois  qu'il 
vous  plaira  de  dogmatiser  à  tort  6c  à  travers  ? 
Ne  retrouve- 1  -  on  pas  ici'  l'entêtement  des  Jari- 
féniftes  ,  fefprit  particulier  des  P'roteftans  ,  £c 
toute  la  prélomption  de  Jofcph  II  ,  dont  vous 
devenez  le  digne  champion  6c  celui  de  fa  Famille? 
Dites-moi  donc  ,  vous  qui  déliez  fi  a;. émeut  les 
îiens  de  la  fubordination  eccléfiaftique  &  civile  , 
comme  je  le  prouverai  bientôt,  à  quel  degré  êtes- 
vous  éloigné  de  Par.athême  de  Jefus-Chrifl  ,  que 
celui  qui  ri  écoute  pas  l'Eglife  ,  Joit  à  votre  égard , 
comme  un  payen  &  un  publicain  ?  Pouvez  -  vous 
être  aflez  téméraire,  pour  faire  entendre  que  PE- 
glife  ne  nous  fournit  point  d'autre  reiTource,  pour 
connoître  la  vérité,  que  notre  jugement?  Bientôt 
vous  joignez  l'injuPciee  à  l'erreur ,  vous  attribuez 
ce  que  vous  avez  écrit  ià-deiTus,  à  un  prétendu 
Père  C  ipucin  ,  6c  vous  faites  retomber  votre  honte 
fur  cet  Ordre  ,  dont  vous  n'etes  point.  A  quoi 
ne  conduit  pas  la  fougue  c:  fimmortification  de 
fefprit  natu.elj  contre  lequel  vous  avez  plus  écrit 
qu'agi  vous-même,  6c  qui  vous  jette  maintenant 
d'un  écart  dans  l'autre  ?  Que  le  fort  des  Anges  in- 
fidèles  vous  fade  trembler ,   vous  qui  menacez   les 


autres  du  courroux  célefte.  Vous  ne  feriez  poinf 
le  premier  Solitaire,  que  l'orgueil  auroit  dévoyé  de 
la  route  du  falut ,  pour  le  précipiter  dans  l'impéni- 
tence.  Mais  non  ,  le  vrai  zèle  des  bonnes  âmes 
qui  pleurent  fur  vous ,  la  piété  vraiment  éminente 
du  Cardinal  qui  vous  a  connu  ,  &  qui  apprendra 
bientôt  fans  doute ,  que  vous  êtes  fon  perfécuteur, 
obtiendra  votre  grâce  de  la  Miféricorde  Divine. 
PuiiTé-je  y  contribuer  par  mes  foibles  vœux  !  Com- 
ment cft-il  poflible  que  vous  ayez  pu  proftituer  en  fi 
peu  de  temps  les  bonnes  oeuvres  que  vous  avez  fi 
péniblement  amaflees  dans  le  cours  d'une  longue 
vie  ?  Autrefois  le  défenfeur  de  la  vraie  Religion  , 
comment  avez-vous  infulté ,  de  la  manière  la  plus 
outrageante,  les  Pays-Bas  Catholiques,  fi  juftement 
renommés  par  leur  piété  fincere  ?  Dépofant  par 
degré  toute  efpece  de  pudeur  8*  de  honte,  com- 
ment ofez-vous  fortir  des  bornes  étroites  de  votre 
cellule,  pour  étouffer  en  l'embraflant,  pour  vilipen- 
der &  traiter  en  •  fcélérat  le  généreux  Primat  de  la 
Belgique  !  Plût  au  Ciel  que  nous  n'euflions  qu'à 
gémir  fur  l'égarement  ,  ou  l'aberration  de  votre 
efprit  !  Car  enfin  celui  que  vous  dénoncez  comme 
un  hérétique  ôt  un  infidèle,  cft  un  des  Prélats  les 
plus  illuftres  de  notre  fiecle,  pour  lequel  vous  par- 
tagiez récemment  l'admiration  publique  ,  devenu  , 
au  péril  de  Ton  repos  &  de  fa  vie,  l'oracle  de  la 
foi  dans  tout  la  chrétienté,  par  cette  Déclaration 
célèbre,  dont  la  Doctrine  eft  devenue  l'aliment  le 
plus  folide  ôes  Universités  Catholiques  )  qui  a  fou- 
droyé les  erreurs ,  ou  plutôt  les  hypocrifies  de  fon 
tems,  par  lesquelles  on  réduit  à  une  vaine  appa- 
rence ,  toute  l'autorité  de  l'Eglife.  Vous  vous  joig- 
nez donc  à  ceux  qui  veulent  perdre  ce  refpecla- 
ble  Pontife,  le  tendre  Père,  l'amour  &  les  délices 
de  la  Patrie  ;&  plus  cruel  qu'eux,  vous  voulez >eii 
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quelque  forte ,  juftifier  ces  montres ,  &:  les  furpafler 

en  flétrifTcint  fa  gloire  ,  &  en  le  rendant  même  odieux 
aux  gens  de  bien.  Je  frémis ,  quand  je  vous  vois 
afïbcié  à  ceux  qui  veulent  féduire  les  fîmples ,  ck 
qui  ne  buttent  qu'à  inonder  de  crimes  îk  de  fang 
nos  Villes  &t  nos  Campagnes.  FrémiiTez  en  vous- 
même,  vous  qui  ne  paroifTiez  point  capable  de  par- 
ticiper à  de  relies  horreurs! 

Eloigné  de  300  lieues  de  la  Capitale  du  monde 
chrétien,  vous  parlez  à  votre  aife  ,  de  la  fenfation 
qu'on  y  éprouve.  L'on  pourroit ,  à  la  vérité ,  y 
ignorer  nos  Droits  ck  nos  Conftitutions  ;  mais  à 
coup  sûr  ,  vous  n'en  (avez  rien  ,  ck  vous  ne  con- 
noiiTez  que  l'opinion  de  plusieurs  particuliers  de  votre 
ville  ,  endoctrinés  par  les  calomnies  6k  les  fatyres 
de  nos  réfugiés  chez  vous ,  ck  par  la  plume  vénale 
d'un  folliculaire,  qui  s'extnfie  fur  des  victoires  & 
<les  défaites  qui  n'oBt  exifté  que  dans  leurs  cou- 
pables défirs.  Jugez  vous  -  même  fi  la  réponfe  du 
Cardinal  de  Malines  n'a  pas  paru  péremptoire  au 
Père  commun  des  Fidèles  ,  d'après  le  filence  quM  a 
gardé  depuis.  Non ,  il  n'eft  point  mécontent  du 
Cardinal ,  comme  vous ,  mon  Révérend  Père.  Voyez 
avec  quelle  eftime  lui  écrit  de  fa  part,  fon  Nonce 
Apoftolique  l'Archevêque  d'Adene ,  fur  fa  Décla- 
ration doctrinale  ,  en  lui  envoyant  la  Dépê- 
che également  flatteufe  ,  de  la  Sécrétairerie  d'E- 
tat de  Rome,  du  24  Mars  1790  ,  qui  contient 
l'approbation  que  donne  fa  Sainteté  à  cette  Décla- 
ration (a).  Pefez-en  les  paroles,  ck  jugez  il  c'eiî 
un  langage  qu'on  tient  à  un  Prélat  féditieux  ck  infi- 
dèle ,  comme  vous  avez  la  charité  de  le  juger.  Exa- 

— — 

(a)  Dans  la  nouvelle  édition  de  la 'Déclaration  de  Son 
Eminence,  imprimée  à  Malines,  cirez  Ilanicq  1750,  pag. 
if  6  &  177  ,  &  qui  fe  trouve  ici  pag.  183. 
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minons  enfemble  les  paroles  de  notre  Primat,  condam- 
nées dans  le  confiftoire  de  votre  folitude  :  Nous 
n  avions  pas  encore  reparu  parmi  nos  Citoyens  ,  lorf- 
qtu  la  Nation  triomphante  ,  ayant  déclaré  Jofeph  II 
déchu  de  fa  puiffance  ,  &  s'étant  donné  une  nou- 
velle forme  de  Gouvernement ,  nous  appelia  à  un  autre 
ferment-. 

Qu'eft  -  ce  que  cette  Nation  triomphante?  C'eft 
celle  qui  avoit  foufTert  fi  patiemment  qu'on  ag- 
gravât fur  elle  un  defpotifme  fourbe  Se  inflexible; 
qui,  pour  gagner  fon  Prince,  avoit  épuifé  toutes 
fortes  de  démarches  refpe&ueufes ,  fuppliantes,  con- 
ciliatoires  &  foumifes;  que  l'on  a  dupée  à  différen- 
tes reprifes,  par  des  promettes  &  des  Déclarations 
illufoires ,  fur  l'équité  &  la  confervation  de  fes  Droits 
&  de  fes  Privilèges;  qui  au  18e.  fiecle  a  combattu 
&  vaincu  pour  la  Religion  &  la  Juftice  ,  n'ayant 
pour  elle  que  fa  confiance  en  Dieu  ;  c'eft  cette 
Nation  qui  a  relevé  fes  Autels  &  (es  Monafteres 
abattus ,  après  avoir  été  forcée  de  conquérir  fa 
Liberté,  pour  ne  pas  périr  elle-même;  qui  n'a  tra- 
vaillé depuis  ,  qu'à  éloigner  la  licence,  &  qu'à  ré- 
tablir la  Religion  &:  les  Loix. 

Vous  dites  avoir  vu  un  Manifcfle  plein  (terreurs  , 
d'un  certain  Van  àer  Noot.  Vous  ajoutez  :  Le  Car- 
dinal reconnoît  donc  C  authenticité  de  cette  pièce? 
Le  moyen  de  douter  de  fon  exiftence  &  de  celle 
de  fes  Auteurs. 

Ce  Van  der  Noot ,  que  vous  paroifTez  tant  dé- 
daigner ,  eft  cependant  le  guide  &  le  conducteur 
des  lauveurs  de  la  Patrie  :  odieux  aux  opprefTeurs  , 
de?  le  principe  des  événemens  ,  pour  avoir  éclairé 
la  Nation,  entr'autres ,  par  une  difTertation  folide 
&  favante  fur  fes  droits  &  fes  devoirs.  ConnoifTez- 
vous  la  fagelTe  de  fa  conduite  ,  fon  défintéreiTement , 
fon  courage,  fa  perfévérance  invincible;  les  grandes 
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chofes  qu'il  a  opérées ,  avec  fi  peu  de  moyens  ? 
Savez -vous  qu'il  a  expofé  fa  tête,  pour  diipoler 
les  Volontaires  de  Bruxelles  qu'il  irritoit  ,  à  mettre 
bas  les  armes  en  17*7,  quand  on  avoit  un  léger 
efpoir  d'un  retour  de  droiture  de  la  part  du  Prince; 
pour  prix  de  ce  fervice  ,  il  a  été  en  but,  en  17^, 
à  la  perfécution  de  Jofeph  II. 

Ce  n'eft  point  en  conj'équence  du  Manifejle ,  que 
le  Cardinal  a  prêté  un  nouveau  Jerment ,  comme  vous 
l'avancez  très- inexactement ,  mais  par  une  obéiiïance 
légitime  à  la  Conftitution  nationale  à  laquelle  il 
étoit  déjà  lié  par  le  ferment,  &  à  caufe  de  la  plus 
jufte  révolution,  dont  le  Manifefte  n'a  fait  que  dé- 
clarer les  principaux  motifs  :  il  femble  que  vous  ne 
vous  foyez  pas  du  tout  donné  la  peine  d'examiner 
cette  pièce  célèbre;  car  vous  peignez  Mr.  Van  der 
Noot ,  Plénipotentiaire  du  Peuple  Brabançon ,  comme 
s'il  avoit  ligné  le  Manifefte,  en  qualité  de  Plénipo- 
tentiaire des  Peuples  Belges ,  &  comme  faifant  cette 
Déclaration  par  l'organe  de  CEtat  eccléjiajlique  feu- 
lement. Je  conviens  que  vous  avez  cherché  à 
adoucir  cette  contre-vérité,  en  embrouillant,  de 
mauvnife  foi ,  votre  lecteur  par  des  épithetes  con- 
tradictoires ,  qui  rendent  tout  -  à-la- fois  notre  ref- 
pe&able  Oer^é  cauje  feule  efjeelive ,  puis  partielle  , 
enfin  principale  de  la  révolution.  Qui  auroit  cru 
de  vous,  que  dans  vos  -vieux  jours,  vous  auriez 
été  à  l'école  des  Philofophiftes ,  pour  vous  étudier 
à  infulter  avec  eux,  l'Eglife  dans  fes  Miniftres ,  peu 
importe  que  ce  foit  aux  dépens  de  la  vérité?  Il 
confie  que  les  trois  Ordres  de  l'Etat  deBrabant  ont 
eu  tous  leur  part  dans  la  révolution,  que  vous  pou- 
vez appeller  étrange  ,  ou  merveilleuie  :  la  Divine 
Providence  l'ayant  prefqu'exécutée  elle  feule.  CVft  ' 
âfafi  que  les  foldats  ennemis  traitoient  les  crucifix  , 
qu'ils  rencontroient,  du  febriquet,  de   Général  des 


Brabançons  :  mot  mieux  appliqué  qu'ils  ne  penfoient 
peut-être.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'énumérer  leurs 
(acrileges  5>c  leurs  blafphêmes  ;  mais  fi  vous  étiez 
mieux  inftruit,  vous  n'auriez  pas  le  front  d'acculer 
l'Etat  eccléfiaftique  &  les  autres  Ordres  des  Etats  du 
Brabant ,  dans  les  vertueux  Membres  qui ,  prêts  à 
devenir  les  victimes  de  leurs  fermens,  ont  été  les 
intrépides  défenféurs  de  la  Patrie.  La  plupart  des 
erreurs  ne  proviennent  que  des  faufles  idées,  &  de 
la  confufion  où  elles  plongent  l'efprit.  Vous  qui  avez 
tant  raifonné  &  compilé,  vous  ne  deviez  pas  être 
étranger  en  logique,  quoique  pour  rectifier  vos  ju- 
gemens ,  je  fois  obligé  de  traiter  le  point  de  la 
queftion  plus  foigneufement  que  vous  n'avez  fait. 

Eft-il  vrai  ou  non,  qu'il  y  a  différentes  formes 
de  Gouvernemens ,  8*  que  Jéfus-Chrift  ,  qui  a  déclaré 
que  fon  règne  nétoitpas  de  ce  monde  ,  c'eft-à-dire, 
n'étoit  pas  temporel,  n'eft  venu  en  profcrire  aucun, 
mais  enfeigner  à  accomplir  toute  juftice  dans  toutes 
fortes  d'état  r" 

Do&eur  en  Ifraél  ,  vous  qui  nous  accablez  du 
poids  de  votre  autorité,  comme  celle  d'un  oracle  de 
1  Eglife,  vous  ne  parlez  que  du  pouvoir  royal  monar* 
chique  ,  fimple  &c  abfolu  ;  dites-moi ,  qui  vous  a  donné 
la  fan&ion  pour  en  revêtir  nos  anciens  Ducs  ,  nos 
Comtes ,  nos  Marquis  6ç  nos  Seigneurs  ?  Quel  Ange 
du  Ciel  eft  venu  vous  révéler  la  faufleté  de  l'en- 
feignement  du  Droit  public  connu  ? 

Je  vous  prie  de  m'indiquer  où  vous  trouveriez 
dans  l'Evangile,  que  s'il  piaifoit  aux  Etats-Unis 
Américains,  ou  aux  Suilïes ,  d'élever  un  homme 
quelconque  au  rang  de  leur  Prince,  fous  la  condi- 
tion d'obferver  telles  ou  telles  conventions ,  ce 
Prince  ,  leur  ouvrage  ,  pourroit  rompre  ces  conven- 
tions à  fon  gré  ?  Le  pourroit-il  peut-être  plus  légi- 
timement, fi  ces  peuples  s'étoient  réfervé  exprefle- 
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ment  que  la  moindre  violation  du  pacte  auîhorife- 
roit  leur  réfiftance  au  Prince  ,  (ans  pouvoir  être 
traités  de  rebelles  ? 

Je  vous  défie  de  prouver  que  PEvang'ile  défende 
de  tels  pactes  ;  tandis  que  les  Commandemens  de 
Dieu,  aullî-bien  que  la  flmple  railon  ,  proscrivent 
toure  injuftice  &  défendent  de  violer  les  conven- 
tions. Quelle  n'eft  point  l'abiurdité  d'un  fentiment 
contraire  !  11  rendroit  tout  Gouvernement  républicain 
illégitime ,  ck  tout  ufurpateur  une  fois  établi  de 
force  ,  tellement  refpeclable  ,  qu'on  ne  pourroit 
jamais  fans  crime  lui  rélifter  ,  lors  même  qu'il 
introduiroit  le  plus  fanguinaire  defpotifme.  Voilà  ce 
que  c'eft  que  de  raifonner  fans  connoître  la  nature 
des  divers  Gouvernemens,  fans  difUnguer  les  dirTé- 
rentes  obligations  qu'ils  impofent  !  Quand  Jefus-Chrift 
a  dit  :  Rende^  à  Céfar  ce  qui  efl  dû  à  Cêfar  ,  lui 
a-t-il  donné  quelque  pouvoir  de  plus  qu'il  n'avoit  ? 
Pouvez-vous  croire  fans  blafpheme,  que  Jefu«;-Chrift 
a  voulu  par  ces  mots  légitimer  &  foutenir  d'avance 
tous  les  ufurpateurs  à  venir  ?  Ce  feroit  d'ailleurs 
heurter  la  maxime  fuivantede  l'Ecriture,  dont  vous 
vous  fervez  plus  mal-adroitement  encore  ,  ck  que  nous 
allons  difeuter. 

Que  tous  fe  foumtttent  aux  Puiffancts ,  car  il  n'y 
en  a  point  qui  ne  viennent  de  Dieu ,  c'eji  lui  qui 
a  établi  toutes  celles  qui  font  fur  la  terre.  Celui  qui 
rtfifle  aux  Puijfances  ,  rêfijle  à  C  ordre  de  Dieu ,  & 
attire  fur  lui  la  condamnation.  (  S.  Paul  aux  Romains  , 
Chap  13)....  Que  conclurez-vous  delà  contre  les 
Belges? 

Le  grand  BofTuet ,  le  panégvrifte  de  la  Monar- 
chie abfolue ,    après  avoir  dit   (a)   que   les  hijloircs 


•   (a)  Dans  fa  politique  tirée  de  l'Ecriture  Sainte.  Tom.  1, 
Liv.  2 ,  Art.  1  ,  Prooof.  6. 


(  136  ) 

nous  font  voir  un  grand  nombre  de  Républiques  ,  dont 
les  unes  fe  gouvernent  par  tout  le  peuple ,  ce  qui 
s'appelloit  Démocratie  ,  &  les  autres  par  les  Grands  , 
ce  qui  s'appelloit  Andocratie  ;  que  les  formes  du 
gouvernement  ont  été  mêlées  en  diverfes,  fortes  ,  6*  ont 
compofé  divers  états  mixtes ,  dont  il  ncjl  pas  befoin 
déparier  ici  (a)  ,  ajoute  plus  bas(£),  en  s 'appuyant 
uniquement  fur  le  premier  de  ces  textes  que  je  viens 
de  citer  ,  &  par  lequel  vous  vouliez  nous  com- 
battre ,  que  Dieu  prend  en  fa  protection  tous  les 
Gouvernemens  légitimes  ,  en  quelque  forme  qu'ils 
foient  établis.  Qui  entreprend  de  les  renverfer  nefl 
pas  feulement  ennemi  public ,  mais  encore  ennemi 
de  Dieu. 

Comment  prouveriez-vous ,  R.  P.,  qu'une  Na- 
tion ,  comme  celle  des  Belges ,  qui  a  établi  un 
Prince,  moyennant  des  conventions  qu'elle  a  pu 
lui  preferire  ,  ne  (oit  point ,  de  droit ,  une  Puiffance 
au  deffus  de  la  fîenne  ? 

Toujours  eft-il  certain  que  dans  un  Gouverne- 
ment mixte,  comme  étoit  certainement  le  nôtre, 
la  Puiffance  Souveraine  eft  au  moins  divifée ,  ^ue 
le  Prince  n'en  a  qu'une  portion  ;  que  s'il  veut 
envahir  celle  du  corps  de  la  Nation  ,  il  devient , 
comme  nous  l'avons  vu  ,  Cennemi  public  &  celui  de 
Dieu,  &  comme  tel  puniffable  par .  la  Puiffance 
léfée  ,  quand  elle  a  la  force  en  mains  pour  faire 
valoir  (es  droits;  c'eft  le  cas  d'une  jufte  guerre, 
par  laquelle  on  peut  dépouiller  fon  ennemi  (c). 
C'eft  le   cas  de    Jofeph  II ,  qui   a   éprouvé  ,  qu'en 


(j)  Le  but  de  iMr.  BoiTuet  n'étajjj  que  de  traiter  des 
pures  Monarchies. 

(b)  lbïd.,  Prôpofition   12. 

(c)  foyei  Boffuet ,  ibïl.  Art.  2,  Propof.  1.  11  y  a  un 
droit  de  conquête  très-ancien  &  atteiVé  par  l'Ecriture. 


réji  fiant  à  tordre  établi  de  Dieu,  on  attire  fur  foi 
la  condamnation  ;  &c  ce  Prince  infortuné  a  cruelle- 
ment expié,  avant  de  mourir,  les  écarts  de  fa  vie. 

Nous  refpectons  très  -  religieusement  les  autres 
textes:  Le  Prince  ejl  le  Min:j(re  de  Dieu....  vous 
deve*  donc  vous  foumettre  à  lui ,  non-feulement  par 
la  crainte  du  châtiment ,  mais  aujp.  par  le  devoir 
de  la  confeience. 

Les  Etats  des  Provinces  Relgiques ,  &  les  plus 
honnêtes  gens  parmi  les  Belges  ,  ont  finalement 
ohfèrvé  ces  maximes  à  l'égard  de  Jofeph  II,  tant 
qu'il  étoit  véritablement  leur  Duc  ou  leur  Comte, 
lis  ont  cru  qu'un  particulier,  ou  même  un  grand 
nombre  de  particuliers ,  ne  peuvent  pas  s'élever 
les  armes  à  la  main ,  contre  le  Prince  ;  &  que 
dans  les  gouvernemens  mixtes,  où  le  Prince  ne 
règne  même  que  par  une  convention  ,  après  avoir 
juré  le  premier  fidélité  à  la  Nation  ,  la  Nation ,  par 
l'organe  de  fes  Repréfentans,  forme  une  Puijfance,  Se 
comme  telle,  elle  eft  aufii  Minijhe  de  Dieu;  qu'elle 
feule  peut  avoir  le  droit  ce  réfifter  au  Prince  dans 
le  cas  d'une  usurpation  manifefte  de  fa  part  au 
détriment  de  fon  pa&e.  On  fait  qu'en  Flandre , 
lors  de  la  bagarre  de  Gand  ,  les  Bourgeois  ne  s'y 
font  armés ,  que  lorfqu'il  l'a  fallu ,  pour  arrêter  le 
cours  des  crimes ,  autorifés  &  même  dictés  par 
des  ordres  fupérieurs ,  8*  pour  ne  pas  fe  laifTer 
maffacrer  par  les  Impériaux,  qui  de  fait  déclarèrent 
la  guerre  aux  paifîbles  Gantois ,  qui  jufques-là  avoient 
fouffert  tant  de  griefs  &  d'outrages. 

Pour  mieux  vous  en  inftruire,  lifez  le  Manifefte 
de  la  Flandre,  j'en  dis  autant  des  autres  Provinces, 
&  des  capitulations ,  pa&es  6c  fermens  refpectifs. 
Quant  aux  Etats  Brabançons,  qui  les  premiers  ont 
pris  les  armes,  vous  auriez  tout  appaifement ,  fi 
votre  caradere  ardent    vous  avoit  permis  de  par- 
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courir  l'immenfe  Recueil  de  nos  Représentations  (le 
monument  éternel  d'une  longanimité  inépuilable  & 
fans  exemple  ).  Il  eft  honteux  d'avoir  traduit  un 
grand  Prélat  &  une  Nation  vertueufe  comme  cou- 
pables de  trahilon  &  de  félonie,  fans  avoir  exa- 
miné, loin  d'avoir  médité  leurs  loix  conftitutionnelles. 
Que  n'aviez-vous  lu  au  moins  la  Joycufc  Entrée , 
&  fur-tout  (on  «59e  article?  Vous  y  auriez  vu  :  que 
fi  le  Duc  de  Brabant  manque  au  moindre  point  de 
ce  pacte  dont  il  doit  jurer  Pobfervation  ,  comme 
Jofeph  l'a  fait,  fes  lu  jets  font  déliés  de  tout  fervice 
&  obéiffance  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  réparé  cette  in- 
fraction. 

Si  l'autorité  du  Duc  eft  dans  un  état  de  nullité 
légitime  ,  à  caufe  d'une  légère  tranfgreflion  ,  nierez- 
vous  qu'il  ne  puilTe  être  dépofé  ,  après  une  tranf- 
greflion entière  ,  après  l'abolition  folemnelle  Se 
confommée  de  fon  pacte  avec  le  Peuple ,  (  de  la 
Joycufc  Entrée,  )  Se  après  la  destruction  de  cette 
forme  de  Gouvernement  femi-républicain  ,  par  un 
parjure  manifefte  ?  Où  trouverez  vous  un  droit 
plus  prononcé,  que  celui  du  Peuple  Brabançon? 
Ceflez  donc  de  vous  aveugler.  N'allez  pas  m'ob- 
jecter  qu'aux  termes  de  la  Joycufc  Entrée ,  la  ré- 
fiftance  doit  céder  quand  l'infraction  celle,  Se  que 
l'on  a  enfin  condefeendu  à  vouloir  tout  rétablir 
dans  les  Pays-Bas.  Non,  il  n'en  eft  pas  ainfi.  Eh! 
quoi  donc  ?  Cette  fameufe  claufe  réfervée  fi  expref- 
fement  par  le  Peuple,  pour  fa  fauve-garde,  ne  de- 
voit  être  que  le  refuge  des  tyrans,  pour  s'en  fervir 
chaque  fois  qu'ils  feroient  dans  Timpuiffance  de 
maintenir  leurs  ufurpations  Se  leurs  parjures?  Après 
plus  de  deux  ans  d'infractions  multipliées  de  la 
part  «le  Jofeph  IL,  la  Nation  ne  s'éroit  armée  que 
de  patience  Se  de  fupplications  continuelles  ;  trois 
fois  au  moins  elle  a  été  dupée  par  l'aflurance  d'un 
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redreflement  total  ;  on  n'a  fait  qu  une   fatïfîcatîOft 

folemnelle  de  tous  les  droirs  &  privilèges ,  tant 
pour  l'Etat  civil ,  qu'Eccléfiaflique ,  qu'on  a  an- 
noncée avec  pompe  dans  toutes  les  Provinces.  De- 
voit-elle  donc  être  à  l'infini  le  jouet  de  l'iniquité 
&  de  la  perfécution  ?  Après  une  telle  mauvaise  toi 
ck  obftination  du  Prince  ,  &C  i a  conduite  confram- 
ment  oppreflïve  &  tendant  au  fchifme  dans  fes  autres 
Etats ,  fa  réfolution  irrévocablement  prife  de  per- 
vertir &  d'aflervir  un  peuple  libre ,  n'étoit  donc 
pas  aflez  conftatée  ?  Quelles  preuves  plus  frappantes 
pouvoit-on  humainement  en  avoir?  La  melure  de 
la  patience  de  ce  peuple  loyal  n'étoit-elle  donc 
point  à  fon  comble?  Il  fecoua  enfin  bien  juftement 
le  joug  de  la  Maifon  d'Autriche ,  qui  depuis  plus 
de  trois  fiecles ,  par  un  plan  concerté  &  par  des 
empiétemens  fuccefiîfs  6k  fans  nombre  ,  ne  vifoit 
qu'à  le  conduire  au  plus  dur  &  au  plus  honteux 
efclavage,  ôc  dont  la  rapacité  ne  fe  rafla  fiant  plus 
de  nos  biens  temporels,  vouloit  enfin  nous  enlever 
jufqu'au  trélor  de  la  Foi ,  patrimoine  précieux  que 
nous  tenons  de  nos  ancêtres ,  garanti  pour  tou- 
jours par  un  contrat  conftitutionnel  &  réciproque  , 
&  dont  nous  fommes  refponfables  à  notre  poftérité 
devant  Dieu  &c  les  hommes. 

Les  doctes  Romains  inftruits ,  non  par  une  décla- 
mation vague  ,  mais  par  des  événemens  &  t\es  do* 
cumens  authentiques  ,  s'écrieront  que  la  conduire 
des  Belges  eft  digne  de  Rome  &  de  Sparte,  ou 
plutôt  qu'ils  font  les  dignes  &  légitimes  émules 
des  généreux  &  vaillans  Machabées.  Vous  ne  pou- 
vez pas  vous  prévaloir  contre  nous  ,  de  la  con- 
duite des  premiers  Chrétiens  ,  fous  le  règne  du 
Paganifme    (  a  ).    I!s   doivent   s'exclure    abfnlument 

(<i)  Le  Loueur  judicieux  faifira  lans  peine  la  juflefTe,  la 
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de  la  fociété  publique  ,  toute  vouée  aux  horreurs 
de  1  idolâtrie  ,  à  une  impiété  plus  déteftable  encore, 
ck  à  toutes  efpèces  d'abominations.  Contraints  en 
quelque  forte  de  vivre  inconnus  ,  ils  n'avoient 
point  une  exiftence  civile  dans  l'Empire  Romain  , 
étant  confidérés  comme  des  coupables  ,  à  C3ufe  de 
la  nouvelle  Religion  qu'ils  profeffoient  &  cherchoient 
à  répandre  ;  ils  étoient  fous  Néron  &  tant  d'au- 
tres monftres  couronnés  ,  dans  le  cas  de  particu- 
liers ,  que  nous  fomnies  convenus  ne  pouvoir  par 
eux-mêmes  réfifter  au  Prince,  bien  loin  d'être  éta- 
blis les  défenfeurs  &  les  Reprélentans  du  Peuple  , 
comme  les  Etats  de  nos  Provinces.  La  fageffe  éter- 
nelle paroît  en  effet  avoir  réfervé  les  premiers  Chré- 
tiens à  une  miffion  tout  à-fait  différente  ,  ne  vou- 
lant donner  en  eux  que  des  exemples  de  fon  ef- 
prit  de  paix ,  d'humilité  ,  d'une  charité  fans  bornes , 
d'un  détachement  le  plus  héroïque  ,  d'une  douceur 
ck  d'une  patience  admirable,  à  un  monde  tout -à 
fait  corrompu  ,  qui  avoit  befoin  de  ces  parfaits 
modèles  de  la  grâce  de  Jéfus-Chrift  ,  les  Chef- 
d'eeuvres  de  cet  enchaînement  de  miracles  qui 
dévoient  terraffer  l'incrédulité ,  adoucir  ÔC  fubju- 
guer  la  férocité  ,  faire  taire  les  parlions  Se  conver- 
tir l'Univers.  Mais  quel  homme  de  bon  fens  pourra 
nier  que  l'Evangile  ne  preferive  auffi  bien  la  fidélité 
aux  contrats  ck  aux  fermens  que  le  pardon  des 
injures,  &  qu'on  ne  peut  pas  cultiver  une  vertu 
aux  dépens  d'une  autre  ?  C'eft  ainfi  que  pour  l'in- 
térêt public  un  faint  Monarque  eft  étroitement 
obligé  quelquefois  ,  de  faire   violence  à  fon  efprit 


folidité,  &  les  amples  conféquences  de  ces  réflexions,  qui 
détruifent  de  fond  en  comble  les  faux  fyftèmes  que  les  i'o- 
phiftes  flatteurs  de  la- tyrannie  ont  établis  fur  la  patience 
&  les  fouffrances  des  premiers  Chrétiens. 

de 
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de  charité  &  de  douceur ,  pour  entamer  «ne  jufte- 
guerre ,  auflï  bien  que  les  Repréfentans  du  Peu- 
ple ,  dans  une  République  quelconque. 

Il  eft  de  toute  faufTeté  que  les  Etats  Belgîques  & 
tEtat  Eccléjiaflique  Brabançon  ne  fc  foient  con- 
duits que  par  un  faux  %ele  pour  la  liùerij.  En  faut- 
il  d'autre  preuve  que  leur  longanimité  dans  ces  lon- 
gues ufurpations  ?  Y  retrouve-ton  cet  e/prit  d'or- 
gueil &  d'indépendance  ,  que  vous  leur  prêtez  fi 
gratuitement. 

Forcé  dans  tous  vos  retranchemens  ,  ne  vous 
épuifez  pns  davantage  à  nous  faire  valoir  la  bonté  , 
la  générofité  du  Roi  Léopold  ,  comme  vous  l'avez 
fait  dans  une  autre  production.  Il  eft  trop  tard  ; 
fon  prétendu  patrimoine  Belgique  a  fubi  une  con- 
fiscation légitime  ,  fur  un  coupable  avéré.  Swyez 
plus  fobre  dans  vos  louanges.  N'eft  ce  pas  ce  Léo. 
pold  qui  a  ouvert  la  Tofcane  à  la  faufTe  docVme, 
&  qui  l'a  plongée  dans  les  troubles  ;  qui  a  fait  la 
guerre  aux  Monafteres  &  au  culte  des  Images;  qui 
a  foutenu  des  Evéques  fchifmatiques  &  rebelles  aux 
loix  de  l'Eglife  univerfelle;  qui  a  innové  &  ré- 
formé plus  que  Jofeph  II  ?  Apprenez  dans  les  Pa- 
piers publics  les  bénédictions  qu'il  en  recueille 
aujourd'hui  dans  fon  ancien  apanage  ;  apprenez 
ce  qu'il  a  fait  en  Autriche  &  ailleurs  ;  comme  il 
a  recompenfé  ck  accueilli  des  Docteurs  hétéro- 
doxes ,  maintenu  les  abominables  écoles  de  fchif- 
me  ,  de  defpotifme  ck  de  corruption  ,  érigées  fous 
le  nom  de  Séminaires  -  Généraux  ,  confervé  les 
mêmes  Miniftres  &  favoris  de  fon  Prédécefleur.  Y 
a  - 1  -  il  des  maux  qu'il  a  cherché  à  guérir?  A-t-il 
montré  l'intention  de  guérir  aucun  des  în-sux  qui 
accabloient  fes  nouveaux  fujets  avant  que  l'indigna- 
tion publique  ne  l'y  eut  contraint  malgré  lui  ? 

Je  vous  ai  prouvé,  contre  votre  attente,  que  la 
Tome  XV! f%  Q 
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Nation  Belgique  a  fait  ce  quelle  a  pu  &  dû  faire  ; 
j'en  ai  dit  plus  qu'il  ne  faut,  pour  vous  démontrer 
que  vous  vous  trompez  lourdement  ,  en  jugeant 
tous  les  Gouvernemens  fur  la  Monarchie  ablolue. 
C'eft  un  défaut  de  discernement,  dans  lequel  vous 
ères  tombé  dans  d'autres  de  vos  ouvrages  ;  fans 
doute  pour  n'avoir  pas  approfondi ,  ni  même  étu- 
dié le  droit  public.  Il  eft  malheureux  de  devoir 
remanier  fi  fouvent  les  vrais  principes ,  fuffifam- 
ment  développés  dans  tant  de  bons  ouvrages  qui 
ont  paru  pour  l'inftruclion  &  la  juftification  des 
Belges.  Il  le  faut  cependant  pour  rabattre  l'orgueil 
&  la  malice  qui  fe  reproduifent  fous  toutes  fortes 
de  formes ,  pour  déguifer  la  vérité  &  furprendre 
l'ignorance. 

Puifqu'il  eft  évident  que  le  Cardinal- Archevêque 
a  rempli  dignement  fon  devoir  ,  comme  Citoyen  , 
comme  Chef  pafteur  &  comme  Repréfentant  natio- 
nal ;  qu'il  a  fupplié  à  jufte  titre  le  Père  commun 
des  Fidèles ,  d'engager  les  Puiffances  à  fecourir  une 
Nation  libre,  fortant  de  l'oppreflion  la  plus  mal- 
heureufe;  de  quelle  part  eft  donc  C  attentat  contre 
la  nature?  Elle  ne  défend  point  une  jufte  guerre,  & 
commande  la  bonne  foi  &  la  juftice ;  contre  Dieu? 
nous  en  défendons  la  caufe  contre  (es  ennemis 
déclarés,  dont  vous  êtes  devenu  le  patron;  contre 
tordre  de  la  fociétc  ?  elle  ne  fubfifte  que  par  la 
bonne  foi  ,  &  ne  foufFre  point  qu'on  féduife  les 
fimples  ,  ni  qu'on  tende  à  les  foulever  contre  les 
légitimes  Chefs  de  la  République  ,  dans  laquelle  ils 
fe  trouvent. 

Bouillant  Athlète!  qu'eft  'devenue  ftoute  la  force 
de  vos  argument?  Vous  voilà  dépouillé  du  fecours 
des  faints  Evangiles  &  de  l'autorité  des  Sts.  Apô- 
tres ,  dont  vous  étiez  Ç\  orgueilleux.  Je  ne  veux 
point   abufer  de  votre  état  de  foibleife.  Montrez- 
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nrn»s  vos  fentimens  plus  heureulement  défendus  par 
les  Conciles  ou  les  Sts.  Pères ,  dont  vous  vous  ê  es 
contenté  de  vous  vanter ,  &  nous  nous  préparerons 
à  rentrer  en  lice  ;  mais  avec  le  défi  de  montrer , 
dans  leur  explication  de  ces  fameux  textes  de  l'E- 
criture, rien  de  contraire  aux  droits  d'un  Peuple 
libre  ,  ni  aux  juftes  prétentions ,  qu'avec  la  grâce 
de  Dieu,  nous  foutiendrons  jufqu'à  la  mort,  pour 
la  conservation  de  la  Foi  ,  de  la  communion  publi- 
que avec  la  véritable  Eglife ,  &  pour  le  falut  de 
la  Patrie. 

Je  n'infîfterai  point  fur  l'énormité  de  votre  faute  , 
ayant  moins  à  cœur  de  vous  humilier  ,  que  de 
vous  convertir.  Non  ,  ce  n'eft  point  une  vaine 
préfomption  de  ma  part  :  aptes  une  vie  fi  long- 
temps vertueule ,  l'amour -propre  le  cédera  à  l'a- 
mour de  la  vérité.  J'ofe  m'attendre  que  comme  un 
autre  Fénélon ,  vous  ferez  le  premier  à  faire  con- 
noître  vos  propres  écarts;  après  quoi,  contentez- 
vous  déformais  de  gémir  fur  la  foiblefle  extrême 
&  l'égarement  de  l'eiprit  humain,  dont  vous  venez 
de  fournir  un  exemple  plus  inilru&if  ,  que  tous 
vos  ouvrages. 

Je  fuis  avec  une  amitié  franche,  qui ,  lorfque  vous 
le  voudrez  ,  deviendra  volontiers  plus  reîpe&ueufe. 

Mon   Révérend  Père. 

Votre  très  -humble  Serviteur  £ 
Un  Belge  Républicain  ,    par   principe  de  Jujlicc. 

P.  5.  Un  autre  auroit  fait  valoir  ,  ce  que  je  ne 
fais  qu'obferver ,  que  vous  êtes  le  feul  homme  re- 
ligieux &:  non  hypocrite  qui  ait  ofé  inculper  publi- 
quement comme  criminel  non -feulement  le  Cardi- 
nal-Primat, tous  les  Evoques  Belgique*,  tmis  la 
totalité  morale  de  nos  Docteurs,  de  nos  Curés,  de 
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nos  Prêtres,  de  nos  Religieux,  de  nos  Savan«  , 
d'une  profeflîon  fincere  de  catholicifme  dans  nos  Pro- 
vinces ,  réputées  des  plus  religieufes  de  l'Europe. 
Vous  demandez  (ï  les  Belges  Royaliftes  expatriés 
font  autant  de  violateurs  des  Loix  divines  &  hu- 
maines ,  des  tranfgrejfeurs  de  leurs  devoirs  ejjentiels  ; 
autant  de  pécheurs  Jcandaleux  dans  un  état  de  dam,' 
nation  ?  Le  Cardinal  eft  trop  charitable  pour  s'en 
expliquer;  aidez-le  à  prier  pour  eux,  mais  deman- 
dez au  Peuple  <\ts  Pays-Bas,  &  même  de  votre 
ville ,  ce  qui  en  eft  de  la  Religion  ou  de  la  con- 
duite publique  ou  privée  de  la  plupart  d'entre  eux. 
Il  y' en  a  un  grand  nombre  qui  le  croyent  hum- 
blement ifidignes  de  participer  aux  Sacremens  ;  pour 
les  autres  ,  ce  ne  (ont  que  des  étrangers,  liés  à  la' 
caufe  Autrichienne ,  par  l'intérêt  d'une  penfion. 
-  Pour  conclure,  mon  R.  P.,  je  vous  demanderons 
volontiers,  fi  étant  efclave  en  Turquie,  vous  aviez 
un  moyen  permis  &  propre  à  vous  délivrer  vous* 
&  d'autres  d'un  injufte  efclavage ,  du  danger  im- 
minent de  perdre  la  Foi,  eroiriez-vous  en  employant 
ce  moyen  pécher  centre  cet  efprit  de  douceur,  de 
paix  ,  d'humilité  ,  de  charité  &  de  bienfaifance  * 
Ne  penferiez-vous  pas  à  vous  délivrer  d'une  telle 
opprefiîon,  vous  &  votre  prochain  par  toute  voie 
licite  } 

i  irne.  P.  s.  En  parlant  des  Manifeftes  Belgique^ 
pag.  x\-j  ,  nous  n'avons  pas  entendu  comprendre 
celui  du  Hainaut  ,  que  le  Provifionaiifine  a  rendu 
parfaitement  inintelligible. 
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Ordonnance  des  Etais  du  Pays  &  Comte 
Namur  9  du    10  Avril   1790,    concernant   la 
révocation    de    quelques  Edlts  ,    Ordonnances   & 
Déclarations. 

Les  Etats  repréfentant  le  Peuple  du  Pays  & 
Comté  cie  Namur  à  tous  ceux  qui  ces  préfentes 
verront  ou  lire  ouïront,  falut  ;  (avoir  faifons  que 
nous,  eu  fur  ce  l'avis  du  Conicil  fouverain  de  la 
Provinca ,  avons  déclaré  &  ftatué ,  déclarons  & 
fiatuons  par  cette  les  points  &  articles  fuivans. 

Nous  déclarons  que  les  Edits  du  1  3  Mai  1771 , 
fur  l'admuTion  at»x  Ordres  Religieux,  celui  du  iH 
Avril  1772,  additionnel  au  précédent ,&  l'interpré- 
tation y  fuivie  le  10  Août  de  la  même  année, 
viennent  à  ceffer ,  &  s'obfervera  à  cet  égard  ce 
qui  eft  ftatué  par    le  Concile  de  Trente. 

Viennent  pareillement  à  cefïer  l'Edit  du  28  No- 
vembre 1781  ,  fur  l'indépendance  des  Ordres  Relir 
:;ieux  dans  les  Pays-Bas  de  toute  autorité  étrangère, 
6c  la  Déclaration  du  18  Novembre  1782,  inter- 
prétative du  Vile.  Article  dudit  Edit ,  concernant 
ies  Frères  lais. 

L'Edit  du  5  Décembre  170 1,  concernant  les 
difpenfes  de  Mariage,  avec  celui  additionnel  du  19 
Août   1782.. 

La  Déclaration  du    ?    Mars   178?-,   qui   Tourner. 
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tous  les  Couvens  de  l'Ordre  de  Saint  Benoit  aux 
Pays-Bas  à  la  Jurifdi&ion  immédiate  des  Evêques. 

La  Déclaration  du  3  Avril  178^,  concernant 
l'influence  Se  l'exercice  de  l'autorité  Epifcopale  fur 
les  Ordres  Religieux  aux  Pays-Bas. 

L'Edit  du  17  Mars  1785,  concernant  la  fup- 
preifion  de  différens  Couvens  dans  les  Pays-Bas. 

La  Déclaration  du  1  Juillet  1783,  concernant 
l'emploi  des  biens  des  Couvens  fupprimés  des  Tri- 
nitaires  &c  Confrérie*:  érigées  dans  les  Pays-Bas  , 
pour  la  délivrance  des  efclaves. 

L'Edit  du  14  Novembre  1783  ,  concernant  les 
Provisions  de  la  Cour  de  Rome  ,  les  Réfignations 
&  Permutations  des  Bénéfices  ck  les  Appels  du 
For  eccléfiadique. 

L'Edit  du  28  Septembre  1784,  concernant  le 
Mariage  (  ledit  Edit  déjà  aboli  par  Déclaration 
du  Ji  Décembre  1789)  avec  (es  interprétations, 
favoir  celle  du  13  Mai  1786,  fur  l'Article  XXXI V, 
ck  la  Déclaration  dudit  jour  13  Mai,  concernant 
les  Sujets  de  ce  Pays  qui  vont  fe  marier  ailleurs , 
pour  fe  fouftraire  aux  Loix   concernant  le  Mariage. 

La  Déclaratjon  du  10  Février  «-85.  concernant 
les   Notaires  &  Protonetaires  Apoftoliques. 

L'Ordonnauce  du  i6  Septembre  1785,  concer- 
nant la  publication  de>  Edits  &  Ordonnances  pen- 
dant la  MefTe  Paroiflîale  du  Dimanche ,  avec  la 
modification  du   17  Décembre   1767. 

L'F.dit  du  11  Février  17*6,  touchant  les  Ker- 
nieffes  &  Dédicaces  d'Eglifes. 

L'Edit  du  8  Avril  1786,  touchant  la  fuppref- 
fîon  des  Confréries ,  avec  érection  d'une  nouvelle 
Confrérie  fous  la  dénomination  d'Amour  a&if  du 
Prochain. 

L'Edit  du  10  Mai  1786  ,  concernant  les  Pro- 
cédions &  les  Jubilés. 
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L'Ordonnance  du  u  Mai  1786,  ordonnant  ui 
rapport  général  des  Biens  Eccléfiaftiques  tant  fécu- 
liers  que  réguliers  :  celle  du  17  dudit  mois  ordon- 
nant un  rapport  de  tous  les  Bénéfices  Eccléfiafti- 
ques  flmples  &  Offices  qui  n'ont  pas  charge  d'ames, 
&  n'exigent  aucune  réfidence  perfonnelle  ,  de 
inuiie  que  celui  du  4  Janvier  17*7  ,  concernant 
le  dénombrement  des  Biens  du  Clergé  &  des  Bé* 
néfices,  Offices  &  Fondations  Eccléfiailiques  quel- 
conques aux  Pays  Bas  ,  ainfi  que  l'Ordonnance 
du  20  Janvier  1787 ,  prefcrivant  un  dénombrement 
de  toutes  les  Fondations  pieufes  féculieres. 

L'Ordonnance  du  29  Mai  1786,  pour  préparer 
une  nouvelle  divifion  générale  des  Paroiffes  au 
Plat-Pays. 

L'Edit  du  14  Juin  1786  ,  touchant  l'incompati- 
bilité des  Bénéfices  ;  les  Canons  de  l'Eglife  &  le 
Concile  de  Trente  devant  être  obfervés  en  cette 
matière. 

L'Edit  du  16  Juin  1786  ,  établifTant  la  néceflîté* 
&  les  formes  du  Concours  pour  tous  les  Bénéfices- 
Cures  fans  exception  ,  &  les  inftruclions  y  jointes 
avec  la  Déclaration  du  17  Avril  1789,  relatives 
au  même  Edit. 

L'Edit  du  \6  Octobre  1786,  concernant  l'éta- 
bliffement  du  Séminaire- Général  en  l'Univerfité  de 
Louvain,  ainfi  que  celui  du  14  Août  17^9,  concer- 
nant les  Séminaires. 

La  Lettre  du  22  Décembre  1781,  concernant 
les  fuicides. 

L'Edit  du  9  Septembre  1784,  touchant  les  de- 
niers publics  &  les  Receveurs  des    mcmes  deniers. 

La  Déclaration  du  26  Mars  1787,  par  laquelle 
les  bateaux  des  fujets  de  tous  les  états  de  ce  Pays 
qui  vont  en  mer ,  ne  peuvent  porter  que  le  pavil- 
lon Autrichien  feulement. 

Q4 
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La  Déclaration  du  17  Décembre  1787,  concernant 

Icc  F.dits  qui  étoient  publiés  le  premier  Avril  1787» 
Finalement  ,  l'Edit  du  16  Janvier  1788 ,  profcri- 
\an*  les  Journaux  intitulés,  l'un  Journal  Hiflorique  & 
Littéraire  ,  &  l'autre  Journal  Hijlorique  &  Politique 
des  principaux  événemens  du  tems  ,  ou  El  prit  de 
Galettes  &  Journaux  Politiques  de  toute  P  Europe; 
ck  à  l'égard  defdits  Edirs,  Ordonnances  8*  Décla- 
rations, on  fe  conformera  aux  Droits  6c  Loix  obfer- 
vées  antérieurement  fur  ces  matières  avant  leur 
émanation. 

Si  mandons  &  ordonnons  à  tous  ceux  qu'il  ap- 
partiendra de  fe  régler  &  conformer  ponctuellement 
félon  ce. 

Fait  à  Namur  fous  le  grand  cachet  defdits  Etats 
le  10  Avril  1790.  Paraphé  d'AUV.  Vt.  Par  Ordon- 
nance. Signé  Petit-Jean,   6k  fceîlé  en  forme. 

Publié  à  C  Hôtel  de  Ville    à  Namur  le  1 1  Avril 
1790  ,   par  les   Confeillers  du  Souverain    Bailliage 
de  ce  Pays  &  Comté  ,  en  la  forme  &  manière  accou- 
tumées t  &  à  l'afjîucnce  du  Peuple. 
Par    refolution 
Signé  De  CHAVEAU  ,  Confeiller. 

Les  Etats  ont  fait  en  même  tems  frapper  une 
médaille  fur  laquelle  on  voit  d'un  côté  les  armes 
de  la  Province  entourées  de  cette  légende. 

SIGIL.  PROVINC.  NAMURC. 

Et  plus  bas  : 

VII.  JANUAR, 
M.  DCC.  XC. 


Sur  le  revers 


LIBERTATE 

V1ND1CATA  , 
R  Fi  L  I  G  I  O  N  E 

STAB1LITA, 

CONST.JUR. 

POP.iTATUSQ, 

N  A.NfURC. 
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Rèfolutïon    de  la    Chambre  des    Métiers  lors    de   la 
révolte  de   Vun  der  Mtffch  {a). 

Les  Mayeurs  ,  Prévôts ,  Doyens  &  Maîtres  en 
oflîce  des  vingt-quatre  Corps  des  Métiers  de  la  Ville 
de  N.nnur,  alTemblés  aujourd'hui  7  Avril  1790, 
dans  leur  Chambre  ordinaire ,  ayant  été  témoins 
oculaires  des  excès  &  marques  de  trahifon  fuccef- 
fïves  qui  viennent  d'éclater  tant  dans  cette  Ville  que- 
dans  les  environs,  &  délirant  de  contribuer  à  répri- 
mer avec  activité  des  abus  de  cette  forte,  qui  dans 
les  circonstances  critiques  où  la  Nation  fe  trouve, 
ne  peuvent  que  miner  infenfiblement  la  Religion  , 
&  la  Liberté  pour  la  conservation  defquetles  tant 
de  leurs  Concitoyens  ont  verfé  leur  fang  &  Sacrifié 
leurs  fortunes,  ont  rélolu  de  faire  parvenir  la  pré- 


(a)  Cette  Déclaration  efl  d'autant  plus  remarquable,  & 
fait  d'autant  plus  d'honneur  au  fens  droit  &.  loyal  des  Namu- 
rois  ,  qu'on  avoit  employé  toutes  fortes  de  flatteries  & 
d'artifices  pour  les  entraîner  dans  eue  faufTe  démarche;  ainfi 
qu'il  confie  par  ce  rapport  authentique.  »  Le  Comité  Mili- 
"  taire  de  L'Armée  Belgique  a  L'honneur  d'informer  Mef- 
»  fieurs  les  14  Corps  des  Métiers  de  la  Ville  de  Namur ,  que 
'i  MelTdgnjiirs  le  Due  d'Uriel  &  le  Prince  d'Aremberg, 
"  Comte  t!e  h  Marck,  accompagnés  de  Monfieur  l'Avo- 
»  cat  Vonck  ,  travaillent  actuellement  à  un  court  expofé 
»  de  la  tameuie  Adreffe  du  q.:inzc  Mars,  Melfieurs  lefdits 
m  C.o-ns  des  Métiers  font  invités  à  envoyer  demain  vers  les 
»  dix  heures  du  matin  une  députation  à  laquelle  on  remer- 
>»  tra  cet  expefé,le  plus  pro;  r<  ider  ceux  à  qui  on 

«  a    t..:-   r.itte  de  mauvaifes    id.»  fur  nos  opérations ,  & 
h  contenter   tous  les  doyens.   Fait   à  N.im.i»r  le  1  Avril 
?.  Suivoit,  par  ordonnance,  fignè  E.  VandeSteene, 
vA  ciu^irc.  A  côte  ctoit  un  Cachet  fur  cire  rouge.  « 

Pour  Copie  Petit-Jean. 
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lente  à  MefTeigneurs  du  Congrès  Souverain  ,  fiégeant 
en  ce  moment  en  cette  Ville,  pour  leur  demander 
un  examen  rigoureux  fur  les  excès  fus- mentionnés , 
£c  une  punition  exemplaire  de  tous  les  coupables  , 
fans  diftin&ion  de  rang  ni  de  condition  ,  pour  que 
par  cet  exemple  le  Pays  foit ,  ainfi  que  les  Provin- 
ces alliées,  une  fois  pour  tout  purgé  des  intrigues 
réitérées  d'un  parti  également  contraire  à  la  Religion 
&  au  maintien  de  leurs  Constitutions ,  malgré  les 
apparences  féduifantes  qu'ils  ne  celïent  de  propager 
par  -  tout ,  pour  parvenir  à  leur  but  pernicieux  & 
déreftable  ;  la  préfente  Réfolution  n'aura  cependant 
ion  effet  que  par  une  ratification  de  leurs  Métiers  ref- 
peclifs. 

Fait  &  réfolu  dans   ladite   Chambre  ,    les  jour , 
mois  &  an  fufdits. 

Par  Ordonnance  J.  J.  Gilet  ,  Valet  juré. 
DETHY,  Greffier. 

La  préfente  a  été  agréée  Se  ratifiée  par  les  14  Corps 
des  Métiers. 

Pour  Copie  DethY  ,  Greffier. 


AUX    VRAIS   PATRIOTES. 

N  AMU  R>  ce  9  Avril  \yçol 

Nous  fommes  trahis ,  vendus ,  mais  non  encore 
livrés.  La  trahifon  découverte  ,  le  Congrès  fouve- 
rain  a  envoyé  des  Députés  à  votre  fecours ,  des 
milliers  de  vrais  Patriotes  les  ont  fuivis  ;  le  Peu- 
ple Namurois  a  montré  un  courage  digne  de  fes 
ancêtres  ;  le  lâche ,  le  parjure  ,  le  traître  Van  der 
Merfch  ,  dont  le  procès  ,  ainfi  que  toutes  les  pie- 
ces  y  relatives  feront  rendus  publiques  ,  afin  que 
l'Univers  puifle  les  juger ,  avoit ,  pour  féconder  les 
vues  ambitieufes  de  quelques  Grands  q«i  ne  l'étoient 
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que  de  nom  ~,  de  quelques  enrages  qui  vouloient 
ou  notre  deftruction  ,  ou  nous  livrer  de  nouveau 
fous  le  joug  delà  Maifon  d'Autriche  que  nous  devons 
dérefter  à  tant  de  titres,  mis  la  défunion  dans  l'ai- 
mée &  parmi  nos  braves ,  nos  généreux  Volontai- 
res ,  en  leur  tendant  un  piège  infâme  &t  lâche,  en 
employant  la  fédu&ion  ,  les  fubterfuges  ,  les  me- 
naces même  pour  leur  faire  figner  une  Adrefle 
qu'ils  n'ont  jamais  vue  ,  Adiefle  contraire  à  leurs 
fentimens  d'honneur  &  de  pamotifme  ,  en  leur  in- 
sinuant des  torts  contre  nos  dignes  Reprélentans  , 
qui  n'en  ont  d'autres  que  d'employer  trop  de  dou- 
ceur ,  trop  de  clémence  envers  les  traîtres  qui  ca- 
baloient  contre  notre  Liberté,  en  injuriant,  calom- 
niant celui  dont  le  nom  immortel  fera  encore  ré- 
véré par  la  poftérité  la  plus  reculée  ,  celui  qui  le 
premier  a  facrifié  ,  non-(eulement  les  veilles ,  mais 
fa  fortune  &  fa  vie  pour  nous  délivrer  des  chaî- 
nes dont  on  nous  accabloit  ,  &  qui  nous  auroient 
réduit  au  plus  vil  efclavage  ;  ce  Van  der  Noot 
enfin  le  vrai  Libérateur  de  la  Belgique  ,  le  Père 
commun  du  Peuple  ,  le  Protecteur  de  la  Nation. 
La  Providence  qui  nous  a  fi  vifiblement  protégé 
depuis  le  premier  inftant  de  notre  Révolurion,  s'eft 
encore  manifeftée  d'une  manière  à  ne  nous  biffer 
aucun  doute  de  la  juftice  de  notre  caufe  ,  en  nous  en- 
voyant le  digne,  le  refpectable  Général  ,  Baron  de 
Schoenfeld  ,  pour  nous  délivrer  de  cette  infernale  ca- 
bale ,  ainfi  que  de  ceux  qui  s'y  étoient  mis  à  la  tête  ; 
fécondons  ce  brave  Général  ,  armons-nous  au  be- 
foin  pour  féconder  fes  vues  bienfaiiantes ,  &  vous  , 
braves  Namurois ,  fi  les  ennemis  de  notre  Liberté 
ofoient  le  remontrer  dans  vos  murs ,  comptez  que  le 
Colonel  ,  Infpeéteur-Général  Van  der  Noot  ,  ainfi 
que  le  brave  Lieutenant-Colonel  Piper,  le  mettront 
à  votre  tête  pour  les  expulfer. 


C  M1  > 

Griefs  à  charge  de   l'an  der  Merfch. 

Il  a  ofé  arrêter  M.  de  \Visbeeck  ,  Député  du 
Hainaut  au  Congres  fouverain. 

II  s 'eft  témérairement  emparé  de  fes  dépêches  ,' 
leur  a  donné  une  publicité   fcandaleufe. 

11  a  ofé  porter  l'excès  jufqu'à  faire  arrêter  tous 
les  Députés  du  Congrès  fouverain  ,  crime  dehaute- 
trahifon  ,  puifque  ces  Députés ,  qui  exerçoient  le 
pouvoir  fouverain  ,  au  nom  du  Peuple  ,  étoient  fes 
Maîtres. 

Il  a  ofé  dire  en  préfence  de  perfonnes  refpecla- 
bles  ,  qui  le  témoigneront ,  qu'il  rendroit  le  Pays 
à  la  Maifon  d'Autriche. 

Il  a  fait  plus  ,  lorfque  le  Duc  d'Urfel  eft  entré 
à  Nsmur ,  il  a  ordonné  à  un  Officier  d'Artillerie 
d'aller  faire  tirer  le  canon  ,  en  ajoutant  que  c'é- 
toit  pour  le  Duc  de  Brabant. 

Mais  le  crime  le  plus  atroce  ,  celui,  qui  doit 
faire  frémir  tout  homme  honnête,  eft  d'avoir  fait 
iortir  fa  troupe  pour  s'oppofer  à  l'entrée  de  (ti 
Maîtres  dans  Namur  ,  en  infinuant  &  faifant  in- 
finuer  aux  Officiers  crédules  &  aux  Soldats  ,  que 
c'étoient  des  Prufïiens  qui  arrivoient ,  tandis  que  c'é- 
toient  nos  frères  qui  voloient  à  notre  fecours,  ck 
qu'il  vouloit  nous  faire  égorger.  Toutes  ces  hor- 
reurs ,  toutes  ces  atrocités  font  manifeftes  ,  chacun 
peut  juger  le  traître  qui  s'en  eft  rendu  coupable ,  & 
d'autant  plus  coupable  que  la  Nation  &  l'Etat  l'a- 
voient  comblé  d'honneur  &  de  bienfaits  :  on  ef- 
père  qu'ayant  récompenfé  fon  mérite  ,  lorfqu'il  en 
avoit ,  on  punira  les  crimes  dont  il  s'eft  fi  copieu- 
fement  fouillé. 


C  m  ) 


Autres  détails,  tirés  de  l'Ami  des  Belges,  N.  io. 

»  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'entrer  dam  le  détail  des 
perfidies  perfonnelles  de  Fan  der  Merfch.  Com- 
ment il  tâcha  de  livrer  Tes  troupes  à  Tumhout. 
Comment  peu  auparavant  il  avoit  cru  abandonner 
cette  place  aux  ennemis  ,  ck  qu'il  n'y  rentra  que 
pour  mafquer  fa  trahiion.  Comment  il  ne  fit  battre 
l'alarme  que  deux  jours  ap^ès  qu'il  eut  été  averti 
de  l'arrivée  des  ennemis.  Comment  il  a  mis  en  li- 
berté &  là  ck  dans  les  environs ,  fur  leur  parole 
d'honneur  ,  les  fuppôts  de  ion  fyfteme  ,  tel  que 
Fierland  6x"  autres ,  afin  de  s'en  faire  des  Protec- 
teurs apres  le  développement  de  fon  plan.  (  a  ) 
Comment  après  avoir  vu  la  vive  ardeur  des  Patrio- 
tes,  ....  il  recula  fur  les  frontières  de  Hollande, 
après  avoir  donné  la  liberté  à  trente  mauvais  (u- 
jets  prifonniers  de  guerre  ,  parmi  lefquels  fe  trou- 
voit  Je  fanguinaire  Officier  Wefer  ,  qui  avoit  conf- 
ritué  Mr.  Mens,  prifonnier  dans  la  ciradelle  d'^/z- 
vets.  Comment  enfin  contre  les  ordres  exprès  des 
Seigneurs  Etats  ,  il  fut  à  Brida  avec  M.  Crumpi- 
pen....  Comment  il  a  publiquement  refufé  tout  fe- 
cours  à   5    ou  6  cents  hommes  qui    partirent  pour 


C .:)  On  voit  partout  cela  que  Van  rler  Merfch  étoit 
traître  dès  le  commencement.  Nous  ne  l'ignorions  pas  en 
imprimant  la  pag.  141  du  16e.  volume  ,  oii  nous  ne  pa- 
xoillions  pas  croire  une  telle  horreur.  ?sous  penfions  que 
cette  efpece  d'incrédulité  fur  un  crime  fi  atroce  ,  pouvait 
fufïire  pour  ouvrir  les  yeux  au  malheureux  Général,  &, 
l'engagera  fe  conferver  l'opinion  publique  :  mais  ,  hélas  ! 

T.'honntur  tfl  comme  un  iflc  efearpee  6-  fins  btr.h , 
Oit  l'un  ne   rcniri  plus  lorfquc  l'on  ejl   dehors. 


(  *<4  ) 
G  and.  Comment  il  a  fait  des  efforts  pour  jetter 
la  teneur  dans  les  jeunes  gens  du  Brabant  ....  & 
comment  fous  ce  faux  prétexte  il  s'arrêta  deux  fe- 
maines  dans  les  environs  de  Brida.  Comment  pour 
donner  quelque  couleur  à  fes  ficYions ,  il  entra  dans 
le  Brabant  après  la  réduction  de  la  Ville  de  Gand, 
puitqu'il  ne  trouvoit  plus  alors  de  prétexte  pour 
voiler  fa  perfidie....  Comment  il  choifit  pour  la 
marche  les  jours  de  neige  &  de  grêle  ,  Se  les  beaux 
jours  pour  les  haltes  ,  afin  d'inipirer  du  dégoût  à 
fes  gens  ,  Se  de  les  porter  au  murmure.  Comment  il 
a  attaqué  la  Ville  de  D'ujl  avec  de  la  groffe  artil- 
lerie pendant  deux  heures  Se  un  Corps  de  6000 
hommes  ,  tandis  qu'il  favoit  que  la  garnifon  n'étoit 
que  de  trois  cents  ,  fans  l'avoir  avertie  de  la  fupé- 
riorité  de  fes  forces....  Comment  dans  cette  occa- 
fion  il  tint  toutes  (es  troupes  à  la  porte  d'Anvers  , 
pour  lailTer  une  fortie  libre  aux  ennemis ,  Se  faire 
moins  de  prisonniers.  Comment  par  -  là  il  les  fit 
rentrer  dans  le  Brabant,  tandis  qu'étant  attaqués 
par  d'autres  portes  ,  il  les  auroit  obligés  à  gagner 
les  Pays  de  ijtgt  ,  Se  facilité  par-là  la  dérertion. 
Comment  après  la  fortie  des  ennemis  de  la  Ville  , 
il  tarda  tant  à  les  pourfuivre....  Je  ne  dois  pas  faire 
non  plus  ici  une  mention  particulière  du  Scandaleux 
armiftice  fait  de  fa  propre  autorité ,  malgré  les  or- 
dres des  Etats ,  qui  étoient  à  Brcda  ,  Si  malgré 
l'avis  du  Confeil  de  Guerre.  Je  ne  dois  pas  par- 
ler non  plus  de  la  conférence  qu'il  eut  avec  le  Co- 
lonel de  Brou Je  ne  dois  pas  rappeller  que  par 

cette  convention  il  ralTura  les  ennemis  fur  les  entre* 
prîtes  hoftiles  des  contrées  voifines  de  Tïrlemont , 
de  Leau,  Se  des  villes  de  G  and  ,  d: 'Alojl ,  Courtray  , 
Mtnin  ,  Sec-  Se  que  par- là  il  leur  donna  occafion 
de  traiter  les  Villes  de  Halle  ,  de  Namur  Se  de 
Mons   avec   la   fureur  ,  la  rage   Se  k  cruauté   qui 
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avoient  déjà  fignalé  leur  férocité.  Je  ne  dirai  pas 
non  plus  qu'il  voulut  encore  prolonger  la  fufpen- 
fion  d'armes  de  trois  jours,  afin  de  donner  aux  en- 
nemis le  teins  de  tranfporter  toutes  leurs  forces  à 
Mons.  Je  n'ai  garde  de  rapporter  qu'afin  de  don- 
ner plus  de  confiftance  (a)  au  traité  ,  il  parut 
deux  jours  après  pour  Brida ,  où  il  demeura  trois 
jours  (ans  retourner  à  l'armé*  ,  &  fans  lui  avoir 
donné  de  Commandant  pendant  fon  abfence.  Je 
pafle  encore  fous  filence  qu'il  ofa  dire  en  prélence 
de  deux  membres  du  Conicil  de  Guerre ,  qu'il  ne 
reconnoiffoit  pas  les  Etats  de  Brabant  pour  les  Re- 
préfentans  du  Peuple  ,  tandis  qu'en  contradiction 
avec  lui  même  il  les  reconnoiffoit  pour  tels  pour 
en  recevoir  15,000  florins  d'appointemens.  Je  gliffe 
encore  fur  l'entretien  d'une  heure  qu'eut  M.  J.  Curé 
de  S.  avec  le  Secrétaire  de  Trauttmansdorff ',  & 
fur  le  foufflet  qu'il  donna  a  M.  Somcrs ,  Trélorier 
de  l'armée  ,  parce  qu'il  mettoit  obftacle  à  leur 
trahilbn.  J'en  fais  de  même  fur  l'indignité  de  fon 
procédé  ,  lorfqu'au  lieu  de  couper  le  paffage  aux 
Autrichiens ,  afin  qu'ils  ne  fe  réunifient  pas  dans  le 
Luxembourg  9  il  entra  dans  Louvain ,  Namur  ,  &c. 
qu'ils  avoient  abandonnés  pour  fe  replier  fur  le 
Luxembourg.  Je  rougis  encore  de  retracer  fon  igno* 
minieufe  inaclion  ,  &  le  fot  prétexte  qu'il  allégua 
d'une  prétendue  fanté  délabrée  pour  donner  une 
couleur  à  fes  inutiles  voyages  de  Bruxelles  ,  Gand 
&  autres  Villes  ,  qu'au  fond  il  faifoit  ,  pour  s'in- 
former du  progrès  de  la  cabale,  en  laiffant  s'écouler 
des  femaines  entières  fans  vifiter  les  avant-poftes.  Je 


O)  Après  cette  conférence  de  Van  der  Merfch  6»  le  Colo- 
nel de  Brou  ,  le  Capitaine  D.  P.  arriva  transporté  de  joie  à 
Louvain  &  dit  :  Nous  voilà  yi&oricux  1  un  demi-million 
fait  bien  tourner  des  têtes, 
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me  tais  encore  fur  le  fecours  qu'il  a  refufé  deux 
fois  à  ces  avant  poftes ,  ck  qu'il  a  affoiblis  ,  afin 
qu'ils  fuffent  battus.  Je  ne  dis  rien  de  ce  qui  fe 
pafia  à  Emptinnes  ,  où  il  envoya  trois  pièces  de 
canon  avec  5  hommes ,  pour  y  prendre  pofte ,  ck 
où  l'ennemi  étoit  en  embufcade  avec  iOO  ou  300 
hommes ,  Ô£  qui  prit  cependant  la  fuite  en  croyant 
qu'il  arrivoit  un  gros  corps  de  Patriotes.  Je  ne  dis 
rien  non  plus  de  l'affaire  de  Marche-en- Famenne , 
&  Najjogne ,  les  relations  qu'il  y  eut  avec  Trautt- 
mansdorff  font  connues.  On  fait  que  de  fa  part  fon 
Adjudant  fut  chargé  de  conduire  Aide,  de  Trautt- 
mansdorjfz.  St.  Trond.  Tout  cela  paroîtra  plus  am- 
plement dans  les  pièces  du  procès ,  ck  l'on  verra 
à  la  conclusion  ce  qu'a  pu  opérer  dans  ce  perfide 
la  foif  de  l'or.  Anatowie  de  la  Cabale  ,  ou  les  af- 
faires préfentèes  dans  leur  vrai  jour.  Nu.  1.  p.  25 
&  fuiv. 


E  X  T  RAI  T  d'une  Lettre    de    Namur ,   du  y   Mai 
'79°- 

L'ON  voit  ici  une  lifte  imprimée  contenant  l'état 
fpécifique  des  vivres  ck  fourrages  expédiés  par  le 
bureau  de  la  guerre  Siégeant  à  Namur,  à  la  colonne 
de  Beauraing,  depuis  l'établiffement  de  ce  bureau 
jufqu'au  9  Avril  1790.  Cette  lifte  eft  accompagnée 
d'obfervations  très-intéreffantes ,  qui  prouvent  que 
tandis  que  l'armée  ,  les  avant-poftes  fur- tout  , 
étoient  dans  le  plus  affreux  abandon ,  les  Etats  ont 
envoyé  des  provisions  en  tout  genre.,  beaucoup 
plus  qu'il  n'en  falloit  pour  entretenir  un  corps  tres- 
fupérieur.  On  fait  aujourd'ui  qu'une  grande  partie 
de  ces  provifions  alloit  à  Givet  ou  chez  les  Autri- 
chiens. Tous  les  jours  on   découvre  des  faits  auSfi 

odieux 


C  M7  ) 
odieux   qu'incroyables.    Le  Sr.    Fleury  ,    ci-devartt 

Capitaine  dans  le  premier  régiment  de  Namur,  &t 
détenu  dans  les  priions  de  cette  Ville,  a  trouvé  le 
moyen  de  fe  donner  la  mort  à  lui- même  dans  fa 
prifon.Cet  événement  a  eu  lieu,  dit-on,  à  la  fuite 
d'un  long  interrogatoire  qu'il  avoit  fubi ,  &c  dont  il 
étoit  forti  fort  abattu  &:  fort  concerné.  Ce  mal- 
heureux fuicide,  en  vertu  d'une  fentence  des  juges, 
•a  été  le  lendemain  expofé  publiquement  fufpendu 
par  les  pieds  à  une  potence  qu'on  avoit  dreffée  à 
cet   effet. 

L'armée  eft  aujourd'hui  dans  le  meilleur  état ,  le 
contentement  eft  général.  M.  de  Schoenfeld  fait  lé 
plus  grand  éloge  du  courage  6c  de  la  bonne  con- 
duite des  foldats   Belgique*. 

On  vient  d'imprimer  *  dans  cette  Ville,  le  Livre 
Noir  du  comté  de  Namur ,  ou  la  Correfpondance 
du  ci-devant  Gouvernement ,  avec  fes  agens  dans  le 
comté  de  Namur.  Ce  recueil  renferme  plufieurs 
lettres  de  MM.  le  Baron  de  Bleckem  ,  le  Vicomte 
des  Androuins ,  Stafïart ,  Sec.  Elles  font  toutes  rela- 
tives à  îa  révolution  actuelle,  ck  plufieurs  d'elles 
font  fort  piquantes.  Nous  ne  citerons  que  deux  ex- 
traits des  lettres  de  M.  le  Baron  de  Bleckem  au 
feu  Général  d'Alton.  Dans  l'une  ,  datée  du  7  Octo- 
bre 1789  :  o  II  feroit  à  fouhaiter ,  dit-il ,  qu'on  puilTe 
»  faire  déguerpir  ces  différentes  bandes  de  Patriotes 
-»  de  nos  frontières,  ck  les  rechaffer  dans  le  pays. 
»  Je  défuerois  bien  ,  Votre  Excellence ,  d'en  avoir 
»  la  commiffion  ;  Je  ne  demanderois  pour  cela  que 
»  deux  divifions  d'infanterie  ,  qoo  dragons  choifis , 

W  deux    pièces  de  canon Il  faudroit  auffi  l'of- 

»  fice  du  prévôt  de  l'hôtel  &  le  bourreau,  pour 
»  faire  pendre  de  fuite  tout  ce  qui  feroit  pris  les 
»  armes  à  la  main.  Je  pourrois  commencer  ma 
n  tournée  par  Huy,  Tongres,  Haffelt,  Beringhen  , 
Tome  XVII.  R 


(  M») 

t>  Geel,  Turnhout  &  Hoogkraeten  ,  ck  puis  retour* 
»  ner  fur  mes  pas  «.  Dans  une  autre  lettre  au 
même  tics-honoré  Général  ,  il  s'exprime  à  peu- 
près  dans  les  mêmes  termes,  c'eft-àdire,  avec  ce 
ton  de  forfanterie  qui  a  fi  long-tems  été  celui  du 
gouvernement  militaire  Autrichien  :  »  Je  ne  doute 
»  pas  qu'à  l'approche  des  troupes  que  Votre  Excel- 
»  lence  enverra  dans  la  Campine  ,  les  hordes  pa- 
»  triotiques  le  difperferont  comme  une  compagnie 
»  de  perdreaux.  S'il  y  en  a  10a  15  mille,  je  vou- 
»  drois  bien  être  chargé ,  avec  deux  divifions  d'in- 
»  fanterie ,  une  divifion  de  dragons  &  deux  pièces 
»  de  canons,  de  leur  donner  la  chaffe,  ne  doutant 
»  pas  que,  puilque  17,000  hommes  ont  battu  près 
»  de  100,000  Turcs  ,  1000  hommes  batteront 
»  bien  15000  Patriotes  «.  Cette  lettre  eft  du 
27  O&obre.  Ce  recueil  fe  trouve  à  Bruxelles, 
chez  Lemaire. 

LesLettresdu  B,  de  Blakcm  ,  dont  il  eft  ici  fait  mention,  devien- 
nent remarquables  quind  on  les  compare  avec  l'Extrait  fuivant 
du  Bulletin  officiel ,  publié  par  ordre  du  Congrès,  le  3  Septem- 
bre r?ço. 

»  Immédiatement  après  l'affaire  du  31  Août,  le 
Général  Corti  écrivit  au  Général  Kœhler  une  lettre  , 
par  laquelle  il  dit  qu'ayant  appris  que  le  Colonel 
Baron  de  Bleckem  auroit  été  tranfporté  à  Bou- 
vignes  très-dangereufement  blelTé  ,  il  le  prie  de  vou- 
loir,  en  cas  qu'il  feroit  encore  vivant,  donner  un 
paile-port  de  fureté  ck  de  liberté  pour  ceux  de  fes 
gens  qu'il  pourroit  défirer  avoir  près  de  lui,  ainfi 
que  ce  qui  pourroit  lui  être  nécelïaire.  Ce  Général 
dit  encore  dans  fa  lettre  ,  qu'il  fe  flatte  qu'on  laiiTera 
libre  cours  à  ces  mêmes  fentimens  envers  les  pri- 
sonniers ck  bleffés.  Le  Général  de  Kœhler  lui  ré- 
pondit que  le  Baron  de  Bleckem  ayant  été  tué  d'un 
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coup  de  feu  dans  la  tête  ,  &  emporte  mort  à  Bou- 

vtgnes  ,  nu J  Se  dépouillé  par  (es  propres  gens  -9  il 
l'avoit  fait  mettre  dans  un  érat  décent ,  6c  conduire 
à  Namur  pour  y  etie  enterré  (a).  Il  aiTure  en  même 
tems  le  Général  Corti  ,  qu'au  cas  que  le  Colonel 
de  Bleckenrr  auroir  encore  éteen  vie,  on  auroit 
eu  pour  lui  toutes  les  attentions,  &  qu'on  lui  auroit 
procuré  tous  les  foulagemens  que  les  règles  de  la 
guerre  permettent  parmi  les  nations  les  plus  policées;- 
Ce  Général  regrette  de  ne  pouvoir  dire  le  même 
des  Autrichiens,  ck  ajoute ,  »  Nous  les  outrepûiTons 
»  en  humanité  ,  ce  qui  eft  Toujours  le  sûr  garant 
»  du  courage  &c  de  la  grandeur  d'ame  :  témoins 
m  les  cinquante  prifonniers  de  guerre  épargnés  par 
>►  nos  dragons,  qui  auroient  été  maiTacrés ,  s'ils 
»  avoient  fuivi  l'exemple  de  vos  dragons  (/>).  Dès 
>t  que  le  corps  du  Colonel  de  Bleckem  eft  arrivé 
»  à  Namur,  il  a  été  conduit  à  l'Hôtel  de  M.  le 
»  Commandant ,  lequel  l'a  fait  tranfporter  au  Cou- 
>f  vent  des  Pères  Récollets ,  où  il  a  été  enterré  le 
»  foir.  Le  lendemain  on  a  fait  le  fervice,  auquel 
>►  ont  affifté  les  Officiers  Se  Soldats  de  la  garnifon  , 
»  ainii  que  quelques  Députés  de  Leurs  Hautes- 
>j  PuitTances  les  Etats  de  Namur ,  ck  du  Magiftrar.  »» 
Imprimatur  hrfc  4  Septtmbris  1790. 

H.  C.  N.  V  A  N   D  E  R  N  O  O  T. 
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(a)  11  avoir,  promis  d'être  le  premier  Septembre  dans 
Namur  ,  &  il  eft  vraiment  remarquable  que  fon  corps  y 
fut  pféciftment  ce  jour-là. 

(i)  On  n'en  peut  douter ,  après  les  ordres  exprès  donnés 
au  Capitaine  d'Afpre  par  le  Général  Juillet  de  la  Tour  : 
Tue^,  mjfjacre^  tout  ce  qie  vous  rencontrer  e^.  Il  nefl  pas 
le  r^rns  Je  faire  des  prifonniers.  On  fa;r  auiïi  le  fort  des 
quatre  inforrunés  qui,  lonç-terns  après  s'être  rendus,  fu- 
renr  matTacrès  de  fatfg  froid  par  le  corps  aux  ordres  de 
M.  'Uleebem. 

R  z 
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LIMBOURG. 


CIRCULAIRE  adreffce  par  les  Etats  à  tous  Us 
Mayeurs, 

»  Monsieur,  le  Département  général  de  la 
Guerre  nous  ayant  fait  connoître  par  la  Lettre  du  5 
de  ce  mois ,  qu'il  importe  pour  le  bien  du  fervice 
des  Ltats-Unis-Belgiques  ,  de  défendre  à  tout  frip- 
pier  ,  brocanteur  ou  autre  individu  quelconque  d'a- 
cheter aucune  pièce  d'habillement  /d'équipement  ou 
d'armes  des  Bas-Officiers  ou  foldats  au  fervice  des 
Etats ,  nous  vous  chargeons  en  conféquence  de  don- 
ner ponctuelle  &  pléniere  exécution  à  ces  Edits ,  & 
de  faire  punir  les  contraventeurs  félon  leur  teneur. 
Vous  prévenant  au  furplus  ,  que  l'intention  du  Con- 
grès fouverain  des  Etats-Belgiques  étant,  qu'en  exé- 
cution de  la  réfolution  qu'il  a  prife  de  ne  recevoir 
au  fervice  de  la  République  aucun  déferteur  Fran- 
çois,  Ton  veille  fcrupuleufement  fur  les  frontières 
à  ce  que  ces  déferteurs  François  n'entrent  dans  ces 
Pays ,  &  que  ceux  qui  fe  préfentent  ,  foient  ren- 
voyés,  à  l'exception  de  ceux  nés  dans  ces  Pays  ; 
vous  devez  au  prémis  donner  la  plus  ponctuelle 
exécution. 

»  Finalement  ,  nous  vous  ordonnons,  à  la  requi- 
lltion  des  Etats-Généraux  ^es  Provinces-Belgiques  , 
d'arrêter  ou  faire  arrêter  tout  courier ,  porteur  ou 
cmifTaire  ,  fe  difant  charges  de  remettre  aux  Etats 
refpe&ifs  des  Pro.vinces-Belgiques-Unies,  des  Lettre* 
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«u  Dépêches  de  la  part  du  ci-devant  Souverain  , 
fes  ayant  caufe  ,  Gouverneurs  ,  Agens  ou  Miniftres; 
de  les  queftionner ,  leur  demander  de  qui  ils  tien- 
nent ces  Lettres ,  &  les  admonefter  de  ne  plus  s'en 
charger  ,  à  peine  qu'il  fera  pourvu  à  leur  charge 
félon  l'exigence  du  cas.  Voulant  néanmoins  que 
fi  ces  arrêtés  font  trouvés  grièvement  coupables  , 
vous  tafllez  les  devoirs  de  votre  office  à  leur  charge, 
&  que  vous  ne  vous  permettrez  pas  de  les  faire 
relâcher. 

Nous  fommes  , 

Monsieur  , 

Vos  affectionnés  ,  les  Etitt-Zfnîs 
de  la  Province  de  Limbcurg* 

De    notre  A '{[emblée- générale  le   1 1   Mars    1 790. 
Par  ordonnance  J.  J.  Corneli. 

MANIFESTE  des  Etats  de  la  Province  de  Limbourg. 

Les  trois  Etats  repréfentant  le  Peuple  du  Duché 
de  Limbourg  &  des  Pays  d'Outre-Meufe ,  à  tous 
ceux  qui  verront  les  préfentes,  ou  les  lire  ouïront, 
falut.  Perfonne  n'ignore  les  conditions  du  pacte 
inaugural  qui  lioit  le  Peuple  au  Duc  de  Limbourg 
&  le  Duc  à  fon  Peuple;  aufii  long-tems  qu'elles 
furent  religieusement  cbfervées  ,  la  félicité  publique 
&  le  contentement  de  toutes  les  claffes  des  Ci- 
toyens en  étoient  le  fruit  ;  ck  qui  devoit  s'atten- 
dre qu'une  convention  aufîi  (olemnellement  jurée 
de  part  cV  d'autre  auroit  été  prefque  auili  promp- 
ement  violée  que  conclue?  Cependant  la  chofe 
&  notoire  j  Sa  Ma;efté  l'Empereur  Jofeph  II ,  comme 
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Duc  de  Rrabant  &  de  Liinhourg  ,  s'eft  laiflee  dé- 
duire à  commettre  plufieurs  infractions  à  la  Conf- 
titunon  ;  elle  les  a  d'abord  multipliées  en  Brabant, 
&  nous  nous  en  rapportons  au  Manifefte  du  Peu- 
ple Brabançon  pour  l'énumération  des  cas  &  des 
faits  qui  les  conftatent. 

Comme  les  Provinces  de  Brabant  &  de  Lim- 
bourg  ont  une  &  la  même  Conftitution  ,  les  fecoufles 
qu'elle  eflliyoït  dans  une  de  ces  Provinces,  dévoient 
néceiïairement  ébranler  les  droits  de  l'autre  ;  &C 
l'étroite  union  qui  fubfiftoit  entre  elles  en  vertu  de 
l'acte  de  confraternité  du  4  Novembre  141  5,  de- 
voit  naturellement  faire  envifager  les  outrages 
faits  à  une  des  nations  comme  faits  à  toutes  les 
deux. 

Cette  confédération  feule  auroit  pu  fuffire  pour 
nous  déterminer  à  faire  ufage  de  la  condition  qui 
nous  autorifoit  à  refufer  toute  efpece  de  fervice  & 
obéi/Tance  lorfque  le  Souverain  ne  remplit  point  tes 
engagemens. 

Nous  avons  néanmoins  diffimulé;  nous  lui  fom- 
mes  reftés  attachés..,  dans  l'efpoir  que  par  un  flncere 
refour  à  fes  Peuples  Belgiques,  dont  il  s'étoit  éloi- 
gne fani  motif  ,  il  répareroit  les  infractions  que 
des  confeils  perfides  étoient  parvenu  à  lui  faire 
agréer. 

Au  lieu  de  rçalifer  ce  doux  efpoir ,  &  de  remettre 
les  chofes  fur  l'ancien  pied  ,  il  alla  plus  loin  ,  il  fit 
caiTer  la  députation  intermédiaire  des  Etats  de  Bra- 
bar.t  &  notre  Conieil  commun  ,  chargé  de  vérifier 
&  fanctionner  les  Edits  pour  les  Provinces- Unies 
de  Brabant  &  de  Limbourg;  &  au  lieu  de  ce  Con- 
feil  conftitutionnel  ck  légal ,  il  établit  à  Limbourg 
un  nouveau  Confeil  deftitué  de  la  prérogative  la 
plus  efTencielle  ,  celle  de  vérifier  &  homologuer 
les  Edits. 
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Un  abandon  total  (a)  tut  la  tu:fe  de  toutes  ce* 
démarches  inconfidérées,  aufli  foifeles  à  la  première 
réfiftance  ,  que  hardies  ck  téméraires  dans  le  fuc- 
cès  ;  fes  Miniftres  turent  les  premiers  à  fuire  ;  ils 
nous  laifferent  fans  défenfe ,  fans  appui  ck  fans  di- 
rection. Dans  cet  état  de  chofes ,  la  prudence  & 
l'intérêt  de  la  Province  exigeoient  le  refferrement 
des  nœuds  qui  nous  lioient  depuis  long-tems  au 
Brabant  ;  nous  ne  pouvions  même  nous  empêcher 
de  luivre  le  fort  àts  Provinces-Belgiques  ,  ck  c'efl 
en  conféquence  que  par  Recès  du  15  &  16  Janvier 
nous  réfoiûmes  d'adhérer  à  l'acte  d'Union  qu'elles 
venoient  de  conclure,  ck  que  cette  adhéfion  fut 
formellement  (ignée  le  18  Février  fuivant. 

L'état  d'abandon  univerfel  dans  lequel  nous 
avons  continué  d'être ,  ne  nous  permet  pas  de 
refter  là  :  devenus  indépendans  par  le  fait ,  nous 
croyons  que  le  premier  nous  autorife  complè- 
tement à  déclarer  la  même  indépendance  de 
droit. 

C'efr.  pourquoi  à  la  fuite  de  notre  délibération 
de  ce  jour  ,  nous  avons  révoqué ,  comme  nous 
révoquons  par  la  prélente,  tous  les  pouvoirs  ac- 
cordés au  ci  -  devant  Duc  de  Limbourg  ou  à  fes 
ayant -caufe,  ck  nous  nous  déclarons  libres  ck  in- 
dépendans ,   ck  dégagés    de   tous  liens    ck   engage- 


(4)  On  a  critiqué  févérement  cette  expreflion  &  quel- 
ques autres  de  ce  Manifefte ,  qu'on  a  trouvées  obfcures, 
impropres  ,  incohérentes  :  mais  il  paroît  qu'on  n'a  pas 
allez  réfléchi  fur  h  fituation  pénible  &  délicate  de  cette 
Province.  Petite,  morcelée,  entrecoupée  par  des  territoi- 
res de  différentes  dominations  ,  n'ayant  pas  une  place  de 
réfiftance  ,  agitée  par  des  trames  inteftines  ,  inquiétée  par 
les  émitTaires  du  Royalifme  &  du  Yonckifme  ,  eit-il  cton- 
nant  qu'elle  ait  craint  d'irriter  par  un  langage  ferme  & 
abfolu  un  ennemi  exuel  &  rancuncux  ? 
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mens  envers  lui  &  fes  ayant  -caufe,  nous  mettant 
en  conféqucnce  au  nom  de  la  Nation  &  pour 
elie  ,  en  pofTeflion  de  la  Souveraineté  de  cette 
Province  pour  tous  Droits  quelconques  erre  exer- 
cés par  les  trois  Ordres  des  Etats  qui  repréfentent  le 
Peuple  Limbourgeois  ex  Pays  d'Outre  -  Meufe. 

Mandons  &  ordonnons  par  ainfi  à  tous  les  Juf- 
ticiers  ,  Officiers  &  Citoyens  de  cette  Province  , 
de  Te  régler  ponctuellement  félon  le  contenu  des 
préfentes  qui  feront  imprimées  ,  publiées  &  af- 
fichées es  lieux  accoutumés  ,  &C  par-tout  où  be-» 
{oin  fera. 

En  foi  de  quoi ,  nous  avons  fait  appofer  à  ces 
préfentes  le  fcel  de  cette  Province  le  9  Mars  1790, 
En  bas  étoit ,  par  ordonnance  ,  fïgnc  ZiEGELER  ,  & 
v  étoit  appofé  le  fcel  des  Etats  ;  pour  copie  con- 
forme à  l'original  fîgné  ZiEGELER  ;  plus  bas  fui- 
voir  :  Publié  &  prélu  à  haute  voix  en  préfence  de 
MeftVigneurs  les  Etats  fur  les  degrés  de  la  Maifon 
de  JuAice  ,  les  troupes  patriotiques  y  étant  en  pa- 
rade .  &  pardevant  un  concours  du  Peuple ,  à  Hen- 
ri-Chapelle,  ce  24  Juin  1790.  Par  ordonnance 
J.  J.  CORNEU  ,  faifant  les  fondions  de  Penfion-r 
îiaire. 


Cette  Province  étant  retombée  ,  peu  de 
tems  après  ,  fous  le  joug  Autrichien  ,  on 
y  publia  la  Dépêche  fuivante  ,  qui  retrace 
au  naturel  la  marche  &  Vefprit  de  ce  Gou~> 
ve  me  ment. 

»  LL.  A  A.  RR.  après  avoir  confidéré  que  dans 
les  circonitances  actuelles  ,  les  formes  ordinaires 
dans  les  affaires  qui  ont  trait  au  fervice  militaire , 
pourroient  ttre  nuifibles  à  l'avantage  de  ce  fervice. 
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&  de  la  chofe  publique ,  ainn"  qu'à  la  promptM 
tude  &  à  l'accélération  néceflaire  de  l'expédition  , 
LL.  AA.  RR.  ont  trouvé  bon  de  nommer  un  Com- 
miffaire  avec  plein- pouvoir  d'arranger  directement 
avec  les  Commandans  militaires ,  tout  ce  que  pour 
le  fervice  ,  utilité  &  commodité  des  troupes ,  Toit 
en  marche  ,  cantonnement ,  campement  ou  garni- 
fon  pourroit  être  requis  ou  néceflfure  ,  &c  de  pour- 
voir généralement  à  toutes  les  affaires  relatives  aux 
arrangemens  &  opérations  militaires.  En  conté- 
quence  LL.  AA.  RR.  de  l'avis  de  la  Commiffion 
royale  établie  à  Luxembourg ,  fe  confiant  pleine- 
ment dans  le  zèle  ,  vigilance  ,  prudence  &  expé- 
rience de  l'Auditeur  de  la  Chambre  des  comptes 
Wunfch,  elles  l'ont  nommé,  commis  &  autorifé  , 
comme  elles  le  nomment ,  commettent  &  autori- 
fent  par  ia  préfente  pour,  en  qualité  de  Commif- 
faire  ,  pourvoir  de  concert  avec  les  Commandans 
Militaires  ,  &:  d'après  les  directions  de  ceux-ci, 
généralement  à  tout  ce  que  le  fervice  militaire  exi- 
gera pour  les  fubfiilances  ,  logemens  ,  marches  , 
campemens  &  opérations  defdites  troupes  dans  la 
Province  de  Limbourg  ;  lui  donnant  à  cet  effet 
plein-pouvoir  &  autorité ,  pour  commander  &  or- 
donner ,  là  &  ainfî  qu'il  conviendra  ,  tel  nombre 
de  chariots  ,  chevaux  ,  guides ,  pionniers  &  ouvra- 
ges ,  &  telle  quantité  de  vivres ,  bois ,  fafeines  , 
paille  ,  fourrages  &c  autres  chofes  quelconques  qu'il 
jugera  néceffaires  ,  convenables  ou  avantageufes. 

»  Mandent  ck  ordonnent  LL.  AA.  RR.  bien 
expreiTément ,  que  par  toutes  les  Adminiftrations  , 
Magiftrats  ,  Gens  de  loi  &  Oiïkiers  quelconques  , 
Directeurs  des  Poftes  ,  &  par  tout  particulier  ,  ledit 
Auditeur  Wunfch  ,  foit  reconnu  pour  Commiffaire , 
avec  le  pouvoir  &  aux  effets  que  deffus ,  &  qu'aux 
ordres    &    mandemens   expédiés  fous  la  fignature 


(   io'6  ) 
qu'il  donnera  ou  enverra  en  fadite   qualité ,  il  (oit 
obéi  &  déféré  fans  difficulté  ni  retardement    quel- 
conque. 

»  Veulent  &  ordonnent  au  furpîus  LL.  AA.  RR. 
que  les  Administrations ,  Magiftrats  ,  Régens  &.  Gens 
de  loi  des  Villes  &  Communautés ,  les  Fifcaux ,  ôc 
généralement  tous  les  Officiers  &  Particuliers  dans 
toutes  les  affaires  ,  repréfentations  &  embarras  qui 
auront  trait  aux  troupes  ,  s'adreffent  audit  Auditeur 
Wunfch  ,  &  déférent  aux  arrangemens  &  difpofï- 
tions  qu'il  fera  fur  lefdites  affaires ,  &  que  généra- 
lement ils  lui  donnent  telles  notions  &  faffent  teUes 
difpofitions  qu'il  leur  demandera  ou  prefcrira  :  au- 
torifant  au  furplus  ledit  Wunfch  d'affumer  un  aide 
pour  les  fondions  ci-mentionnées. 

»  Ordonnent  LL.  AA.  RR.  que  la  préfente  Com- 
miflîon  avec  le  plein  -  pouvoir  foit  imprimée  (k 
envoyée  par-  tout  où  befoin  fera  ,  &  qu'à  la  dili- 
gence de  l'Office  fifcal  du  Limbourg  ,  elle  foit  noti- 
fiée &  remife  à  toutes  les  Communautés ,  à  tous 
les  Chefs ,  Régents  2*  autres  Officiers  qu'il  appar- 
tient. Fait  à  Bonn  le  26  Août  1790.  Paraphé  DU 
Rieux  vidit  ,  fignc  Marie  -  Albert  ,  plus  -  bas 
itoït  :  par  Ordonnance  de  Leurs  Altefles  Royales 
fignè  DE  MALECK.. 
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EXTRAIT    (fune  Lettre  df  Hervé ,    en    date    au 
14  Septembre  i~jO. 

n  Si  l'on  a  eu  raifon  de  fe  récrier  contre  la  ven- 
geance exctflive  ck  mal  dirigée  que  les  Belges  ont 
exercée  lors  de  la  prife  de  cette  Ville ,  il  eft  dif- 
ficile de  favoir  comment  on  s'exprimera  fur  ce  qui  ar- 
rive depuis  leur  départ.  La  guerre  contre  la  Reli- 
gion 6k  ks  Minières  eft  à  (on  comble.  On  enlevé 
les  Curés  dans  leurs  presbytères  ;  6c  après  mille 
outrages  ck  violences ,  on  les  tranfporte  hors  du 
Pays ,  efpérant  que  le  Peuple  fans  Pafteurs  ck  fans 
inftrucYion  ,  fera  bien  plus  facile  à  féduire  ck  à  fe 
foumettre  aux  nouveautés  anti -religieufe*.  C'eft  à 
un  Officier  Allemand  que  l'Abbaye  de  Rolduc  doit 
fa  conservation  ,  cet  honnête  homme  ayant  menacé 
de  faire  feu  fur  les  incendiaires.  Si  on  croit  que  ces 
détails  (ont  exagérés ,  on  pourra  fe  convaincre  du 
contraire  en  lifant  la  Ga-rette  de  Cologne  ,  dont 
l'auteur  eft,  comme  l'on  fait,  aux  gages  des  Autri- 
chiens. »  On  nous  mande  de  Hervé  (y  eft-il  dit 
»  n.  72  )  que  plusieurs  détachemens  de  volontaires 
»  ie  font  emparés  de  toutes  les  Abbayes  ck  Cou- 
»  vens  de  la  Province  ;  en  déclarant  pofitivement 
»  qu'ils  y  mettront  le  feu  fans  pitié ,  des  le  mo- 
»  ment  ck  dans  le  cas  où  Van  der  Noot ,  à  h 
»  tête  des  liens ,  feroit  victorieux.  Les  mêmes  vo- 
»>  lontaires  ont  été  faifir  au  Prieuré  de  Ste.  Croix, 
»  M.  Salm  ,  Prémontré,  ancien  Curé  de  Raikem  , 
»  ck  l'ont  conduit  à  Hervé,  où  ils  le  gardent  à 
»  vue.  « 


PRIERE 

2?/*  Peuple  Belgique  ,   */î  ^m7    1790. 

Attingit  à  fine   ufque  ad  finem  fortiter  ,  &  dïfponit    omnié 
fuavitcr.     Sap.   S. 

»  O  Dieu  d'ifrael  ,  fource  de  toute  force  &  de 
»  toute  lumière  ,  duquel  vient  le  commencement 
»  &  la  confommation  de  notre  falut ,  qui  ne  laif- 
»  fez  pas  vos  ouvrages  imparfaits  ,  &  n'abandon- 
»  nez  pas  ceux  que  vous  avez  réfolu  de  fauver  l 
*♦  fouvenez  vous  de  ce  que  dans  votre  miféricorde 
»  vous  avez  fait  pour  le  Peuple  Belgique  ;  com- 
»  ment  par  des  événemens  inquiétans  &  terribles, 
>»  vous  avez  éprouvé  fa  patience  &  fa  foi  ;  &  com- 
»  ment  vous  l'avez  délivré  enfuite ,  en  frappant  fes 
»  ennemis  de  votre  courroux ,  les  livrant  à  l'épou- 
»  vante  &  à  la  terreur  ,  les  couvrant  d'ignominie 
»  &  de  honte.  »   fa) 

»  Délivrés  de  la  fervitude  ,  comme  ces  Ifraélites 
»  pour  lefquels  vous  avez  fi  févérement  châtié  l'E- 
»  gypte  ,  nous  trouvons  comme  eux ,  après  le  paf- 
»  fage  de  la  mer  qui  a  englouti  les  ennemis ,  d'au- 
»  très  ennemis  à  combattre.  Tels  que  les  Amaléci- 
»  tes  &  d'autres  nations  qui  pour  être  originaire- 
»  ment  de  la  même  race  ,  n'en  étoient  pas  moins 
»  conjurés  contre  le  Peuple  de  Dieu  ,  l'inquiétoient 
»  &  le  harceloient  fur  la  route  qui  le  conduifoit 
»  vers  la  Terre  prorrrife  ;  des  hommes  nés  dans  la. 
»  même  patrie  &  du  même  fang  que  nous ,  com- 
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*  battent  contre  notre  délivrance  &  la  confolidation 
>\  de  notre  bonheur.  Comme  alors  ,  nous  voyons 
v  des  conjurations  6k  des  (éditions  inteftines  cor- 
»  rompre  les  prémices  de  la  Liberté  ;  les  murmures 
»  de  l'ambition  6k  de  l'envie  troubler  la  paix  pu- 
»  blique  ;  des  Coré  6k  des  Abiron  s'élever  contre 
*>  nos  Libérateurs  6k  nos  Conducteurs  (a)  ;  des  hoi- 
»  des  mutinées  lapider  ceux  qui  les  ont  fauves  (£); 
»  des  ferpens  affreux  répandre  le  poifon  6k  la  mort 
»  parmi  ceux  qui  ne  fe  défient  pas  de  leurs  dents 
»  cruelles.  »  { c) 

»  Environnés  de  tant  de  maux,  embarraïïesà  cha- 
»  que  pas  que  nous  faifous  fur  une  route  incertaine 
»  6k  pénible  ,  nous  vous  fupplions  ,  Seigneur  ,  de 
»  nous  conferver  la  même  providence  qui  a  fauve 
*>  le  Peuple  chéri.  Que  nos  Libérateurs  continuent 
»  à  recevoir  de  vous  Pefpfit  de  force  6k  de  fa- 
»  geffe  qui  doit  les  diriger  ,  6k  les  foutenir  con- 
»  tre  des  adverfairesfans  nombre  qui  travaillent  de 
»  toute  part  6k  par  toutes  fortes  de  moyens  à 
»  démolir  leur  ouvrage.  Que  nos  Pontifes  6k  nos 
»  Prêtres  ne  fe  lafTent  point  de  tenir  les  mains  éle- 
»  vées  vers  le  Ciel ,  ck  ne  laiflent  pas  échapper  la 
»  victoire  en  les  abahTant  vers  la  terre  (  d)  !  Que 
»  le  Peuple  ne  cette  d'environner  vos  Autels  ,  6k 
»  d'y  faire  des  holocauftes  de  ce  qu'il  a  de  plus 
»  précieux  ;  que  fes  regards  ne  fe  détachent  pas  de 
»  cette  figure  falutaire  qui  préferve  6k  qui  guérit  de 
»  la  morfure  des  vipères  (c)  ;  que  fa  nourriture  ha- 


(a)  Num.  XVI. 

(b)  Exai.  XVII.  4. 
(0  Num.  XXI.  6. 

(d)  Exod.  XVII.   ,,, 

(e)  Num.  XXI.  8. 
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m  bituelle  vienne  du  Ciel  (a; ,  6c  qu'il  ne  s'en  dé- 
»  goure  .  januis   peur    regretter    les    alimens   d'Er 
M  gypte  >».  (i>) 

>»  En  combattant  pour  nous  contre  les  ennemis 
»  du  dedans ,  voyez  ,  Seigneur  ,  ceux  qui  s'affem- 
«  blent  contre  nous  au  dehors.  Quelle  armée  ils 
V  forment!  Et  comment  pourrons- nous  réfifter  à 
»  cette  multitude  ?  Outre  ceux  qui  nous  menacent 
»  de  leurs  dards  ,  que  d'autres  travaillent  à  nous 
»  fubjuguer  par  la  contagion  de  l'erreur  Se  de.i'exem- 
j>  pie  !  On  peut  bien  dire  que  les  Nations  forment 
»  autour  de  nous  un  cercle  d'attaque ,  &  que  nous 
»  fournies  au  milieu  d'elles  comme  une  ville  allié- 
»  gée  de  toutes  parts.  Ah  !  que  ce  ne  foit  pas  dans 
fc  ce  moment  de  crife  que  votre  colère  s'allume  fur 
»  nous  ,  que  vous  preniez  en  confidération  nos  ini- 
»  quités  ,  &  que  nos  ennemis  puiiTent  demander 
»  ce  qiicjl  donc  devenu  notre  Dieu  (c)  ?  Faites  écla- 
»  ter  plutôt  votre  courroux  contre  les  peuples  qui 
»  ne  vous  conoiffçnt  plus ,  &  contre  les  Royaumes 
»  où  votre  nom  n'eft  plus  invoqué  (d).  Mais  après 
»  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  nous ,  ne  per- 
»  mettez  pas  que  nous  ctffions  jamais  d'être  votre, 
s>  Peuple  ,  &c  (  comme  dit  le  Prophète  )  le  troupeau 
»  fidèle  qui  de  génération  en  génération  célébrera  les 
»  louanges  du  bon  Pajleur  qui  le  défend  &  le  nour- 
ri rit.  (e)  » 


0)  Exod.  XVI    4. 

(b)  Num.  XL  5. 

(c)  Nequandô  dicant  gemes  :  Ubi  eft  Deus  eorum  ? 
PJal.  CXI1I.  6. 

(d)  Effnnde  iram  tuatn  in  gentes  qu?e  te  non  noverunt, 
&  in  régna  qnse  nomen  tunm  non  invocaverunr.  Vfal. 
LXXVIlL  6. 

(e)  Nos  aut'v'm  pnpulus  tuus  &  ove9  pafcuae  tùx  ,  con- 
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PRIERE  du  Peuple  Belgique  aux  Fctes  de  Pente* 
côte  1790. 

»  Efprit   tout  -  puifïant  ,    créateur,    régénérateur 
»  des  hommes,  qui  dans  ces  jours    de  merveilles 
»  &  de  falut  avez  répandu  en  abondance  vos  dons 
»  céleftes  ,   &c  renouvelle  la  face  de  la  terre   en- 
»  tiere  ( a)  ;  envoyez  les  mêmes  dons  à  un  Peuple 
»    que    vous  fembitz    avoir  choifi    pour   y   établir 
»  votre  royaume  d'une  manière  particulière  &  nou- 
»  velle  ;    faites   arriver    pour   nous   ces   jours  rrré- 
»    deux  &    defirés  par   vos  Prophètes  ,   où   votre 
»  efprit  répandu   fur  les  hommes  ,    les    rendra    les 
»  confldens  de   vos    fecrets  ck   les   dépofltaires    de 
»  vos    faints  Confeils    (/»).  Des   choies  effrayantes 
»  fe  préparent ,  des  événemens  qui  paroiffent  pro- 
»  chains  ,    feront  marques   de  feu  &   de  fang  (c). 
»   Au  milieu  de  l'agitation  cies  peuples ,  des  orages 
»  de  la  guerre,  des  convulfions  de   la   politique  , 
»  des  iecoufles    qui  ébranlent  de  puiflans  &  d'an» 
»  tiques  Empires,  faites,  Seigneur,  de  la  Belgique 
»  une  région  de  paix  :    donnez  à  (es  Chefs  l'efprit 
0  de  îageffe    &  d  intelligence  ,   pour  la  bien   gou- 
»   verner  ;    l'efprit   de   confeil  &   de  force  ,   pour 
»  repouiTer   les   ennemis    qui    menacent   fa    liberté 
»   naiffante  ;  l'efprit  de  piété  &  de  la  feience  fainte 


fitebimur  tibi  in  fsecula  :  in  genernrionçm  &  generationcm 
annuntiabimus  laudem  tuam.  Pfal.  LXXVIII.  13. 

(a)  Emittes.fpiritum  t  um  ,  &  creabuntur,  &  renovabis 
facicm  terra:   Pf.il.   103. 

(b)  Super  fervos   meos  &  fuper  nncillas  mens  in  diebns 
illis  erTundam  de  fpiritu  meo  ,  &  prophetabunt.  Acl.  I.  18. 

(c)  Dabo  prodigia  in   Coclo   furfùni  ,   5c   figna  in    terra 
deorfum  ,  fariginriem  &  ignem  &  vapotem  fumi.  Ib'ii.  rerf,  10. 
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n  pour  relever  les  ruines  de  vos  temples  ck  réta- 
»  blir  la  fplendeur  de  votre  culte  :  aux  Chefs  &C 
»  au  Peuple  ,  l'efprit  de  votre  crainte  ,  ce  fonde- 
»  ment  du  bonheur  public  ,  ce  principe  de  toutes 
»  les  vertus ,  cette  feule  &  fouveraine  règle  de  la 
•m  conduite  Ôk  des  réfolutions  des  hommes  juf- 
»  tes.  «  (a) 

w  Aux  tempêtes  qui  s'élèvent  contre  nous  au- 
»  dehors ,  oppofez  la  ligue  d'une  fainte  union  au- 
»  dedans.  Que  toutes  les  divifions  difparoifîent  , 
»  que  les  conteffations  s'appaifent  ,  que  les  inimi- 
»  tiés  s'éteignent  i  Que  cet  ancien  ck  miraculeux 
»  fpe&acle  où  la  multitude  des  fidèles  n'avoit  qu'un 
»  cœur  6k  qu'une  ame  (b)  ,  fe  reproduife  parmi 
»  nous  !  Que  ia  diverfîté  des  Provinces,  des  lan- 
»♦  gués  ,  des  caractères ,  des  intérêts  ,  s'abforbe  dans 
»  une  union  étroite  ,  dans  une  concorde  parfaite  , 
»  dans  un  même  elïbr  vers  le  bonheur  public  ; 
»  union  précieufs  ,  gage  ck  fancYion  de  notre  li- 
»  berté ,  qui  donne  de  la  vigueur  à  l'adminiftration  , 
»  de  l'énergie  à  la  juftice  ,  du  courage  aux  défen* 
»  feurs  de  la  Patrie  ,  du  fuccès  au  zèle  des  Paf- 
»  teurs  ,  qui  afïure  la  victoire  ck  la  paix  ,  amené 
»  l'abondance  (c)  ,  affermit  la  fécufité  au  bruit  des 
»  ruines ,  6k  nourrit  vos  ferviteurs  de  la  plus  douce 
»  confiance ,  lors  même  que  toute  la  terre  eft  livrée 
»  à  des  commotions  terribles  ,    6k   que  les  monta- 


(a)  Spirirus  fapientia»  &  intelle&îis  ,  fpiritus  confilii  & 
fortitudinis  ,  fpiritus  fciemia:  &  pictatis  ,  &.  replebit  eum 
(pîritus  timons  Domini.  Ifai.  xi.  i. 

Cb~)  Multitudiniscredentium  erat  cor  unum  &  anima  una. 
AB.  IV.  32. 

(  c  Fiat  pax  in  virtutc  tuû  &  abundantia  in  turribus 
r.iis.  PfiU  12 t. 

»  gnes, 


»  gnes ,  félon  l'expreffion  du  Prophète,  (ont  tranf- 
»  portées  dans  l'abyme  d&  mers.  «  (<z) 


PRIERE   du  Peuple    Belgique  ,  en    Oclobre   & 
Novembre   1790. 

»  Dans  l'agitation  générale  qui  fecoue  les  Royau- 
»  mes  &  les  Peuples ,  qui  porte  le  trouble  parmi 
»  les  Nations  &  menace  d'abaifler  de  grands  Em- 
»  pires  (£);  dans  la  confufion  &  l'incertitude  qui 
»  naiflent  des  chocs  de  la  guerre  &  de  la  politique, 
»  expofés  aux  traits  des  ennemis  du  dehors  &  de 
>»  ceux  du  dedans  ,  n'entendant  autour  de  nous 
»  que  des  cris  de  vengeance,  livrés  à  la  trahifon, 
»  à  uoutes  les  trames  de  la  corruption  &C  de  l'af- 
»  tuce ,  nous  recourons  à  vous ,  ô  Dieu  des  ar- 
»  mées  ,  &  en  même  tems  Dieu  de  juftice,  de 
»  miléricorde  &  de  bonté.  Si  nous  nous  fommes 
»  trop  confié  dans  nos  forces,  il  nous  nous  fommes 
»  trop  repofé  fur  l'afliftance  &  le  fecours  des  Grands 
»  de  la  terre,  C\  nos  Guerriers  n'ont  point  eu  tous 
»  &  conftamment  un  courage  8>C  des  mœurs  dignes 
»  de  la  caufe  qu'ils  défendoient,  votre  gloire  ,  Sei- 
»  gneur ,  n'en  feroit  pas  moins  compromife  par  le 
»  décret  d'abandon  que  vous  prononceriez  contre 
»  nous.  On  fait  que  vous  êtes  le  fondement  de 
*>  notre  efpérance  ;  que  nous  avons  commencé  par 
»  vous  6k  pour  vous  l'ouvrage  pénible  &  fanglant 
»  de  notre  Liberté.  Nos  ennemis  eux-mêmes  en  font 
»  fi  convaincus  ,    que   le    blafphême  accompagne 


(  a  )  Non  timebimus  dum  turbabitur   terra  ,  &  transfe- 
r  ntur  montes  in  cor  maris.  Pfal.  45. 

(/>)  Conturbataî  funtgentw  Çc  inçlinata  funt  régna.  Pfi\  45. 
Tome  XVIL  S 


»  leur  vivfloire  comme  leur  défaite,  ou  pour  moN 
»  puer  votre  puiflance  dans  l'orgueil  de  leurs  fuc- 
»  ces  ,  ou  pour  exprimer  dans  leurs  revers  la 
y>  haine  qu'ils  vous  portent.  Ne  permettez  pas  plus 
»  long-temps  qu'ils  s'écrient ,  comme  autrefois  les  Na- 
»  tions1,  Où  ejl  donc  h  Dieu  d'ifrail  {a)  >  6c 
»  qu'ils  vous  aceufent  de  nous  avoir  tirés  de  l'E- 
»  gypte  pour  nous  enfe.ve.lir  dans  le  défert  (b). 
»  Souvenez  -  vous  que  toutes  les  horreurs  qu'ils 
»  difent  contre  nous,  font  dirigées,  comme  dit  le 
»  Prophète ,  contre  vous-même  (c).  » 

»  Voyez  ,  Seigneur,  un  Peuple  îmmenfcfe  porter 
*  par  un  mouvement  général  Se  unanime  vers  vos 
M  temples,  environner  vos  faints  autels,  offrir  le 
»  facrifïce  éternel,  fe  donner  en  fpeftacle  aux  veut 
9>  d'un  monde  incrédule&r  infult'ant ,  par  des  procef- 
»  fions  de  pénitence  Se  d'un  profond  abaiflTement  ; 
»  ne  rougifïant  pas  de  votre  nom  ni' de  cette  foi 
»  humble  ck  firnple  qui  fait  l'objet  de  la-  dérifiorï 
»  des  fuperbes  (d).Èt  puifqu'il  né  rougit  pas  de 
»  vous  confeiîer 'devant  un  monde  qui'  hé  vous 
»  connoit  point ,  foavenez  vous  de  votre  divine 
*>  parole,  ck  réniifez  la  promeMe  de  cônrtoître  par 
*>  l'expreflion  de  votre  puiflance,  ceux  qui  vous 
«  reconnoiffent  par  la  fermeté  &£  la  publicité  de 
v  leur  foi  Ce)  ». 

r i ' — 

(.2)  Nequando  dicant  gentes  :  ubi  eft  Deus  eorum  ? 
fjM.  113. 

(£)  TSequando  dicant  Egyptii  :  callidè  eduxi't  eos  ut  in- 
terh'ceiet.  Exod.  32. 

(c)  Ii^properium  ipforum  quod  exprobravenlnt  tibi  9 
JDor.hnc.   h<dl.   78. 

(a)  FâcTi  frimus  opprobrium  vicinisnofVris;  fubfannatio 
.&  illufio  his  qui  in  c'ucuiçu  noftro  funt.  Pjal.  78. 

(c-)  Qid  conh;J)i:ur  me  coram  lioniinibusj  confitebor  Cv 

■  eum,  j\@ai  '..  1   . 


(  171  ) 
>>  En    m<?mc    t«ro    kjue    nous   combattons    vos 

»  ennemis  6k   les  nôtres  ,  nous   réparons  les  ruin'és 

*  de  vos  temples,  nous  rétabliflons  ces  afyles  facrtës 
»  nù  là  piété  fugitive  rentre  aujourd'hui  pour  dé~ 
*»  lébrer  vos  grandeurs;  nous  cherchons  d'un  oeil 
b  inquiet  les  ruines  d'Ifrael ,  pour  les  reftaurer.  Nous 
»  portons,  comme  les  compagnons  d'Efdras,  d'une 
>♦  main  le  glaive  pour  repoufler  les  infidèles ,  '& 
ii  de  l'autre  nous  relevons  les  murs  de  Jerufà- 
»  lem  (a).  Et  vous  ,  Seigneur  ,  qui  ne  vous  lai/fez 

•»♦  pmais  vaincre  en  générofité  6k  en  magnificence, 
••  livrerez  vous  ce  Peuple  qui  le  livre  entièrement 
»  9    vous,    à    â^s  ennemis  cruels  6k   barbares;   6k 

*  n'obriendrons-nous  pas  de  vous  que  leurs  orgueil 

*  ES  la  confiance  qu'ils  ont  mife  dans  leurs  férocité 
»  fanguinaire  ,  forent  confondus  par  votre  fouvé- 
»   rai"-   puillance  ?  »  (£) 

»  Tout  n'eft  fans  doute   pas  encore  parmi  nous 
>v  digne  de   vos  paternels   regards.    Placés    fur  une 

*  terre  où  les  ronces  6c  le>  épines  ont  long  -  tems 
»  germe,  environnes  des  nations  qui  répandent  par- 
»  tout  la  zizanie  6k  l'ivraie  ,  nous  voyons  nos  champs 
»  dégradés  par  des  plantes  parafâtes  6k  vénimeufes, 
»  &  préfenter  encore  au  père  de  famille  un  af- 
»  peft  fauvaga  6k  dél'agréable.  Mais  faites  avec 
*>  nous,  Seigneur,  félon  ce  que  vous  avez  dit 
»  dans  votre  miféricorde  à  des  Minières  trop  févè- 

*  res.  Ne  fouflfrez  pas  que  le  bon  grain  foit  arra- 
»  ché  avec   l'ivraie  (c)  ;  attendez   la  moiiîon  (d)  ; 

(a)  yEclificantium  enim  unufquifque  una  manu  fu'i  fa- 
ciebat  opus ,  oc  altéra  tenebat  gûdium.  i.  Ejd.  4. 

(b)  Ut  gentes  qnac   in    l'uâ  feritare    confidui  t  ,  potentur 
ti\e  d*\terà  cotnprimantur.  Orat.  in  mijf.  fer.  6  ,  tnaj,  htbd, 

(c)  Vis,  imus,  &  colligimus  ea?    Watth.  13. 

(Jj  Sinite  utraque  crcfccre  ufquè  ad  meffem.  thidi' 

S  1 


(    *7*   ) 

»  &  Ci  vous  protégez  nos  efforts ,  fi  vous  lecoq- 
»  dez  nos  vœux  &  la  (încere  difpofition  de  nos 
»  cœurs,  nous  ferons  nous-mêmes  le  triage  avant 
»  cette  époque.  Ayez  avec  nous  patience ,  comme 
»  avec  le  pauvre  débiteur  de  l'livangile  ,  &  nous 
»  vous  rendrons  ,  ô  mon  Dieu  ,  tous  les  tributs 
»  d'honneur ,  d'obéilTance  S*  de  vertus  qui  font  dûs 
»  à  votre  fouveraine  grandeur  (û).  Nous  ferons  de 
»  notre  Patrie  une  région  qui  vous  fera  particulié- 
»  rement  confacrée  ;  ce  fera  votre  domaine  propre, 
»  où  votre  doctrine  pure  ,  vos  faintes  loix  ,  la  pon> 
»  pe  &  la  magnificence  de  votre  culte  feront  lé 
»  grand  objet  du  zèle  de  tous  les  Citoyens  ;  où  le 
»  Dieu  d'Ifraël  fera  toujours  connu  ôi  fon  grand 
m  nom  éternellement  adoxé  (£}.  » 


(a)    Patientum   habe    in    me ,   &  omnia   reddam    tiki. 
Matth.  18. 

{b)  Notus  In  Judseà  Deus,    in  Ifraël  magnum   nomen 


ejiis.  I '[al.  75. 
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